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AVERTISSEMENT
DU TROISIEME VOLUME.

Surchargé de travaux, et cédant pevtt-être trop

aisément à l'impulsion de l'amitié, à mon empresse-

ment à lui être utile, M. Cuvier m'a confie la rédac-

tion de la partie de cet ouvrage qui traite des

insectes.

Ces animaux ont été l'objet de ses premières études

zoologiques , et le principe de ses liaisons avec un des

plus célèbres disciples de Linnœus , Fabricius
,
qui

lui donne souvent dans ses écrits des témoignages de

son estime particulière. C'est même par des observa-

tions curieuses sur plusieurs de ces animaux {Journal

cFUist. nat. )que M. Cuvier a préludé à ses travaux

sur l'Histoire naturelle. L'entomologie a retiré, comme
toutes les autres branches de la zoologie, de grands

avantages de ses recherches anatomiques et deschan-

gemens heureux qu'il a faits aux bases de nos classi-

fications. L'organisation intérieure des insectes a été

mieux connue , et cette étude n'est plus négligée

comme elle l'était généralement avant lui. II nous a

mis sur la voie de la méthode naturelle. ( Tableau

élém. de VHlsL nat. des Anim. ; Leç. d'Anat.

conip.) Le public regreitera clone vivement que ses

occupations nombreuses ne lui aient point permis de
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rédiger cette partie de son traité sur les animaux,.

Peut-être le désir de répondre à sa confiance >

d'associer mon nom au sien dans un ouvrage qui

,

par la multitude de recherches sur lesquelles il

repose, et par leur application, sera pour notre

siècle un précieux monument littéraire , m'a- 1- il fait

illusion et jeté dans une entreprise au-dessus de mes

forces. J'ai contracté une obligation bien grande %

et je me suis imposé une tâche aussi hardie pour le

plan que difficile dans l'exécution. Réunir dans un

cadre très-limité les faits les plus piqua ns de l'his-

toire des insectes, les classer avec précision et net-

teté dans une série naturelle , dessiner à grands

traits la physionomie de ces animaux , tracer d'une

manière laconique et rigoureuse leurs caractères,

distinctifs , en suivant une marche qui soit en rap-

port avec les progrès successifs de la science et ceux

de l'élève, signaler les espèces utiles ou nuisibles ,

celles qui par leur manière de vivre intéressent

notre curiosité, indiquer \es meilleures sources où

l'on puisera la connaissance des autres, rendre à

l'entomologie cette aimable simplicité qu'elle a euo

dans le temps de Linnœus , de Geoffroy et des pre-

mières productions de Fabricius, la présenter néan^

moins telle qu'elle est aujourd'hui, ou avec toutes

les richesses d'observations qu'elle a acquises, mais,

sans trop l'en surcharger , se conformer
}
en un

mot, au modèle que j'avais sous les yeux, l'ou-

vrage de M. Cuvier ; tel est le but que je me suis,

efforcé d'atteindre.

Ce savant, dans sou tableau élémentaire de l'his-
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toire naturelle des animaux , n'a pas restreîn f l'étendue

donnée par Linnœus à sa classe des insectes; mais il y
a fait cependant des améliorations nécessaires

3
et qui

ont servi de bases à d'autres méthodes publiées de-

puis. Il distingue d'abord les insectes des autres ani-

maux sans vertèbres, par des caractères bien plus

rigoureux que ceux qu'on avait employés jusqu'à

lui : une moelle épinière > noueuse ; des membres

articulés. Linnœus termine sa classe des insectes par

ceux qui n'ont point d'ailes, quoique la plupart

d'entre eux , tels que les crustacés , les aranèïdes ,

soient, sous les rapports de leurs systèmes d'organi-

sation , les plus parfaits de la classe ou les plus rap-

prochés des mollusques. La disposition de sa mé-

thode est donc , à cet égard , en sens inverse de

l'ordre naturel; etM. Cuvier, en transportant, d'après

cette différence de systèmes , les crustacés à la tête

de la classe, et en fesant venir immédiatement à

leur suite presque tous les autres insectes aptères de

Linnœus , a rectifié la méthode dans un point où la

série était en opposition [avec l'échelle formée par

la nature.

Dans ses Leçons d'anatomie comparée, la classe

des insectes , dont il sépare maintenant les crusta-

cés , est divisée en neuf ordres , d'après la nature et

les fonctions des organes masticateurs , l'absence

ou la présence des ailes , leur nombre , leur consis-

tance , et la manière dont elles sont réticulées. C'est

l'alliance du sytème de Fabricius et de la méthode

de Linnœus perfectionnée.

Les coupes que M. Cuvier a faites dans son pre-
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mier ordre , celui des gnaihaplères , sont presque

les mêmes que celles que j'avais établies, soit dans

un Mémoire que j'ai présenté à la Société Philoma-

tique, au mois d'avril 179^ , soit dans mon Précis

des caractères génériques des insectes (1).

M. de Lamarck, dont le nom est si cher aux amis

des sciences naturelles, a profité habilement de ces

divers travaux. Sa distribution méthodique des in-

sectes aptères de Lûraseus , nous paraît être celle qui

se rapproche le plus de l'ordre naturel, et nous

l'avons suivie , à quelques modifications près , dont

nous allons rendre compte.

Ainsi que lui , je partage les insectes de Lin-

nœus en trois classes : les crustacés , les arachnides y

et les insectes; mais je fais abstraction, dans les

caractères essentiels que je leur assigne, des chan-

gemens que ces animaux peuvent éprouver anté-

rieurement à leur état adulte. Cette considération

,

quoique naturelle et déjà employée par de Géer

,

dans sa distribution des insectes aptères , n'est point

classique , en ce qu'elle suppose l'observation de

l'animai dans les divers âges, et elle souffre d'ailleurs

beaucoup d'exceplions (2).

(1) JV a i divisé ies insectes aptères de Linnœus en sept ordi'es :

i°. Les Suceurs; 2°. les Thysanoures; 5°. les Parasites ;
4°. les

Acéphales {Arachnides palpistes de M. de Lamarck); 5°. les

Entomostracés; 6°. les Crustacés
; 7 . les Myriapodes.

(2) Ces considérations n'ont pas cependant été négligées, et je m'en

suis servi, avec un grand avantage, pour grouper les familles et les

disposer dansun ordre naturel, ainsi qu'on peut levoir par les petits ta-

bleaux historiques nui sont k la tête de l'exposition de ces familles.
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La situation et la forme des branchies , îa manière

dont la tête est unie au corselet, et les organes de

la manducation , m'ont fourni le moyen d'établir

dans la classe des crustacés cinq ordres qui me pa-

raissent naturels. Je la termine , ainsi que l'a fait

M. de Lamarck,par les branchiopodes^ qui sont des

espèces de crustacés-arachnides.

Je ne comprends dans la classe suivante, celle

des arachnides, que les espèces composant, dans la

méthode de M. de Lamarck, l'ordre des arachnides

palpistes , ou celles qui n'ont point d'antennes. L'or-

ganisation tant intérieure qu'extérieure de ces ani-

maux nous présentera dès -lors un signalement

simple, rigoureux, et d'une application générale.

Ils ont tous les organes de la respiration intérieurs

,

recevant l'air par des stigmates concentrés, ayant

tantôt des fonctions analogues à celles des poumons,

et consistant tantôt en des trachées rayonnées ou ra-

mifiées dès leur base; ils sont privés d'antennes , et

offrent communément huit pieds. Je partage cette

classe en deux ordres : les -pulmonaires et les tra-

chéennes.

Deux trachées s'étendant parallèlement dans la

longueur du corps, ayant, par intervalles, des

centres de rameaux correspondant à des stigmates ,

et deux antennes , ' caractérisent , d'une manière

Je me suis même occupé d'un Iravail général sur les mélamorphoses

<les insectes, dans un mémoire qui n'a pas encore élé publié, mais

que j'ai rédigé depuis long-temps et que j'ai communiqué à quelques

rtmis -

}
j'en ai fait usage dans les généralités.
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très-simple j la classe des insectes. Ses coupes pri-

ma ires ont pour base les trois considérations sui-

vantes : i°. Insectes aptères > à métamorphoses nulles

ou incomplètes y les trois premiers ordres. 2°. In-

sectes aptères et subissant des transformations com-

plètes y le quatrième. 5°. Insectes ayant des ailes

,

et les acquérant par des métamorphoses y soit par-*

faites y soit incomplètes; les huit derniers. Je dé-

bute par les arachnides antennistes de M. de La-

marck, qui sont comprises dans cette première

division , et forment nos trois premiers ordres. La

seconde est composée du quatrième ordre, et n'offre

qu'un seul genre, celui des puces : il semblerait, sous

quelque rapport,devoir se lier, au moyen des hippo-

bosques^ayecles diptères ; mais d'autres caractères,et

la nature de ses métamorphoses, éloignent ce genre

de celui des hippobosques. Au surplus, il estsouvent

difficile de distinguer ces filiations naturelles, et sou-

vent même , lorsqu'on est assez heureux pour les

découvrir , est-on obligé de sacrifier ces rapports à

m clarté et à la facilité de la méthode.

Aux ordres connus des insectes ailés, j'ai ajouté

celui des strépsiptères de M. Kirby, mais sous une

autre dénomination; savoir, celle des rhipiptères 9

la sienne me paraissant être fondée sur une fausse

supposition. Peut-être même devrait-on supprimer

cet ordre , et le réunir à celui des diptères, ainsi que

le pense M. de Lamarck.

Pour des motifs que j'ai développés ailleurs (i),

(x) Consldêr. gêner, sur Vordre des Crust. t des Arach. et des Insect»

pag. 46.
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et que je pourrais fortifier par d'autres preuves
,

j'attache plus de valeur aux caractères tirés des

organes locomoteurs aériens des insectes, et à la com-

position générale de leur corps , qu'aux modifica-

tions des parties de leur bouche , du moins lorsque

leur structure se rapporte essentiellement au même
type. Ainsi, je ne divise point d'abord ces animaux

en broyeurs et suceurs, mais en ceux qui ont des

ailes et des étuis, et en ceux qui ont quatre ou deux

ailes de même consistance, La forme et les usages

des organes de la manducatiou ne sont employés

que secondairement. Ma série des ordres relative-

ment aux insectes ailés, est conséquemment presque

semblable à celle de Linnœus,

Fabricius, MM. Cuvier, de Lamarck , Cîairville

et Duméril , mettant en première ligne tes différences

des fonctions des parties de la bouche , ont disposé

ces coupes d'une autre manière.

D'après le plan de M, Cuvier, j'ai réduit le nombre

des familles que j'avais établies dans mes ouvrages

antérieurs, et converti en sous - genres les démem-

bremens qu'on a faits des genres de Linnœus ,
quoi-

que leurs caractères puissent être d'ailleurs bien

distincts. Telle avait été aussi l'intention de Gmelin ,

dans son édition du Systema Naturœ. Cette méthode

est simple, historique et commode par l'avantage

qu'elle procure à l'étudiant de gradue* son ins-

truction suivant son âge, sa capacité , ou le but qu'il

se propose.

Tous mes groupes sont fondés sur l'examen com-

paratif de toutes les parties des animaux que je veux
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faire connaître , et sur l'observation de leurs habi-

tudes. C'est pour être trop exclusifs dans leurs con-

sidérations, que la plupart des naturalistes s'écar-

tent de l'ordre naturel. Aux faits recueillis par

Réaumur, Rœsel, de Géer, Bonnet, MM. Huber,etc,

sur l'instinct des insectes, j'en ai ajouté plusieurs

qui me sont propres , et dont quelques - uns n'a-

vaient pas encore été publiés. M. Cuvier y a joint

un extrait de ses observations anatomiques ; il

s'est même livré à de nouvelles recherches
,
par-

mi lesquelles je citerai celles qui ont pour objet

l'organisation des limules , genre de crustacés très-

singulier.

N'ayant pu décrire qu'un petit nombre d'espèces,

j'ai choisi les plus communes etles plus intéressantes,

celles
,
particulièrement . qui sont mentionnées dans

le tableau élémentaire de l'histoire naturelle des

des animaux de M. Cuvier.

Vous, dont les travaux dans cette branche des scien-

ces naturelles ont mérité l'hommage de nos respects

et.de notre gratitude, ne voyez dans cet ouvrage

qu'une grande esquisse de l'Entomologie ,
qu'un

exposé succinct de ce que vous avez fait pour elle,

qu'un repos pour votre mémoire ; en un mot,

qu'un traité élémentaire qui préparerais élèves à la

méditation de vos écrits. Qu'il me serait doux d'avoir

rempli îoiirs espérances, et celle du savant illustre

dont j'ai été auprès d'eux le faible organe!

Latreille, de VAcadémie Royaie

des Sciences,
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LE

RÈGNE ANIMAL,
DISTRIBUÉ

D'APRÈS SON ORGANISATION.

DES ANIMAUX ARTICULÉS POURVUS DE
PIEDS ARTICULÉS EN GÉNÉRAL.

Ajes trois dernières classes des animaux arti-

culés que Linnaeus réunissait sous le nom
d'insectes, se distinguent par des pieds arti-

culés , au moins au nombre de six. Chaque

article est tubuleux, et contient, dans son in-

térieur y les muscles de l'article suivant
,
qui

se meut toujours par gynglyme, c'est-à-dire

dans un seul sens.

Le premier article qui attache le pied au

corps, et qui est le plus souvent composé de

deux pièces, se nomme la hanche; le suivant,

qui est d'ordinaire dans une situation à peu

près horizontale , est la cuisse ; le troisième
,

le plus souvent vertical, se nomme la jambe;

enfin il en reste une suite de petits, qui posent

à terre et qui forment proprement le pied,

ou ce qu'on appelle le tarse,
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2 ANIMAUX ARTICULÉS

La dureté de l'enveloppe calcaire ou cornée

du plus grand nombre de ces animaux , tient

à celle de l'excrétion qui s'interpose entre

le derme et l'épidémie , et qu'on appelle

dans l'homme le tissu muqueux. C'est aussi

dans cette excrétion que sont déposées les cou-

leurs souvent brillantes et si variées qui les

décorent.

Ces animaux ont tous des yeux
,
qui peu-

vent être de deux sortes ; les yeux simples

ou lisses,, quise présentent sous la forme d'une

très-petite lentille ; et les yeux composés, dont

la surface est divisée en une infinité de len-

tilles différentes, à chacune desquelles répond

un filet du nerf optique. Ces deux sortes peu-

vent être réunies ou séparées selon les genres
;

on ne sait point encore si leurs fonctions sont

essentiellement différentes; mais dans l'une et

dans l'autre la vision se fait par des moyens

très-différens de ceux qui ont lieu dans l'œil

des vertébrés (i).

D'autres organes qui paraissent ici pour la

première fois > et qui se trouvent dans deux

de ces classes, les crustacés et les insectes,

(1) Voyez Marcel de Serres, Mém. sur les yeux composés el les

yeux lisses des insectes. Montpellier i8i3> ia-8°.

Il
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ce sont les antennes , filainens articulés , et

infiniment diversifiés pour la forme, qui tien-

nent à la tête, paraissent éminemment consa-

crés à un toucher délicat, et peut-être à

quelque autre genre de sensation dont nous

n'avons pas d'idée , mais qui pourrait se rap-

porter à l'état de l'atmosphère.

Ces animaux jouissent du sens de l'odorat

et de celui de l'ouïe ; mais on ignore le siège

du premier
;
quelques - uns le placent dans

les antennes, d'autres, comme M. Duméril

,

aux orifices des trachées , d'autres encore

,

comme M. Marcel de Serres, dans les palpes.

Quant à l'ouïe , les seuls crustacés ont quel-

quefois une oreille visible.

La bouche de ces animaux présente une

grande analogie
,
qui s'étend même , d'après

les observations de M. Savigny, à ceux

qui ne peuvent que sucer des alimens li-

quides (i).

Ceux qu'on peut appeler broyeurs
,
parce

qu'ils ont des mâchoires propres à triturer les

alimens , les présentent toujours par paires la-

térales, placées au-devant les unes des autres: la

paire antérieure se nomme spécialement man-

(i) Mem. sarlesamrac sans vertèbres. I,
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dibules. Des pièces qui les couvrent en avant

et en arrière porrent le nom de lèvres
9

et>

celle de devant en particulier celui de labre.

On appelle palpes des filamens articulés atta-

chés aux mâchoires ou aux lèvres , et qui pa-

raissent servir à l'animal pour reconnaître

ses alimens. Les formes de ces divers organes

déterminent le genre de nourriture aussi net-

tement que les dents dans les quadrupèdes.

A la lèvre inférieure adhère communément

la langue qui se prolonge dans certaines fa-

milles , tantôt en une trompe véritable qui

sert de tuyau aux alimens , tantôt en une

sorte de fausse trompe ayant le pharynx sur

sa"* base. Quelquefois, comme dans beaucoup

de crustacés ,,
les pieds antérieurs se rappro-

chent des mâchoires , en prennent la formé

\

exercent une partie de leurs fonctions , et Ton:

dit alors que les mâchoires sont multipliées. It»

peut arriver même que les vraies mâchoires

soienttellement réduites, que ces pieds maxil-

laires soient obligés de les remplacer en entier.

D'autrefois^ comme dans beaucoup d'insectes

suceurs, la trompe prend beaucoup de déve-

loppement , les mâchoires et leurs dépen-

dances se rappetissent et deviennent presque

insensibles, ou bien elles se prolongent et
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prennent elles-mêmes les fonctions de trompe;

mais il y a toujours moyen de reconnaître le

type général dans ces modifications.

DEUXIÈME CLASSE DES ANIMAUX ARTICULÉS.

LES CRUSTACÉS.

Sont des animaux articulés, a pieds articu-

lés, et respirant par des branchies ; leur cir-

culation est double ; le sang qui a respiré se

rend dans un grand vaisseau ventral qui le

distribue à tout le corps, d'où il revient à

un vaisseau ou même à un vrai ventricule

situé dans le dos
,
qui le renvoie aux bran-

chies.

Leurs branchies sont des pyramides com-

posées de lames , ou hérissées de filets, ou

des panaches, ou des lames simples, et tiennent

en général aux bases d'une partie des pieds.

Ceux-ci ne sont jamais au nombre de moins

de cinq paires, et prennent des formes variées

selon le genre de mouvement des animaux.

Il y a presque généralement quatre antennes,

et au moins six mâchoires ; mais une lèvre

inférieure proprement dite manque toujours
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DIVISION DES CRUSTACES EN ORDRES.

La situation et la forme des branchies , la

manière dont la tête s'articule avec le tronc,

les organes masticatoires seront les bases de

nos divisions , et donneront lieu aux ordres

suivans :

Le premier crdre^, ouïes crustacés décapodes?

Portent un palpe aux mandibules , ont les

yeux mobiles , et la tète confondue avec le

tronc; les branchies pyramidales, feuilletées

ou en plumes , situées à la base extérieure des

pieds-mâchoires et des pieds proprement dits

et cachées sous les bords latéraux du test,

Le second ordre ,, ou les Stomapodes
,

Portent aussi un palpe aux mandibules , et

ont également des yeux mobiles ; mais la tête

est distincte du tronc , divisée en deux par-

ties, dont l'antérieure porte les antennes et

les yeux. Les branchies, en forme de pa-

naches , sont suspendues sous la queue, qui

est très-grande , derrière chaque paire des

pieds-nageoires qui la garnissent en dessous.

Le troisième ordre, ou les Amphipodes.

Portent encore un palpe aux mandibules ,
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mais les yeux sont immobiles ; la tête est dis-

tincte du tronc et d'une seule pièce. Les bran-

chies sont vésiculeuses et situées à la base

intérieure des pieds, à l'exception de celle

de la paire antérieure.

Ces trois ordres ne composent dans Lin-

nœus qu'un seul genre, celui de Cancer.

Le quatrième ordre , ou les Isopodes.

Ont des mandibules sans palpes, et la

bouche toujours composée de plusieurs mâ-

choires, dont les deux inférieures imitent une

lèvre avec deux palpes. Les branchies sont

ordinairement (i) situées sous Fabdomen.

Tous les pieds sont simples et uniquement

propres à la locomotion ou a la préhension.

(La tête est presque toujours distincte du

du tronc; il n'y a point de test et les yeux

sont grenus. )

Ce sont les Oniscus ou Cloportes de Lin-

naeus.

(1) Celles des cyames , des chevrolles et des protons ne sont pas

encore connues d'une manière certaine. Il serait possible que des

corps vésiculeux
,
placés à la base extérieure de la troisième et qua-

trième paires de leurs pieds , ou à la place qui leur correspond
,

lorsque ces pieds manquent ou ne sont que rudimentaires, fussent

les organes de la respiration.
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Le cinquième ordre, ou les Branchiopodes?

N'ont point de palpe aux mandibules
,

lorsqu'elles existent. La bouche est tantôt

en forme de bec , tantôt composée de plu-

sieurs mâchoires , mais dont les deux in-

férieures n'ont point l'apparence d'une lèvre

avec deux palpes. Leurs pieds sont en forme

de nageoires, et les branchies sont attachées

à une partie d'entre eux. Le corps est le plus

souvent recouvert d'un test, avec lequel la

tète se confond.

Ce sont les Monocles de Linnaeus.

LES CRUSTACÉS A YEUX MOBILES
\

ou les DÉCAPODES et STOMAPODES
EN GÉNÉRAL.

Ces crustacés ont pour caractères communs

des yeux composés placés au bout d'un pé-

dicule mobile, sans yeux simples; une pre-

mière paire de mâchoires fortes, portant cha-

cune un palpe, précédées par une protubé-

rance charnue , seul vestige de lèvre anté-

rieure , suivies de deux feuillets qui repré-

senteraient la postérieure , et de plusieurs

organes que l'on peut appeler des pieds-mâ-

choires ^ mais qui ont tous un palpe adhé-
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rent à leur base. Les plus extérieurs en ont

même d'adhérens à leur extrémité. Les or-

ganes génitaux sont doubles dans les deux

sexes; ceux de leurs pieds qui sont assez

développés pour la marche , ont six articu-

lations.

LE PREMIER ORDRE DES CRUSTACÉS.

LES DÉCAPODES.

Ont pour caractère particulier la tête unie

au corcelet, où elle ne se marque que par

une rainure, et formant avec lui un grand

bouclier, qui recouvre toute la partie anté-

rieure du corps, et dont les bords se replient

pour envelopper les branchies. Le dessous de

cette partie, qu'on peut appeler le thorax

,

porte cinq paires de pieds bien développés

,

surtout les antérieurs , ordinairement en forme

de serres, et dont la grandeur les oblige le

plus souvent à marcher de côté ou à reculons.

Le reste du corps , composé de plusieurs ar-

ticulations , forme une sorte de queue
,
por-

tant en dessous d'autres pieds en forme de

nageoires. Les vraies mâchoires et les pieds-

mâchoires forment ensemble six paires, dont

aucune ne ressemble aux autres, et dont la
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forme varie même assez selon les genres. Le

cœur et les organes de la digestion et de géné-

ration sont renfermés dans le thorax, excepté

le rectum qui va s'ouvrir au bout de la queue.

L'estomac, soutenu par un squelette cartila-

gineux, est armé à l'intérieur de cinq pièces

osseuses et dentées qui achèvent de broyer

les alimens. On y voit aussi dans le temps de

la mue
,
qui arrive à la fin du printemps

., deux

corps calcaires, convexes d'un côté, planes de

l'autre, qu'on appelle vulgairement yeux d'é-

crevisses, et qui disparaissent après la mue , en

sorte qu'on peut croire qu'ils fournissent lama-

tière du renouvellementdu test. Le foie consiste

en deux grandes grappes de vaisseaux aveugles

remplis d'une humeur bilieuse, qu'ils versent

dans l'intestin près le pilore. Le canal alimen-

taire est court et droit. La croissance de ces

animaux est lente et leur vie dure long-temps.

C'est parmi eux qu'on trouve les plus grands

crustacés, et les plus utiles à notre nourriture,

quoique leur chair soit difficile à digérer. Ils

se tiennent dans l'eau, mais ne périssent pas

sur-le-champ à l'air. Quelques espèces y pas-

sent même une partie de leur vie , et ne vont

à l'eau que dans le temps de l'amour. Leur

naturel est vorace et carnassier. La régénéra-

m
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tion de leurs membres se fait avec beaucoup

de promptitude.

La première famille, ou

les Décapodes brachyures. (Kxeistagnatiià.

Fabr.)

A la queue plus courte que le tronc, sans

appendices ou nageoires à son extrémité , et

se reployant en dessous dans Fétat de repos
,

pour se loger dans une fossette de la face

inférieure. Triangulaire dans les mâles , et

garnie seulement à sa base des deux organes

génitaux en forme de cornes, elle s'arrondit

et se bombe dans les femelles et y porte quatre

paires de pieds en forme de doubles filets ve-

lus, destinés à porter les œufs. Les vulves sont

deux trous sous la poitrine , entre les pieds

de la troisième paire. Leurs antennes sont pe-

tites; les intermédiaires, ordinairement logées

dans une fossette sous le bord antérieur, se

terminent chacune par deux filets très-courts.

Le tube auriculaire est presque toujours en-

tièrement pierreux. La première paire de pieds

se termine en serres. Les branchies sont com-

posées de lames empilées en pyramides.

Dans presque tous, la dernière paire de pieds-
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mâchoires , en repliant toutes ses parties

,

forme comme une sorte de lèvre qui recouvre

tous les autres organes de la manducation.

Dans notre manière de nommer 3 nous pourrions

réunir cette famille sous le nom générique de

Crabe. (Cancer. Cuv.)

Le très-grand nombre a les pieds tous attachés aux côtés

delà poitrine. Les cinq premières sections sont dans ce cas.

La première , ou les Nageurs , joint à ce caractère

celui d'avoir les derniers pieds aplatis en nageoires à leur

extrémité; ils s'éloignent plus aisément du rivage, et se

portent en haute-mer. Tels sont

,

Les Etrilles. (Portunus. Fab. )

Qui ont la dernière paire seulement aplatie, le test en

arc de cercle en avant, rétréci et tronqué eu arrière, et les

yeux portés sur des pédicules courts.

Les espèces de nos côtes ont cinq dentelures de chaque

côté au bord antérieur du test.

TJEtrille commune. ( Cane, jmber. L.) Zool. Brit. IV,

iv, 8. Herbst. VII, 49 .

Est velue, et a le front découpé de plusieurs petites

pointes, dont les deux du milieu plus fortes. 'C'est le

plus estimé de nos crabes.

La petite Étrille, ( Cane, corrugatus. Penn.) Ib. IV, V, g.

Herbst. VII, 5o.

Velue, à front festonné de trois dents presque égales,

à test tout ridé (i).

(1) Ajoutez cane, depurator , Herbst. liv , 6;

—

portunus cruciftr

,

Fab. 5—c. lysianassa , Herbst. liv, 6^

—

portunus holsatus } Fab.
;

— port, hohsericeus , ici. j

—

c. callianassa , Herbst. liv
, 7 j

—

cane.

crucidtus, Herbst. xxxviii , 1
3
—c. ocellatus, xlix , 4j— c. admet e ,

ici. lvit , ] j

—

c, prymna , ib. 2a
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Les espèces étrangères ont souvent plus de dentelures (i).

M. Leach appelle Lupa des étrilles étrangères, à test

très -large, découpé en avant de chaque côté de neuf

dents au lieu de cinq , et dont l'angle latéral est fort aigu.

La plupart sont très-grands (2).

Les Podophtalmes. Lam.

Ont aussi la dernière paire seule aplatie, et le test très-'

large, à angles latéraux très-aigus ; mais au lieu de dente-

lures, tout son bord antérieur de chaque côlé est creusé

d'une fosse , où se loge le très-long pédicule de l'œil. C'est

surtout le premier article de ce pédicule qui en fait la lon-

gueur. Le deuxième , qui porte l'œil , est court.

On n'en connaît qu'un , de la mer des Indes. ( Por~

tunus J^igil. Fab. ) Lalr. Gêner. I, 1, et II, 1.

Les Matutes. (Matuta. Fab.)

Ont tous les pieds aplatis en nageoires, exceptés les

serres. Leur test est presque orbiculaire, et ne tient à la

forme rhomboïdale que par une forte épine, saillante de

chaque côté ; leurs pédicules des yeux sont courts (3).

Les Orithyes. (Orithyia. Fab. )

Ont , comme les étrilles , la dernière paire seulement

aplatie, et les pédicules des yeux courts, mais leur test

est plus long que large, ovale, plus étroit en avant, épi-

neux sur les côtés.

On n'en connaît qu'une, des mers de la Chine. ( Ori-

(1) Cancer natalor , Herbst. xl , 1 ;—ca?ic. sex dentatus, id. vu,

5a;— cane, oliuaceus , id. xxxvm , 5 — cane, fasciatus , id.

xlix , 5.

(2) Cane, pelagicus , L. Herbst. vin , 55 ;

—

cane, forceps, Herbst.

L.V, 4, Leach. Zool. Mise, liv; — cane, sanguinolentus , Herbst.

vin , 56-57 j

—

cane, cedo riulli, id. xxxix, et c. reticulatus , id. l 5
—

c. hastatus, id. lv , 1 ;

—

c. menestho , ib. 3 $

—

c.ponticus, ib. 5.

(2) Matuta planipes , Herbst. xlviii
;
6 j

—

m, victor , id. \i, 44 ;
—

cane, laiipss , Degeer.
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thyiamammillaris. Fab. Canc.bimaculatus. Herbst. XVIII,

loi.)

Parmi ceux des brachyures qui ont les pieds terminés en

pointe , une deuxième section , celle des Arqués , a le

test évasé , coupé par devant en arc de cercle , rétréci

et tronqué en arrière. Elle comprend,

Les Crabes proprement dits. (Cancer. Fab.)

Qui ont tantôt des dents en scie, de chaque côté , au bord

antérieur de leur test ; comme

Le Crabe vulgaire de nos côtes. ( Cane, mœnas. L. )

Herbst. VII, 46 et 47.

D'un gris-verdâtre, cinq dents de chaque côté, cinq

festons au bord antérieur, et un prolongement en forme

de pointe , à l'articulation qui précède les pinces (1).

Tantôt ce bord est divisé par de larges crénelures, qui

se confondent presque avec les rides du test (2);

Tantôt il y a des crénelures nombreuses et régulières , au

bord d'un test uni; et tel est sur nos côtes (le Poupart

ou Tourteau [Cane, pagurus. jLi.) Herbst. IX, 5a,, large,

roussâtre, à neuf festons de chaque côté , et les doigts des

serres noirs au bout. Il devient fort grand, et l'on estime sa

chair (3).

(1) A). Cane, ameenus, Herbst. xlix, 5 ;— c. dodone, id. lu, 5 ;
—

c. acaste , ib. liv, 4 ;

—

c. pa?iope , ib. 5 5

—

c. climene, LU, 6 5— c.

thoe , L.VII, 3;

—

c. trispinosus , ib. 4.

(2) C. amphitrite, L. Herbst. m, 09, et xxi , 120;

—

c. melissa,

ib. 121 , etLi, 1 , et Mil, 1 ;

—

c. octodes, id. vm, 54 y— c. saxatilis

,

Rnmpb. Mus. V. m. ;— c. orientalis, Herbst. xxi ,117 ;— c. cochlea-

tus, ib. 120 ;—c. eudora, ib. 124, et M , 3 ;— c. doris, id. xxxvn, 4 ;

— c. spectabilis, ib. 5 ;— c. Rumphii , id. xlix , 2 ;—c. daira , xxi

,

122, et lui , 2 j

—

c. electra, id. li, 6 ;— c. métis, liv, 3.

(3) A). Cporessa, Oliv. Zool. Adr, II, 3 ;— c. undscim dentatus t

Herbst. x , 60 ;— c. œnéus, ib. 58.
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Tantôt les dentelures elles-mêmes sont dentelées (i).

Tantôt , enfin , le bord antérieur est mousse et sans den-

telure , et il y a une dent seulement à l'angle externe (2).

Quelquefois il y en a une petite au milieu du bord (3).

On a distingué des autres crabes, les Hepates (Hepa-

Tus. Latr.), dont les bords du test sont finement dentelés,

et les serres comprimées en crête, parce que leur second

article des premiers pieds-mâchoires est pointu (4).

Une troisième section , celle des Quadrilatères, aie

test presque carré ou en cœur; leur front est prolongé,

infléchi , ou très-incliné , et forme une sorte de chaperon.

Les uns ont le front occupant presque toute la largeur du

test , et les yeux aux angles externes.

Tels sont

Les Plagusies. (Plagusia. Latr. )

Où les antennes intermédiaires se logent dans une fissure

profonde du front
.,

qui entame le test en dessus. Ce test

est un peu plus étroit en avant. Ces crabes viennent de la

mer des Indes (5).

Les Grapses. (Grapsus. Lam.)

Où le test est un peu plus large en avant, et les antennes

sous le bord inférieur du front.

(1) C. caljpso , Herbst. id. lu, 4j— c. hippo , ib. 1 $

—

c. eury-

nome , ib. 7 ;— c. polydora , ib. 2.

(2) Cane, corallinus , L. Herbst. v , 4o ;—.c. maculatus, id. vi , 4i,

et xxi, 1183

—

c. dispersus, ib. 119-

—

c. petrœa , id. li
, 4 ;

— c.

pitho , ib. 2
i
— c. ocyroe , id. liv , 2 $— c. marmarinus, id. lx, 1

;

—c maculatus, ib. 2.

(3) C. bispinosus , ltv,, 1.

(4) Calappa angustata , Fab. ou cane, princeps , Herbst. xxxvir
,

2 ;

—

cane, armadillus , id. vi, 42-43, — c. decorusl id. xxxvn , 6.

(5) Cane, depressus , Fabr. Herbst. m, 55;

—

plag> clauimana

,

Lalr. Herbst. lix, 3, et Séb. III, xix, 21 \—~canc, sauamosusp Herbst.

xx , îi 3.
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Nos côtes offrent le Grapse madré. {Cane, marmoratus,

ïab. ) Oliv. Zool. Adr. II, i, petit, brun-rougeâtre

,

coupé de petites lignes blanches ; trois dents aiguës de

chaque côté en avant , etc. (i).

Le G. Porte-Pinceau, Rumph. Mus. X, i , est remar-

quable par les franges de poils longs et noirs dont les

doigts de ses pinces sont accompagnés.

Il y a de ces grapses qui montent jusque sur les arbres.

En d'autres , le front infléchi n'occupe que le milieu

du devant du test , et les pédicules des yeux attachés à ces

côtés, se trouvent ainsi rapprochés l'un de l'autre.

Quelquefois ces pédicules sont assez longs pour atteindre

l'angle du test. Tels sont :

Les Ocypodes. (Ocypode. Fabr. )

Où l'œil est étendu sous la longueur de son pédicule, et

les antennes mitoyennes cachées sous le test. Ils sont remar-

quables par leur vitesse et habitent dans des terriers.

Dans Y Oc. chevalier. ( Cane, eques. Bel. ) Olivier , Voy.

H, xxx , i.

Le pédicule de l'œil se termine par un faisceau de

poils. Cette espèce est des côles de Syrie.

Dans Y Oc. ceratophthalme. (Ca?ic. ceratophthahnus. Pall.

Spic. IX, v, 7, 8.)

Ce pédicule se prolonge en pointe au-delà de l'œil (2).

Les Gonéplaces. ( Goneplax. Leach. )

Ont les quatre antennes apparentes , et les yeux au bout

de leurs longs pédicules. Le test est plus large en avant.

(1) Ajoutez cane, grapsus , L. Herbst, m, 35-

—

graps. cruentatus,

Latr. , l'un et l'autre des parties chaudes de l'Amérique ;

—

c. marmo-

ratus, Herbst. xx , n4;

—

cane, hispanus , xxxvn , 1 ;

—

cane, jas ci-

cularis , id.xiiVii,5j

—

cane, strigosus, ibid. 7;

—

cane, glabemmus f

id. xx , 1 15.

(3) Ai. Oc. àlbicans , Bosc. crustacés , T
;
iv

;
1.
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Les uns ont les bras très-longs et presque égaux, les serres

allongées.

Telle est une espèce des bords de la Manche. {Cane,

angulatus. L.) Herbst. i, i3.

Et une autre de la Méditerranée ( Cane, rhomboidalis,

L. ) ib. 12, qui en diffère à peine (i).

Dans les autres , l'une des deux serres est beaucoup plus

grande que l'autre. L'animal la meut comme s'il voulait

faire des signes (2).

D'autres fois les pédicules des yeux sont courts et se logent

dans des fossettes arrondies.

Les Gécarcins. (Gecarcinus. Leach. ) Vulgairement

Tourlourous , dans nos Colonies.

Ont le test en forme de cœur , largement tronqué ea

arrière. Les pieds - mâchoires extérieurs s'écartent. La
deuxième paire de pieds est plus courte que les suivantes.

Ils passent la plus grande partie de leur vie à terre, se

cachant dans des trous , et ne sortant que le soir. Il y en

a qui se tiennent dans les cimetières. Une fois par année

,

lorsqu'ils veulent faire leur ponte , ils se rassemblent en

bandes nombreuses , et suivent la direction la plus courte

jusqu'à la mer, sans s'embarrasser des obstacles. Après la

ponte, ils reviennent très- affaiblis. On dit qu'ils bouchenfc

leur terrier pendant la mue ; lorsqu'ils l'ont subie
, et

qu'ils sont encore mous, on les appelle boursiers, et on

estime beaucoup leur chair, qui cependant est quelquefois

empoisonnée. On attribue cette qualité au fruit du mance-
nillier.

L'espèce la plus commune
, ( Cane, ruricola. L. ) Herbst.

ni, 36; xx, 116, et mieux xlix, 1 , a Je test rouge

(1) Ajoutez cane, tetragenon, Herbst. xx , 110
;
—c. brevis , id«

LXj 4.

(2) Cane, vocans , Degeer , VIT, xxvi, 12 ;— le maracoani, Pison ,

Bras. 77 ,etSéb. IH,xvm
;
8 ;-~c, vomtor, Herbst. lix, 1.

TOME 3. 1
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de sang, marqué d'une impression en forme d'H; les

côtés bombés , etc. (1).

Les Uca Leach# ne diffèrent des gécarcins que parce que

tous leurs pieds diminuent progressivement.

On n'en connaît qu'un, des marais de la Guiane.

[Cane. uca. L.) Herbst. vi , 38.

Les Potamophiles. Latr.

Ont le test en cœur des préeédens , mais leurs pieds-mâ-

choires extérieurs recouvrent.bien toute la bouche. Leurs

antennes externes sont très-courtes, et insérées très-près de

l'origine des pédicules oculaires, sous lesquels elles sont

couchées. Ceux qu'on connaît vivent dans les eaux douces.

Il y en a un dans le midi de l'Europe {Cane, fluvia-

tilis. Bel. et Rondel. ) , Olivier , Vov. XXX, 2 , dont le

test jaunâtre a latéralement un petit rebord dentelé et

quelques aspérités. Les moines Grecs le mangent cru. Il

est commun dans les petits lacs de l'Italie méridio-

nale (2).

Les Eriphies. Latr.

Ressemblent aux potamophiles par la forme de leur

test et leurs pieds-mâchoires extérieurs ; mais leurs an-

tennes externes sont assez longues, saillantes, et dis-

tantes de l'origine des pédicules oculaires.

Le front est moins incliné que dans les autres genres de

cette tribu.

Nos côtes en fournissent une espèce ( Cane, spinifrons.

Eab.) Herbst. xi , 65 , dont les côtés et le devant du test.,

(i) A). Canc.ruricola, Herbst. iv, 67 ;

—

cane, camifex , xli, 1.

—

c.

hydrodromus , ib. 25

—

c. litteratus } xi/vm , 4 — c. aurantius, ib. 5.

(2) Le canc.fiuviatilis, Herbst. X , 6i
}
est une espèce différente et

d'Amérique.
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sont hérissés de pointes ainsi que les serres , qui s'ont très-

grosses , inégales , avec les doigts noirs (i).

Une quatrième section , les Orbiculaires, a le test

orbiculaire ou elliptique , mais non pas comme la sui-

vante, se rétrécissant par degrés en avant.

Les Pinnotheres. (Pinnotheres. Latr.)

Sont de petits crabes à test circulaire , mousse tout au-

tour, souvent presque membraneux. Leurs antennes sont

très-courtes, ainsi que les pédicules de leurs yeux.

On en trouve dans l'intérieur des moules et de quelques

autres bivalves, surtout en automne (2).

Les anciens croyaient qu'ils vivaient dans une sorte de

société avec ces mollusques, et les avertissaient du danger,

ou allaient à la chasse pour eux. Aujourd'hui, le peuple

de certaines côtes attribue, peut-être sans de meilleures

raisons, à leur présence dans les moules, la qualité malfai-

sante que celles-ci prennent quelquefois.

Les Atélecycles. ( Atelecyclus. Leacli.)

Ont le test rond, dentelé aux bords; les yeux écartés;

les antennes médiocres , saillantes ; les serres comprimées

en crêtes; ils sont petits et de nos côtes (3).

Les Thia, Leach.

Sont aussi de petits crabes à test globuleux , mais dont

(1) Aldrov. crust. pagure, pag. 18g ;

—

c. rufo-punctatus, Herbst.

3CI.VII, 6 ;—- c. cymodoce , id. li , 5 ;

—

c. tridens, id. xxi , 125.

(2) Cancerpisum, L. Leacli. Malac. Brit. xiv , i-5.;

—

cane. mytU
lorum , Herbst. 11, 24. Leach. ib. 6-8 j

—

cane, varians, 01. Herbst.

ib. 25. Leach. ib. 9-11 ;

—

cane, pinnotheres , L. Leach. xv, i-5;

—

c. pinnophylax, H. ir, 27 ;
pinnotheres montagui, id. ib. 6-8. Voyez

sur les rapports de ces espèces l'article ci-dessus de M. Leach.

(5) Cane, rotundatus, Oliv. Zool. adr. II , 2 5

—

cane, hippa, Mon-

iagUj Soc. Lin. XI, 1 ; atehryclus heterodon , Leacli, Malac. Brit. II.
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les antennes latérales sont longues et velues , et les ongles

fiexueux (r).

Les Corystes. (Corystes. Latr. )

Ont le test elliptique, plus long que large, et, comme les

thia , se distinguent de la plupart des brachyures par

des antennes extérieures rapprochées , longues et ciliées.

On en connaît une des côtes d'Angleterre ( Cane

personatus. Herbst. xn, 71, 72. ) (2), à trois dentelures

de chaque côté du test.

Les Leucosies. ( Leucosia. Fabr. )

Ont le test rond, bombé, comme globuleux , et dans un

court rétrécissement de sa partie antérieure , de petits

yeux à pédicules courts
,

presque immobiles dans leurs

fossettes , entre lesquelles en sont aussi qui cachent de

très-courtes antennes. Leurs deux pieds -mâchoires exté-

rieurs pointus , forment ensemble un grand triangle, dont

la pointe est en avant.

La Méditerranée en produit une (Cane, nucleus. L. )

Herbst. 11, 14 » à quatre dentelures obtuses en arrière

de son lest (3).

Les Ixa. Leach.

Ne diffèrent des leucosies que parce que leur test produit

de chaque côté une grosse proéminence cylindrique et

mousse, qui le rend trois fois plus large que long (4).

Il en faut rapprocher une espèce dont le test a de chaque

côté une grosse et longue épine transverse (5).

(1) Thiapolita , Leach; Zool. Mise. io5
;
ou cane, residuus, Herbst.

XliVIIÏ, 1.

(2) Leach, Malac. Brit. 1.

(5) Ajoutez cane, craniolaris, L. Herbst. H, 17 ;

—

c. porcellanus,

ib. 18 •— c. punctatus, Brown. Jam. 42, 3 ;

—

c. fugax, Herbst. n, i5,

16 j

—

c. méditerraneus, xxxvii, 1
;

— c. erinaceus, id. XX, 111 j

—

c. ura-

nia, id. lui, 3.

(4) Cancer cilindrus. Herbst. 11 ,
29-."].

{b) Cane, sepiemspinosus , id. xXj*Vt2.
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Les Mictïres. (Mictyris. La(r.
)

Ont le test ovale, renflé et mou ; les veux globuleux sans

fossettes (i).

La cinquième section, les Triangulaires, a le test

rhomboïdal ou ovoïde, mais toujours se rétrécissant en

avant.

Ceux qui ont le test ovoïde sont connus vulgairement sous

le nom d'araignées de mer.

Les Inachus. (Inachus. Fab.)

Sont les plus nombreux. Leur test est plus long que large,

élargi et arrondi en arrière, rétréci en avant, et le plus

souvent hérissé de pointes ou de tubercules (2).

Les Egeria de Leacb , auxquelles nous réunissons ses

Inachus, ne diffèrent des précédens que par des pieds

très-longs et très-grêles. Leur ressemblance avec des fau-

cheurs fait illusion (3).

On peut séparer plus nettement des inachus,

Les Lithodes. (Lithodes. Latr.
)

Où les derniers pieds , beaucoup plus petits que les autres,

(1) L'espèce est nouvelle.

(1) Nous ne croyons pas nécessaire de conserver les nombreuses

subdivisions établies par M. Leach , d'après les formes des orbites,

et d'autres circonstances peu importantes, sous les topms de maja
,

lissa
,
pisa , hyas> îibinia ; nous réunissons donc ici cane, muriea-

ius, Herbst, xiv, 83 ;

—

c. squinado , ib. 84 , 85 3-— c. ursus, ib. 86 ;

c. superciliosus , ib. 895—0. longirostris , id. xvr
, 92 ;—-c. bufo , id.

XVII, 95 5— c. chiragra, ib, 96 ;— c. pipa, ib. 97;—c bilobus, id.

xviii, 983

—

c. condyliatus , ib. 99;

—

c. héros , id. xj.ti , 1;

—

c,

prœdo ,
ib. 2 ;

—

c. cervicornis , id. lviii, 2j— c. thalia , ib. 5 ;
— c.

philyra, ib. 4 5— c. pleione , ib. 5;— c. styx, ib. 6 ;— c . hirticornis ,

id. lix , 4 ;

—

c. dama , ib. 5 ;

—

c. cornudo , ib. 6
}
—Iibinia emargi-

nata, Leacb. — Zool. mise. 108 ;

—

pisa nodipes, ib. 73.

(3) Cane, rostratus, L. Herbsl. x v, 90 ;

—

inachus dorynchus, Leacb,

Malac. Brit. xxn ,7,8 ;— egeria indica , id. Zool. mise. 73 j-isa-
chus dorsettensis . id. Malac. Brit. xxn , i 6.
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sont presque cachés sous le bord postérieur du test. Les

palpes extérieurs sont presque aussi saillans qu'aux crusta-

cés macroures.

Il y en a un assez grand de la mer du Nord ( Cane,

maia. L. LitJiodes artlca. Latr. ) Herbst. xv, 87 , tout hé-

rissé sur le lest et les pieds.

Quand , avec les formes des inachus et des égeries,le

museau s'allonge beaucoup et porte les yeux à une assez

grande distance en avant de la bouche, ce sont

Les Macropodes. Latr. (Macropodia et Leptopodia.

Leacb. )

Leurs pieds très-longs , très-grêles , leur test petit , les

font ressembler à des faucheurs ; leurs palpes externes sont

aussi très-saillans (1).

Les Pactoles. (P.actolus. Leach.
)

Ressemblent aux macropodes , si ce n'est que par une

disposition presque unique parmi les crustacés, leurs pre-

miers pieds n'ont point de serres , et qu'il y en a aux quatre

derniers (2),

Les Doclea. Leach.

Se rapprocheraient des egeria , parce que leurs pieds

ne sont ni moins longs , ni moins grêles; mais leur test est

fort racourci , au moins aussi large que long. Leurs serres

sont souvent courtes et grêles; leurs palpes ne s'allongent

pas. Ils ressemblent aussi à des faucheurs (3).

(1) Cane. seticorniSf Herbst. xv, 91 , lv, 2 ; Leacb. Zool. mise.

);.b G7.

—

Macropodia lenuirostris } Leacli. Malacost. Bl'il. lab. 23,

Jig. 1-5.

—

M. phalarigium, ejusd. îbid. C>.

(a) Pactolus boscii , Leach , Zool. mise. pi. 63.

(3) Doclea Rissoyiii , Leacb. Zoo!, misc.pl. y4;— cane, avanças .

Hevbit. Xill , 81$

—

cane, longipe*
}
Rurrfph. Mus. vnr

;
4.
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Les Mitiïrax. Leacli.

Ont aussi le test plus large que long, et approchant de

la figure rhomboïdale; mais leurs serres et leurs pieds sont

gros et courts (i).

Les Parthenopes. (Parthenope. Fab. )

Auxquelles nous réunissons les Eurynomes de M. Leach,

ont le lest rhomboïdal ordinairement très- rude et raboteux,

ce qui les rend -horribles à voir 5 de longs bras qui ne

peuvent se rapprocher en avant beaucoup au-delà de la

ligne transversale, portent de longues serres, terminées par

des crochets brusquement courbés commes des becs de

perroquet (2).

Une sixième section fort particulière, lesCryptopodes,

a les quatre derniers pieds susceptibles de se retirer et

d'être recouverts par une avance en forme de voûte de

l'angle postérieur de chaque côté du test, lequel est demi-

circulaire.

Les Migranes. (Calappa. Fab.)

Ont le crâne très-bombé , les serres comprimées en crèïe,

et s'adaptant parfaitement aux bords extérieurs du test, de

manière à couvrir toute la région de la bouche. Le deuxième

article de leurs pieds-mâchoires extérieurs se termine en

pointe.

Nous en avons une dans la Méditerranée , dite Coq de

de mer, Crabe honteux , etc. (Cane, granulatus. L. Calappa

granul. Fab.) Herbst. xn, 75 ,
76. Son test est rougeàlre,

(1) Cane, spinipes , Herbst. xvn
,
gi ]—canc. hispidus , id . xvnr,

100
;
—cane, acideatus , id. xix , io4.

(2) Cancer horridus , Séb. xxn, 2, r>. Herbst. xiv, 88;

—

cane»

longimanus , Séb. xx , 12. Herbst. xix , io5, 106 5—cane, macro-

chelos, Herbst. xix , 107;

—

cane, echinatus , ib. 108, 109;

—

cane,

pransor , id.XLi, 3;

—

c. contrariai , id. jlx , 5;—Eurynomë aspeia
f

Leacli. Malac. Biit. xvir.
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a de gros tubercules , et des taches couleur de carmin
;

les angles postérieurs ont chacun quatre dents (i).

Les Œthra. Leach.

Ont, avec des formes analogues aux migranes, le test

frès-aplati, et le deuxième article des premiers pieds-mâ-

choires carré (2).

Enfin une septième et dernière section, les Notopodes.

Se compose des brachyures, où deux pieds de derrière,

quelquefois même quatre , sont attachés si haut sur l'ar-

rière du corps , qu'ils se dirigent vers le ciel.

Le plus grand nombre a ces pieds terminés en crochet

aigu.

Les Dromies. (Dromia. Fab. )

Ont le test arrondi, bombé et hérissé. Leurs quatre der-

niers pieds sont relevés et terminés en double crochet , dont

ils se servent pour saisir des alcyons , des valves de co-

quilles et d'autres corps sous lesquels ils se mettent à l'abri

,

et qu'ils transportent avec eux.

L'espèce la plus connue {Cane. Dromia. L. Dromia

Rumphii. Fab.) Herbst. xvm, io3, est très-velue , a cinq

dents latérales , trois au front, etc. On la trouve dans la

Méditerranée et dans la mer des Indes ; elle se couvre

d'alcyons. Quelques-uns l'ont dite venimeuse (3).

(1) A}. Canc.calappa, Séb. ix, 7, 8» Herbst. xn, 73, 745

—

c. lophos,

Herbst. xm
, 77 3— c. tuberculatus, ib. 78 ;

—

c. Jlammeus, id. xl , 2 j

— c. inconspectus, ib. 3;

—

c. gallus, id. lviii , 1.

(2) Cane, scruposus, Lin. 5 cane, polynôme , Herbst. III, lui, 4, 5
j

— cane, fornicatus, id. xm
, 79, 80.

(3) Ajoutez cane, caput mortuum, L. ou dromia clypeata , act.

Hafn. 1802, de la Méditerranée. Le dr. cap, mort. Bosc. crust. est

différent et propre à l'Amérique. C'est le c. sabulosus , Herbst.

xlviii , 2, 3 , et probablement Niçois, Hist. nat. de S!.-Dom. pi. vr,

f. 5 et 4 ; — dr.œgagropyla , Fabr.
5
— dr. artificiosa , Fab. Herbst>

lviii
, 7.
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Les Dorippes. (Dorippe. Fab.)

Ont le test plus étroit en avant, et cependant tronqué car-

rément et dentelé dans cette partie ; les antennes entre les

jeux ; ceux-ci à l'angle du test. Leurs quatre pieds relevés

se terminent en crochets simples.

La Méditerranée en produit une nommée sur quelques

côtes Facchino. {Cane, lanatus.) Plane. Conch. min. not.

v, i. Herbst. xi, 67 (1).

Les Homoles. (Homola. Leach.)

N'ont qu'une paire relevée, encore l'est- elle peu, et ter-

minée par un crochet simple. Leur test est rectangulaire,

plus long que large , tronqué carrément et fort épineux en

avant \ leurs antennes sont insérées sous les pédicules des

yeux, qui, rapprochés à leur base, sont assez longs pour

atteindre les angles du test.

Il y en a un de la Méditerranée. ( Cane, barbatus,

Fab. Herbst. xlii, 3, ou Homola spinifrons. Leach. Z00L

Mise. 88. )

D'autres notopodes ont les pieds, à l'exception des serres,

terminés par un aplatissement ou nageoire.

Les Ranines. (Ranina. Latr.)

Que Fabricius a réunies avec les albunées , se rapprochent

en effet des macroures par leur queue petite, mais toujours

étendue; cependant elle n'a point de nageoires au bout.

Leur lest est oblong , tronqué en avant ; tous leurs pieds

aplatis et crochus, donnent à ces crabes une apparence

fort bizarre. On n'en connaît que peu d'espèces, de la mer

des Indes. On dit qu'ils montent jusque sur les toits (2).

(1) Ajoutez les esp. ou var. Herbst. xi , 68 , 6g et 70, et son cane,

astutus , lv, 6.

(2) Cancer raninus , L. Rumph. Mus. arab. VII, t. v, ibid.

tab. x, 5.
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La seconde famille, ou

Les Décapodes macroures. (Exochnata. Fab.)

Ont, au bout de la queue, des appendices

formant le plus souvent, de chaque côté , une

nageoire (i), et la queue aussi longue au

moins que le tronc, étendue ou découverte
,

et simplement courbée vers son extrémité

postérieure ; son dessous a , dans la plupart

,

aux deux sexes, cinq paires de fausses pattes,

terminées chacune par deux lames ou deux

filets. Leurs pieds-màchoires extérieurs sont

généralement étroits, allongés, et ne recou-

vrent point en totalité les autres parties de

la bouche. Les branchies sont formées de

pyramides imitant des brosses, ou des barbes

de plumes, et séparées entre elles par des la-

nières tendineuses
,

qui prennent naissance

de la base extérieure des pieds. Les antennes

mitoyennes sont presque toujours saillantes

comme les latérales. Les organes sexuels des

(1) I^s nébalces, dernier genre de cette famille, sont les seules qui

aient la queue terminée par deux filets allongés , en forme de soie
j

dans tous les autres , l'avant-dernier segment de la queue a
,
de

chaque côté , un appendice composé de trois pièces, dont une s'arti-

cule avec ce segment et porte les deux autres. Ces pièces sont ordi-

nairement en forme de lames et forment, avec le dernier segment;

une grande nageoire en éventail.
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mâles, autant qu'on a pu l'observer, consis-

tent en un mamelon charnu renfermé dans

l'article radical de leurs derniers pieds, les

femelles ont, au même article de ceux de la

troisième paire, une ouverture génitale.

Dans la méthode do nomenclature suivie dans

cet ouvrage , on pourrait les réunir tous sous le

nom générique d'ÉcREVissEs, (Astacus.) Nous les

diviserons en quatre sections.

La première , ou celle des Anomaux.

A les pieds simples et non partagés sur leur longueur;

les quatre antennes insérées presque à la même hauteur;

le pédoncule des latérales n'est point recouvert par une

grande écaille annexée à sa base ; et les deux ou les quatre

pieds postérieurs sont beaucoup plus petits que les préeé-

dens, de sorte que ces crustacés semblent , au premier coup

d'œil, en avoir moins que les autres décapodes.

Les femelles , dans le plus grand nombre, ont seules des

fausses pattes sous la queue.

Les uns ont les appendices du bout de la queue repliés ou

rejetés sur ses côtés, et ne formant point, avec son dernier

segment , une nageoire commune en éventail.

Parmi eux, quelques-uns ont tous les tégumens crustacés;

les pieds de la seconde paire et ceux des deux suivantes

terminés par une lame ou nageoire en forme de faux; ceux

de la paire postérieure très-menus, filiformes et repliés;

les quatre antennes avancées et très-ciliées ou plumeuses ,

et les appendices latéraux du bout de la queue en forme de

lames crustacées.

Les Albunées. (Albu^ea. Fab.)

Ont leurs deux pieds antérieurs terminés par une serre:
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triangulaire, et dont le doigt immobile est très-court; les

antennes mitoyennes beaucoup plus longues que les latérales

d'un seul filet, et les pédicules oculaires en forme d'écaillés

contiguës au milieu du front.

La seule espèce connue (Albunea symnista. Fab. ) Herbst.

xxn , 2, habite les mers des Indes.

Les Hippes. (Hippa. Fab. — Emerita. Gronov. )

Ont leurs deux pieds antérieurs terminés par un article

ovale, comprimé, en forme de lame et sans doigts; les

antennes intermédiaires divisées en deux filets, et les laté-

rales plus longues et contournées. Les jeux sont écartés et

portés sur un pédicule filiforme (i).

Les Remipèdes. (Remipes. Latr.

)

Ressemblent beaucoup aux hippes ; mais leurs pieds an-

térieurs s'amincissent peu à peu pour finir en pointe. Leurs

antennes sont presque de la même longueur, courtes et

avancées. Leurs pieds-mâchoires extérieurs sont semblables

à de petits bras , et ont au bout un fort crochet.

Ce genre a été établi sur une seule espèce, propre aux

mers de la Nouvelle-Hollande.

Quelques autres ont le tronc légèrement crustacé ; la

queue, soit très-molle , en forme de sac vésiculeux , cylin-

drique, soit orbiculaire et recouverte par des lames simple-

ment cartilagineuses; les pieds de la seconde et de la troi-

sième paire finissant en pointe, et les quatre derniers

beaucoup plus courts, terminés de même ou par une petite

serre; les appendices latéraux du bout de la queue char-

nus à leur extrémité. Tels sont :

Les Hermites ou Pagures. (Pagurus. Fab.
)

Ils passent leur vie dans des coquilles univalves et vides,

(1) Cancer emeritus, Lin. Gronov. zoop. xyn, 8, g. Herbst. xxn, 3.

— Ccmcer carabus, Lin. de la Méditerranée.
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dont ils s'emparent, qu'ils traînent avec eux, et dont ils

changent, lorsque par l'effet de la croissance ils s'y trouvent

trop à l'étroit.

Leurs antennes intermédiaires sont portées sur un pé-

doncule fort long, coudées , et se terminent par deux filets.

Les pédicules oculaires sont longs et cylindriques. Le cor-

selet est ovoïde. La queue est ordinairement très-molle

,

sans anneaux distincts , contournée , et n'a de fausses pattes

ou de filets portant les œufs , que sur un de ses côtés. Le
foie et les ovaires y sont en partie logés. Les appendices laté-

raux de son extrémité sont inégaux, et l'animal ne paraît s'en

servir que pour se fixer aux parois intérieures delà coquille.

Les serres des deux pieds antérieurs sont toujours termi-

nées par deux doigts, et souvent de grandeur inégale 5 la

plus grosse se présente à l'ouverture de la coquille.

Quelques espèces se logent dans des serpules, des al-

cyons , etc. Il paraît même qu'il y en a de terrestres. Celles

dont la queue est orbiculaire, divisée en tablettes cartilagi-

neuses , forment le genre Birgus de M. Leach. (1).

\îHermite Bernard {Cancer Bernhardus. Lin.) Herbst.

xxn , 6 , est de grandeur moyenne. Ses deux serres

sont pointues, hérissées de piquans, presque en cœur,

avec les doigts larges; la droite est plus grande. Le pé-

doncule des antennes latérales est accompagné d'un ap-

pendice. Commun sur toutes nos côtes, et habite diffé-

rentes coquilles univalves (2).

(1) Pagurus îatro, Fab. Eïerbst. xxiv, Rumpb. Mus. iv.

(2) Aj. Cancer Diogenes, Herbst. xxn, 5 ;— c. miles, ibid. 7 ;— c.

clibonarius
, id. xxin

, 1 ;

—

cljpeatus, ibid. 25

—

sclopetarius , ibid.

5 ;
— oculatus, ibid. 4 )-—tympanista , ibid. 5 -,—tibicen , ibid. 6 • —

hungarus , ibid. 7 ;

—

arrosor, id. xliii , 1 •

—

dubius , id. lx, 5 ;—
canaliculatus

, ibid. 6, et Plane, conch. app. lab. 4, A;

—

c. megistos,

.id. Lxi , j
,
queue fausse ;

—

c. pcdunculatus, ibid. 2 ;—c. strigaius
,

ibid. 5-
}
—pagurus strcblonjx , Leacb. Malac. Brit. XXVI, i-4

3
—p.

prideaux , ibid. 5-6.
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Les autres ont les appendices latéraux du bout de la queue

réunis avec son dernier segment , et formant ensemble une

nageoire commune et en éventail.

Ils ont le pédoncule des antennes mitoyennes allongé,

comme dans le genre précédent; les yeux écartés ; les deux

serres antérieures très-grandes; les pieds des trois paires

suivantes terminés en pointe, et les deux derniers très-

petits et grêles.

Les Porcellanes. (Porcellana. Latr. )

Ont la queue repliée en dessous, presque comme les bra-

chyuresjle tronc presque carré; les antennes mitoyennes

retirées dans leurs fossettes, et les serres ovales ou triangu-

laires.

La Porcellane à six pieds ( Cancer hexapus. Lin.
)

Herbst. xlvii , 4». est très-petite , glabre , avec trois dents

au bord extérieur du test; les serres ovales unies en des-

sus et dépourvues de poils ou de cils.— Parmi les fucus

des mers de l'Europe (i).

Les Gal athées. (Galathea. Fab.)

Ont la queue étendue; le tronc presque ovoïde ou oblong;

les antennes mitoyennes saillantes et les serres allongées.

La Galathêe rayée. [Cancer strigosus. Lin.) Leach.

Malac. Brit. xxvm, B, a le front avancé, en forme de

bec , avec trois épines de chaque côté ; les pieds très-

épineux ei garnis de duvet; les serres oblongues , com-

primées , avec les doigts velus. Les bords latéraux du lest

sont épineux.

La G. Rugueuse (rugosa. Fab.) Leach; Malac. Brit,

xxix, a les deux pieds antérieurs très -longs, cylin-

driques, épineux, et son iront est armé de trois pointes

avancées, en i'orme d'épines , dont l'intermédiaire plus

longue.

(i) Aj. Cancer platyçhdes , FIcrbs?. xi-yii, 2 ;
*~ c. longïeornïs

,

ibitt. 3.
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Cette espèce a été nommée le Lion par Rondelet. Elle

se trouve , avec la précédente, sur nos côtes (i).

La second section, ou les Homards.

Ont, comme les précédens , les pieds sans divisions, et

les quatre antennes insérées presque à la même hauteur

,

avec le pédoncule des latérales nu; mais leurs deux ou

quatre pieds postérieurs ont une grandeur proportionnelle

à celle des antérieurs.

Le dessous de la queue a des fausses pattes dans les

deux sexes , et les appendices latéraux de son extrémité

postérieure composent toujours, avec son dernier segment,

une nageoire commune en éventail.

Dans les uns, tous les pieds sont presque semblables,

cylindriques , et se terminent graduellement en pointe. Le
pédoncule des antennes mitoyennes est beaucoup plus long

que les deux filets de son extrémité. Le corcelet est carré

ou cylindrique , et les nageoires du bout de la queue sont

en grande partie membraneuses.

Les Scyllares. (Scyllarus. Fab.)

Ont les antennes latérales courtes, sans soies, et ne

conservant que les articles de la base , lesquels sont très-

larges, aplatis et forment, par leur réunion, une sorte de

crête; les yeux sont petits et logés dans des fossettes orbi-

culaires du test. Leur tronc est presque carré.

Ils sont connus sous le nom de Cigales de mer.

Le Scyllare ours. [Cancer arctus» Linn.) Herbst. xxx,

3, a les yeux situés près des angles antérieurs du test; une

dent avancée à l'extrémité inférieure du pénultième ar-

ticle des pieds postérieurs; les antennes latérales très-

dentées, et trois arêtes longitudinales et dentées sur le

test. Il est commun dans la Méditerranée. Ony trouve aussi

(j) Aj. Galathea squamifery , Leach, Malac, Brit. xxvnr, A.
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l'espèce que Rondelet nommeSquille large, qui est beau-

coup plus grande, et dont les antennes latérales ne sont

point dentées sur leurs bords. Gesner en a donné une

bonne figure. Hist. anim. tome III , pag. 1097 (1).

Les Langoustes. (Palinurus. Fab.)

Ont les antennes latérales très-longues, en forme de soie,

et les yeux saillans , gros et rapprochés sur un support

commun et transversal. Leur tronc est cylindrique.

Elles se plaisent dans les rochers ou les lieux pierreux

de la mer. Leur chair, et particulièrement leurs œufs,

nommés corail de la langouste , passent pour des mets dé-

licats. Quelques individus parviennent à une taille très-

considérable. L'avant-dernier article des pieds est garni en

dessous, dans une espèce, d'une forte brosse de poils;

dans d'autres il est simplement épineux.

La Langeuste commune {Pal. quadricornis.'F ab.) Leach,

Malac. Brit. xxx, est grande, rougeâtre , avec le test

hérissé de piquans , garni de duvet, et armé à sa partie

antérieure, au-dessus des yeux, de deux dents très-

fortes, avancées, comprimées et dentelées en dessous.

La queue est tachetée ou ponctuée de blanc-jaunâtre ; les

segmens ont un sillon transversal et interrompu. Les

pieds sont entrecoupés de jaunâtre et de rougeâtre.— Sur

nos côtes (2).

D'autres ont les deux pieds antérieurs plus forts que

les autres , et terminés par un grand article en forme de

main ou de serre. Le pédoncule des antennes mitoyennes

(1) Aj. Ibaeus Peronii, Leach, Zooî. miscell. exix ;

—

cancer aretus
7

Herbst. xxx , 1. Rumph. Mus. II, D.;

—

Cancer ursus major , Herbst.

xxx, 2. Rumph. Mus. II, G.;

—

potiquiquixe, Marcg.

(2) Celle espèce est le cancer elephas d'Herbsl. xxix , 1 ; aj. cane,

Jiomarus , ejusd. xxxi , ij—cancer polyphagus , ejusd. xxxn >—
<

potiquiquiya
, Marcg,
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est plus court que les deux filets de l'extrémité, ou à peine

de leur longueur. Le tronc se rétrécit en avant, et prend

une forme ovoïde. Les appendices du bout de la queue sont

entièrement crustacés.

Les jeux sont toujours rapprochés et saillans ; le test se

termine, par devant, en pointe ou en museau déprimé.

Ces animaux se tiennent souvent cachés dans des trous.

Les Écrevisses. (Astacus. Fabr.)

Ont des saillies , en forme de petites écailles ou de dents,

sur le pédoncule des antennes latérales ; les six pieds anté-

rieurs terminés par une pince à deux doigts ; et la pièce

extérieure des appendices natatoires du bout de la queue

divisée en deux parties.

Les unes vivent dans les eaux douces , et les autres dans

la mer. Elles sont toutes très-voraces et peuvent vivre vingt

ans et au-delà. Leur chair est estimée. L'estomac de l'évre-

visse fluviatile renferme, lorsqu'elle est sur le point de
muer, deux concrétions pierreuses, qu'on appelle yeux
d'écrevisse , et dont la médecine fait usage comme absor-

bans. C'est particulièrement sur cette espèce qu'on a con-

staté la faculté qu'ont les crustacés de régénérer leurs

pieds lorsqu'ils les ont perdus, ou qu'ils ont été mutilés.

Les unes ont le dernier segment de la queue d'une seule

pièce , et sont toutes marines.

\JEcrevisse de Norwége ( Cancer Norwegîcus. Linn. ) De
Géer. insect. tom. VII, pi. xxiv; Herbst. xxvi. 3. dont

les deux serres antérieures sont égales, allongées , pris-

matiques , avec les arêtes dentées, et dont les segmens

de la queue sont ciselés (i).

Le Homard ( Canaer gammarus. Linn. ) Herbst. xxy.

(i) Genre Nephrops de M. Leadi-

TOME 3.
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dont les serres sont inégales, l'une ovale, avec des dénis

fortes et mousses, et l'autre oblongue avec de petites dents

nombreuses. C'est un des crustacés de mer que l'on sert le

plus sur nos tables.

Les autres ont le dernier segment de la queue composé

de deux pièces soudées et vivent dans les eaux douces.

TJEcrevisse commune. ( Cancer astacus. Linn. ) Roes.

ins. tom. III, liv—lvii. Ses deux serres antérieures

sont inégales , chagrinées , et n'ont au côté interne que

des dentelures très-fines. Quelques circonstances locales

font varier ses couleurs.

IJEcrevisse de Barton {Astacils Bartonii. Fab. ) est

propre aux eaux douces de l'Amérique Septentrionale.

LesThalassines. Latr. (Les genres Gebia, Callianassa

et Axius. Leach.)

Diffèrent en général des écrevisses, en ce que le pé-

doncule des antennes latérales n'a point de saillies en forme

d'écaillés ou d'épines, et que la lame extérieure des appen-

dices natatoires du bout de la queue n'est que d'une seule

pièce; mais les Thalassines propres (1) ont les quatre

pieds antérieurs terminés par une serre dont le doigt infé-

rieur ou celui qui est immobile, n'est qu'ébauché ou en

forme de dent. Les Geeies (2) ne s'en éloignent guère que

par la forme presque triangulaire et non linéaire des

feuillets du bout de la queue. Dans les Callianasses (3),

les deux premières paires de pieds ont une serre à deux

doigts très-distincts; ceux de la troisième paire sont ter-

minés par un onglet, qui manque aux quatre derniers.

(1) Thalassina scorpionides , Latr. ; cancer anomalus , Hevbsl.

Lxii.

(2) Cancer stellatus , Montag. Trans. Linn. soc. tom, IX.

(3) Cancer subterraneus , Monlag. ibid.
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Les Axies (i) ont aussi les deux premières paires de

pieds terminés en une pince à deux doigts ; mais tous ceux

qui suivent finissent par un onglet.

La troisième section, ou celle

Des Salicoques.

A, de même que les précédentes , les pieds formés d'une

série unique d'articulations, mais les antennes latérales ou

extérieures sont situées au-dessous des mitoyennes, et

leur pédoncule est entièrement recouvert par une grande

écaille annexée à sa base.

Leur corps est arqué, comme bossu , et d'une consistance

moins solide que celui des crustacés précédens. Les an-

tennes sont toujours avancées ; les latérales sont fort longues

,

et les intermédiaires se terminent par deux ou trois filets.

Les yeux sont très - rapprochés. L'extrémité antérieure

forme souvent au-dessus d'eux un bec avancé et comprimé.

Les pieds-mâchoires extérieurs ressemblent , dans la plu-

part , à des palpes longs et grêles , ou même à des an-

tennes. Une des deux premières paires de pieds est pliée

sur elle-même, ou doublée dans un grand nombre. Les

segmens du milieu de la queue sont dilatés ou élargis sur

les côtés ; elle se termine par une nageoire en éventail

,

comme dans les autres macroures. Les fausses pattes infé-

rieures sont allongées , et souvent en forme de feuillets.

On fait une grande consommation de ces crustacés dans

toutes les parties du monde. On en sale même quelques

espèces , afin de les conserver.

Les uns n'ont aucun appendice particulier sur leurs pieds ,

et leurs pieds-mâchoires extérieurs ne servent point à la

locomotion.

Tantôt leurs antennes intermédiaires sont terminées par

deux filets , comme dans les suivans.

(1) Axius styrynchus, Leach. Trans, Lxim. spe, tom. XI 3

—

cane,

modsstrts, Herbst. xliiî
;

jf.
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Les Processes. Leach. ou Les Nikas. Risso.

Se distinguent de tous les autres macroures de cette tribu

,

par une anomalie singulière de leurs deux pieds antérieurs
;

l'un d'eux se termine en une serre à deux doigts , tandis

que l'autre finit simplement en pointe. Ceux de la paire

suivante sont en pince , et l'article qui précède la pince est

composé.

Le Nika comestible , Risso , est d'un rouge de chair

pointillé de jaunâtre. L'extrémité antérieure de son test

a trois pointes aigu'és. Le pied droit de la paire anté-

rieure est en pince. On le vend, pendant toute l'année,

dans les marchés de la ville de Nice (i).

Les Penées. ("Pendus. Fab. )

Ont les trois premières paires de pieds terminées par

une serre à deux doigts.

L'espèce la plus connue est celle que Rondelet nomme
la Caramote (2). On en mange beaucoup dans le Levant.

Les Alphées. ( Alpheus. Fab.)

N'ont que les deux premières paires de pieds terminées

en pince, et l'article qui précède immédiatement .la pince

est divisé , par des lignes transverses , en plusieurs autres

petits articles.

Nous y rapportons le genre Hippolyte Leach (3). Celui

(1) Aj. Processa canaliculata , Leach. Malac. Biit. lab. xlt,

(2) Rond, de Pisc. lib. 18, cap. 18, p. 547 ;
palœmon sulcatus,

Oliv. •

—

squilla indica , Bout. Hist. Nat. p. 81.

Cancer setiferus , Linn. Herbst. xxxrv, 5.

(5) Hippolyte varians , Leach. Transact. Linn. soc. tora. XI:—
h. inermis, ibid. ;

—

cancer nautilator , Herbst. ïliii , 4 j

—

cancer

longipes
7

id". xxxi
;

2.



DÉCAPODES. 37

qu'il nomme Atia (i) nous est inconnu , et paraît faire le

passage des penées aux alpliêes.

Les Crangons. (Crangon. Fab.)

Ressemblent aux alphées par le nombre et la correspon-

dance des pieds en pince ; mais le doigt inférieur des deux

premiers est très - court et en forme de dent ; ceux de la

seconde paire sont coudés et filiformes.

Le Crangon vulgaire [Cr. Vulgaris, Fab.) , ou le Cardon,

Roes. insect. III , lxiii , 1 , 2 , est petit , avec le test lisse,

et la pointe antérieure très- courte , sans dents. Il est

fort commun sur nos côtes.

Les mers du Nord offrent une espèce assez grande.

(Cane, borcas. Phipps, Voy. au nord, pi. xi, I. Herbst,

xxix, 2.)

Les Pa^dales. Leach.

N'ont que la seconde paire de pieds en pince, avec l'ar-

ticle qui la précède composé comme dans les alphées (2).

Tantôt les antennes intermédiaires sont terminées par

trois filets, et tels sont

Les Palémons. (Pal^mon. Fab.)

Dont les quatre pieds antérieurs sont en pince. On en

trouve, aux deux Indes, des espèces remarquables par leur

taille et la grandeur de leurs deux pieds antérieurs. Celles

de nos côles sont beaucoup plus petites, et sont désignées

sous le nom de Crevettes , de Salicoques, etc.'

La Salicoque ou Crevette commune (Cancer souilla. Lin.

Squilla fusca, Bast. Opusc. Subs. lib. 2, III . 5. ) a une

(1) Atya scabra, Leach. Trans. Lin», soc. tom. XT. Voyez cane,

innocuus , Herbst. xxvni , 3.

(2) Pandalusannulicornisj'Leach. Malac. Brit. XL;

—

cane, narval).

Heibst, xiyni,2 j~~canc, armigerl Herbst. xxxiv, 4.
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tache d'un rouge vif sur le milieu du test. La corne du

front est droite, ne dépasse guère le pédoncule des an-

tennes mitoyennes, a huit dents en dessus, sans compter

les deux de la pointe, et trois en dessous. La seconde

paire de pieds est plus longue que la première.

Le Palémon à dents de scie {Pal. Serratus. Leach.)

Herbst. xxvn, i, que l'on confond souvent avec le précé-

dent, est plus grand. La corne du front dépasse le pédon-

cule des antennes mitoyennes , se relève à son extrémité

,

et a sept dents en dessus , la pointe non comprise, et cinq

en dessous. La seconde paire de pieds est plus courte que

la première. La queue a des bandes transverses d'un

rouge assez vif; c'est aussi la couleur de la nageoire de

son extrémité. Dans ces deux espèces, les deux pieds

antérieurs sont coudés. Elles sont excellentes à manger (i).

D'autres Salicoques ont , au côté extérieur de leurs

pieds, vers leur origine , un appendice en forme de soie

,

et leurs pieds- mâchoires extérieurs servent également à

la locomotion. Tels sont

Les PasiphÉes (Pasiph^ea. Savigny.)

Ils se rapprochent desaiphées, à l'égard des antennes

et du nombre de leurs pieds en pince ; mais par les carac-

tères énoncés ci-dessus, ils font le passage des salicoques

aux crustacés de la section suivante.

La quatrième et dernière section , celle

Des Sckizopodes,

A les pieds divisés jusqu'à la base ou jusque près de

leur milieu en deux branches.

Le corps est toujours mou , et d'une forme analogue à

celle dés salicoques. Les pieds sont très-grêles , soyeux, et

^iniquement propres à la natation.

(i) Aj. Palœmon carcinus, Leach. Zool. mise, xcti ; Herbst, xxvir,

a 'f~-eanc. carcinus
}
Herbst, xxvin , i 3

—

guancuru? Marçà.
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Les femelles portent leurs oeufs dans une capsule bivalve,

à l'extrémité postérieure de la poilriue.

Toutes les espèces connues sont très-petites et marines.

Les Mysis. (Mysis. Lat.)

Ont les pieds-mâchoires et les pieds propres divisés jus-

qu'à la base en deux tiges, de sorte que ces organes sont

disposés sur quatre séries longitudinales , et que ces crus-

tacés paroissent avoir quatorze paires de pieds. Les antennes

latérales sont , comme dans les salicoques, accompagnées

d'une grande écaille, et situées plus bas que les mitoyennes.

La queue est terminée par une nageoire de quatre à cinq

feuillets (i).

Les Nebalies. (Nebalia. Leach.)

Ont dix pieds, divisés, jusque près de la moitié de leur

longueur, en deux branches soyeuses. Leurs antennes laté-

rales , qu'on a prises pour d'autres pieds , sont insérées

beaucoup au-dessous des mitoyennes , et n'ont pas d'écaillé

apparente à leur base. La queue est terminée par deux ap-

pendices, en forme de soies.

L'extrémité antérieure du test se prolonge eu forme do

bec, sous lequel les yeux sont insérés et très-rapprochés. Ce
genre a de l'analogie avec celui des Cyclops (2).

(1) Genre mysis , Leach. Trans. Lion. soc. lom. XI •—cane, ocu-

latus
t
Olh. Fab. Faun. Groënl.fig. 1 ;

—

cancer pedatus, ejasd. 11 . 221
;

—cancer flexuosus , Miill. Zool. dan. lxvi ;

—

Yastacus harengurn de

Fabricius est peut-être aussi de ce sous-genre.

(2) Nebalia Herbstii , Leach. Zool. mise, xliy j— tancer lipes ,

Oth. Fab. Fa un. Grocnl. fig. 2.
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LE SECOND ORDRE DES CRUSTACÉS.

LES STOMAPODES, vulgairement

Mantes de mer.

]Nous offre, ainsi que le précédent , des

mandibules portant chacune un palpe., jointes

à des yeux pédicules et mobiles ; mais la par-

tie de la tète qui porte les antennes mi-

toyennes et les yeux , est distincte du thorax

et fort petite. Le thorax est moins grand et

moins recourbé sur les flancs, où il n
?

a point

de branchies à recouvrir, et où Ton ne voit à

la base de ses pieds que des membranes ana-

logues à celles qui, dans les décapodes, s'in-

terposent entre les branchies. Celles-ci , en

forme de panache , sont attachées aux pieds-

nageoires, dont il y a une paire terminée

par deux larges pièces sous cinq des articu-

lations de la queue, qui elle-même est demi-

cylindrique , beaucoup plus longue et plus

grosse que le thorax; en avant des articles

qui portent ces nageoires et ces branchies , en

sont qui portent des pieds non nageurs.

Dans les stonrapodes connus , les antennes

mitoyennes se terminent par trois filets; les

externes qui naissent du devant de la partie
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postérieure de la tète , n'en ont qu'un seul

,

et à leur base s'articule une lame allongée

analogue à l'écaillé des salicoques. La bouche

a un labre demi-circulaire membraneux ; de

fortes mandibules très-dentées, pourvues d'un

palpe filiforme, suivies d'une double languette

et de deux paires de mâchoires portant des

palpes , auxquelles succède un pied grêle ter-

miné par une petite serre
;
puis un pied très-

grand , dont le dernier article fort long et

souvent très-denté , se replie dans une rainure

de l'article précédent; puis trois autres paires

moindres , et terminées chacune par un cro-

chet ou griffe (i). Les trois paires suivantes

sont terminées en pointe, mais ont un stilet

à côté de leur troisième articulation. Les cinq

dernières sont de doubles larges nageoires

,

et portent , comme nous l'avons dit , les

branchies attachées à leur lame externe.

La queue est terminée , comme dans les

décapodes macroures, par des appendices aux

côtés d'une pièce moyenne.

(1) Dans la manière de voir de M. Savigny, le pied grêle, le grand

pied , et le premier pied à griffe seraient des pieds-mâchoires ; les deu x

derniers pieds à griffes , el les trois pieds à stilets répondraient ao'x

cinq pieds thorauhiques des décapodes. Enfin les cinq pieds nageurs

feraient les sous-caudaux.
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A l'intérieur on leur voit un petit estomac

contenu sous le thorax, et ayant quelques

très-petites dents Vers le pylore, suivi d'un

intestin grêle et droit qui règne dans toute la

longueur de la queue, accompagné, à droite

et à gauche , d'un nombre de lobes glandu-

leux qui paraissent tenir lieu de foies.

Le cœur s'allonge en un gros vaisseau fi-

breux qui règne aussi tout le long de la partie

dorsale de la queue, donnant à droite et a

gauche des branches aux organes de la res-

piration , et aux autres parties. C'est ainsi que

l'on commence à être conduit au vaisseau

dorsal des insectes.

L'organe mâle est une tige adhérente à la

base interne de la dernière paire de pieds

non nageurs. Il paraît que ces animaux ne

transportent point leurs œufs attachés à leur

queue, comme la plupart des crustacés.

Le nom de mantes leur a été donné à

cause de leurs grands pieds, qui ont quelque

rapport avec ceux des mantes terrestres.

Cet ordre ne compose qu'une famille

,

dont Fabricius ne fait qu'un genre :

Les Squilles. (Squilla. Fab.)

Que Ton peut diviser eu deux.
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Les Squilles proprement dites. (Squilla. Latr.)

Dont le thorax se termine postérieurement sur la dernière

paire des pieds en griffe. Les anneaux servant d'attache

aux trois paires suivantes de pieds non nageurs , sont à

découvert.

La Squille mante ( Cancer mantis. Lin. ) , Herbst.

xxxiii,i , est longue d'environ sept pouces. Ses grandes

serres ont à leur base trois épines mobiles , et leurs griffes

sont divisées en six pointes allongées, très-acérées, et dont

la terminale plus grande. Les'segmens du corps 3 à l'ex-

ception du dernier, ont six arêtes longitudinales, termi-

nées pour la plupart en une pointe aiguë ; le dernier est

élevé, dans son milieu, en une forte carène
,
ponctué,

terminé postérieurement par un double rang de dente-

lures, et quatre pointes très-fortes, dont les deux du milieu

plus rapprochées, chacun de ses bords latéraux a deux

divisions rebordées ou plus épaisses , et dont la dernière

finit en pointe. L'article qui sert de support aux appen-

dices en nageoires , se prolonge et se termine au-dessous

par deux dents très-fortes. Commune dans la Méditerra-

née , avec deux autres espèces (1).

Les Erichthes. (Ericiithus. Latr.)

Diffèrent des squilles par la grandeur de la plaque supé-

rieure de leur test , qui se prolonge en arrière jusqu'à l'ex-

trémité postérieure du tronc, et recouvre les anneaux por-

tant les dernières paires de pieds non nageurs.

"UErichte vitrée (Squilla vitrea. Eab. ) est petite , avec

le test lisse, caréné, et dont les angles sont pointus. Le
doigt des grandes serres n'a point de dents. Elle vit dans

l'Océan Atlantique.

(1) A). Squilla maculâta, Fab. Herbst. xxxiii , 2;

—

s. chiragras,

Fab. Herbst. xxxiv, 2 ;—s. scjllarus, Fab. Herbst. xxxiv, 1. Rumph.
Mus, ni, F. 1 y—tamaru §uacu, Marcg.
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LE TROISIÈME ORDRE DES CRUSTACÉS.

LES AMPHIPODES.

Faisant encore partie des cancers de Lin-

naeus, est le dernier de cette classe où les

mandibules soient accompagnées d'un palpe,

comme dans les précédens. Mais les yeux

sont immobiles et sans pédicule ; la tête est

distincte du tronc et d'une seule pièce ; leur

troisième et dernière paire de mâchoires re-

présente une lèvre avec deux palpes ou deux

petits pieds réunis à leur naissance. L'on ob-

serve enfin
,
près de la base intérieure de

leurs pieds , à l'exception des deux pre-

miers^ des lames membraneuses qui servent,

dans les femelles, à retenir les œufs et même
les petits» Leur corps est faiblement crustacé,

le plus souvent comprimé , arqué et compo-

sé : i°. d'une tête distincte, portant deux

yeux, quatre antennes presque toujours en

forme de soie, dont deux plus hautes, et

la bouche formée d'un labre , de deux man-

dibules avec un palpe à découvert ou saillant,

et de trois paires de mâchoires. 2°. D'un tronc

divisé en sept anneaux
;
portant ordinairement
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chacun une paire de pieds, dont les quatre

premiers, divisés en avant
_,
sont souvent ter-

minés par une serre avec un seul doigt.

3°. D'une queue formée de six à sept articles

dans le plus grand nombre , et offrant , en

dessous, cinq paires de fausses pattes sous la

forme de filets, divisés en deux branches,

très-mobiles, analogues aux pieds nageurs et

branchiaux des stomapodes , et remplissant

peut-être les mêmes fonctions. L'extrémité

de cette queue est courbée en dessous, et

ne présente point d'appendices en nageoire.

Les amphipodes nagent et sautent avec fa-

cilité, et toujours posés sur le coté. Les uns se

trouvent dans les ruisseaux et les fontaines
;

les autres vivent dans les eaux salées. Ils s'ac-

couplent à la manière des insectes, le mâle

étant placé sur le dos de sa femelle. Leur union

dure quelque temps, et l'on voit souvent le

dernier individu emportant l'autre
,
qui est

alors sous son ventre. Les œufs sont rassem-

blés sur la poitrine , et recouverts par des

écailles particulières qui leur forment une

sorte de poche. Ils s'y développent, et les

petits restent attachés aux pieds ou à d'autres

parties du corps de leur mère
,
jusqu'à ce
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qu'ils aient acquis assez de forces pour n'avoir

plus besoin de cet appui.

Nous pourrions comprendre cet ordre sous le

nom générique de

Gammarus.

Presque toutes ses espèces ayant appartenu à ce

genre de Fabricius , il ne comprend qu'une sec-

tion; ses animaux sont petits et de nos eaux.

Les Phronimes. (Phronima. Latr.
)

N'ont que deux antennes distinctes et fort courtes.

Leur tête est grosse, les pieds de la cinquième paire sont

fort longs et terminés seuls par une serre à deux doigîs. La
queue, beaucoup plus étroite que le corcelet, est composée

de cinq articles, dont le dernier a, au bout, plusieurs ap-

pendices allongés en forme de stilets. Le corps est très-

mou.

La Phronime sédentaire. (P7zr. sedentaria. Latr. Gêner,

crust. et insect. lom. I, II, 2,3.) Cancer sedenlarius.

Faun. arab. pag. 95. Se trouve dans la Méditerranée et se

loge dans un étui membraneux presqu'en forme de ton-

neau qui paraît provenir du corps d'une espèce de beroë.

Les Chevrettes. (Gammarus. Lat.)

Ont quatre antennes, dont les supérieures sensiblement

plus longues que les inférieures.

Les unes ont ces organes composés de trois pièces ,

dont la dernière articulée, et c'est ce que l'on voit dans

les Leucothoë et les Dexamine de M. Leacb. Les pre-

miers (1) diffèrent des autres (2) par leurs deux pieds an-

térieurs terminés en une serre à deux doigts.

(1) Cancer articulosus , Montag. Trans. Linn. soc. tom. VII, tab,

yi, 6 -

—

cancer spinicarpusï Mûll. Zool. iian. lab. cxix
,

1-4.

{1) Cancer gammarus spinosns ,.Moniag. in trans. tom. XI, 5.
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En d'autres, les antennes sont de quatre pièces, dont

la dernière articulée. Tantôt les mâles ont les serres de la

seconde paire de pieds plus grandes et comprimées , comme
dans les Melite (1) et les Mœrza (n) de M. Leacb. Tantôt les

quatre pieds antérieurs sont semblables dans les deux sexes.

Si les antennes supérieures ont une soie à leur base, ce sont

ses Chevrettes proprement dites , ou Gammarus, Leacb.

La Chevrette des ruisseaux (3) , de Geoffroi, est de cette

subdivision.

Ces antennes supérieures n'offrent-elles aucun appendice

à leur base , nous aurons les Pherusa et les Amphitoe (4)

de M. Leach.

Les Talitres. (Talitrus. Latr.)

Ont aussi quatre antennes, mais dont les inférieures sont

plus longues que les supérieures, avec leur dernière pièce

composée d'un grand nombre de petits articles. M. Leach
les subdivise encore comme il suit.

Dans ses Atyles ( Atylus) (5), le devant de la tête se

prolonge , en forme de bec.

Dans ses Talitres (6) et ses Orchesties (7), la tête

(i) Cancerpalmatus , id. ibid. toin. VII, 6g.

(2) Cancer garnmarus grossimanus, id. ibid. tom. IX, tab. iv, 5.

(3) Cancer pulex, Linn. j squilla pulex , de Géer. Insect. tom.

VII, lab. xxxm ,1,2.

(4) Cancer gammarus rubricatus , Montag. Trans. Linn. soc.

tom. IX.

Oniscus cancellus, Pall. Spicil. Zool. fasc. IX, tab. 111, 18.

(5) Gammarus carinatus , Fab. ; ou atylus cari?iatus
}
Leach, Zoo!.

mise. tab. lxix.—Gammarus ampulla , Fab. Phipps, it. Bor. tab.

xii , 3 ;

—

cancer locusta , Linn.

(6) Oniscus locusta, Patl. Spicil. Zool. fasc. IX, tab. iv, 7.

Gammarus nugax , Fab. ; on cancer nugax , Phipps, it. Bor. lab.

xii, 2?

(7) Oniscus gammarellus , Pall. tab. eâd. 8.

Cancer mutilus ? Miill. Zoo', dan. tab. cxvi, 1-11.
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n'a point de saillie, et les antennes supérieures sont beau-

coup plus courtes que les inférieures, leur longueur n'éga-

lant guère que celle des deuv premiers articles des dernières.

Les pieds des talitres sont presque semblables entre eux
,

et tous terminés par un seul doigt.

Dans les orchesties, ceux de la seconde paire ont une

serre à deux doigts dans la femelle, ou à un seul dans le

mâle, mais très-grande et comprimée.

Les Corophies. (Corophium. Lat.)

Sous le rapport du pédoncule des antennes , et des diffé-

rences relatives de leur longueur, ressemblent aux talitres;

mais les deux inférieures, ou les plus grandes, sont en forme

de pieds; leur dernière pièce n'est composée que d'un à

quatre articles , et paraît se terminer par un petit crochet.

Le genre a pour type le Cancer grossipes de Linnseus

S Gammarus longicornis . Fab. — Oniscus volutator. Paît.

Spicil. Zool. Fasc IX , tab. iv , 9. )

Nous y rapportons les PoDOCERAetles jASSAdeM. Leach.

Ici les antennes sont presque de grosseur égale, et la se-

conde paire de pieds est terminée par une grande serre.

LE QUATRIÈME ORD.RE DES CRUSTACÉS.

LES ISOPODES.

A des mandibules sans palpes ; la bouche

toujours composée de trois paires de mâ-

choires , dont les deux inférieures repré-

sentent , soit deux petits pieds réunis à

leur base, soit une lèvre avec deux palpes;

des branchies dans ceux où elles sont bien

connues 9 situées sous l'abdomen, ou plutôt
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sous la queue; tous les pieds simples et uni-

quement propres à la locomotion ou à la pré-

hension.

Leur corps est presque généralement com-

posé d'une tête distincte
,
portant quatre an-

tennes, dont les latérales, au moins, en forme

de soie, et deux yeux grenus ; d'un tronc , divisé'

en sept anneaux, ayant chacun une paire de

pieds ; d'une queue formée d'un nombre va-

riable (1—7) d'anneaux, et garnie en dessous

de lames ou de feuillets, disposés par paires,

sur deux rangs
,
portant ou recouvrant les

branchies, et servant aussi à la natation.

Les uns sont aquatiques et se nourrissent

généralement de substances animales
;
plu-

sieurs d'entre eux sont marins , s'attachent

aux cétacés , à divers poissons pour sucer leur

sang, ou se cachent entre les plantes des ri-

vages.

- Les autres sont terrestres, se tiennent sous

les pierres, dans le creux des arbres ou sous

leurs écorces, dans les fentes des murs, par-

ticulièrement aux lieux sombres et humides,

et rongent différentes matières.

Les organes sexuels masculins du petit

nombre d'espèces où on les a découverts, sont

doubles et placés sous les premiers feuillets

tome 3. ^
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de la queue, où ils s'annoncent par des filets

ou des crochets. Les femelles portent leurs

œufs sous la poitrine, soit entre des écailles,

soit dans une poche ou un sac membra-

neux, qu'elles ouvrent afin de livrer passage

aux petits
,
qui ont , en naissant , la forme

propre à leur espèce, et ne font que chan-

ger de peau en grandissant.

Cet ordre , dans Linnœus, embrasse le genre

Des Cloportes. (Omscus. Liiin. )

Et comprend encore quelques-uns de ses cancers.

Nous le partagerons en trois sections , d'après la

forme et la position des branchies.

La première section ,

Les Cystibra>-ches.

N'a pour organes respiratoires appareils, ou présumés

tels, que des corps vésiculaires, très-mous, tantôt au nombre

de six , et situes , un de chaque côté , sur les second , troi-

sième et quatrième segmens, à la base extérieure des pieds

qui y sont attachés ; tantôt au nombre de quatre , et annexés

à autant de pattes, vraies ou fausses, du second et du troi-

sième segmens , ou à leur place, si ces segmens sont abso-

lument dépourvus d'organes locotnotiles. Les deux pieds

antérieurs sont insérés sur la tête, le premier segment du

corps étant intimement uni avec elle, très-court, et lui

formant un cou ou un prolongement en arrière.

Le corps, ordinairement linéaire ou semblable à un fil,

est composé i° d'une tête portant quatre antennes en forme

de soies, dont les deux supérieures plus longues ; deux yeux

immobiles et point ou peu saillans ; la bouche , qui consiste

çn ua labre, deux mandibules, une languette profondément
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échancrée, deux paires de mâchoires rapprochées sur un
même plan transversal, et deux pieds-mâchoires réunis à leur

base, représentant une lèvre; et la première paire de pieds

qui est située près du cou. 2 . De six segmens( ie premier, ou
celui qui est uni à la tête, non compris ) , sur chacun des-

quels est insérée une paire de pieds , mais qui manquent le

plus souvent ou ne sont que rudimentaires sur le second

et le troisième de ces anneaux. 3°. D'une queue très-courte,

composée d'un à deux segmens , avec quelques petits appen-

dices peu saillans, en forme de tubercules, à l'extrémité

postérieure et inférieure. Les pieds complets, au nombre
de dix à quatorze , sont terminés par un fort crochet ; ceux

de la seconde paire sont plus grands 5 l'avant- dernier

article est renflé et forme, avec le crochet du bout, ou le

dernier article , une serre ou griffe.

Les femelles portent leurs œufs sous les second et troi-

sième segmens du corps , dans une poche formée d'écaillés

rapprochées (1).

Les uns ont le corps et les pieds allongés et menus , ou

filiformes ; la quatrième et dernière pièce des antennes

supérieures, composée de plusieurs articles, et n'offrent

que des yeux composés.

Ils se tiennent parmi les plantes marines, marchent à la

manière des chenilles arpenteuses , tournent quelquefois

avec rapidité sur eux-mêmes, ou redressent leur corps , en

fesant vibrer leurs antennes. Ils courbent, en nageant, les

extrémités de leur corps.

Les Leptomères. (Leptomera. Lat. )

Ont quatorze pieds, disposés dans une série continue,

depuis la tête jusqu'à l'extrémité postérieure du corps (2).

(1) Suivant M. Savigny, ces animaux avoisiuent les -pycnogonio.es,

qui lui paraissent lier les arachnides aux crustacés.

(2) Squilla ventricosa, Miill. Zool. dan. tab. l,vi , i-3. Herbst.
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Les Protons. ( Proto. Leach.
)

Ont dix pieds, disposés dans une série continue , depuif

la tête jusqu'au quatrième anneau inclusivement (i).

Les Chevrolles. (Caprella. Lam.)

Ont dix pieds, mais dans une série interrompue j le se-

cond et le troisième anneaux du corps n'en offrant d'aucune

sorte (2).

Les autres ont le corps ovale , formé de segmens larges

ou transversaux ; les pieds de longueur moyenne et ro-

bustes ; la quatrième et dernière pièce des antenues supé-

rieures simple ou sans articles , et deux yeux lisses sur le

sommet de la téie, outre les yeux composés.

Ils n'ont que dix pieds parfaits ; le second et le troisième

anneaux du corps en sont dépourvus, et offrent, à leur

place, des appendices grêles, articulés, ou de fausses pattes,

et qui portent les organes vésiculeux, présumés respira-

toires. Ces corps sont allongés et non globuleux ou ovales

,

comme dans les genres précédens. Ces animaux vivent en

parasites, sur des cétacés et des poissons. On n'en connaît

qu'un genre ,

Les Cyames. ( Cyamus. Lat.

—

Larunda. Leach.)

Dont la seule espèce décrite (Oniscus Ceti.L. Pycnognum

Ceti. Fab. ) vit plus particulièrement sur les baleines (3).

(1) Gammarus pedatus , Mùll. ibid. tab.ci, 1, 2.

Cancer linearis ? JLinn.

(2) Squilla quaclrilobata , Mùll. ibid. tab. Lvi , 4-6 j

—

oniscus sco-

ïopendroides, Pall. spicil. Zool. fase. IX, iv, i5.

Gammarus quadrilobatus, Mùll. ib. lab. cxiv, 11, 12.

Rapportez à et; genre les cancer atomus et filiformis de Linnanis.

Forskahl en a décrit une espèce comme une Larve d'un genre incer-

tain , Faun. arab. pag. 87.

(5) De Géer , Pallas et Mùller l'ont figurée. Voyez le dernier :

Zool. dan, ç*ix
;
i3-»7.
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La seconde section des Isopodes, ou

Les Phttibranches.

A les branchies sous la queue, toujours nues, en forme

de tiges plusfou moins divisées. Les uns ont dix pieds à

onglet, les autres en ont quatorze, mais dont les quatre

derniers au moins n'ont point de crochet au bout, et ne

sont propres qu'à la nalalion.

Elle est composée de plusieurs petits crustacés peu con-

nus, et qui forment les genres suivans :

Les Typhis. ( Typhis. Riss.)

Ont dix pieds , insérés par paires sur autant de segmens,

et dont quatre sont terminés par une serre à deux doigts
;

deux antennes très-petites; et, de chaque côté du tronc,

deux lames réunies iongitudinalement , pouvant s'ouvrir ou

se fermer comme deux battans de porte.

L'animal peut se contracter, prendre une forme ovoïde",

et cacher toutes les parties intérieures de son corps , en

inclinant sa tête, courbant sa queue vers la poitrine, et en

rapprochant les deux valvules mobiles, adhérentes aux côtés

du tronc (i).

Les Ancées. ( Anceus. Riss.)

N'ont encore que dix pieds, et insérés aussi, par paires,

sur autant de segmens ; mais aucun de ces organes n'est ter-

miné en serre, et leurs antennes sont au nombre de quatre,

et très-disfinctes. L'extrémité de leur queue a des appen-

dices en feuillets. Ils ne peuvent d'ailleurs se contracter en

boule , comme les précédens.

Les mâles ont, au-devant delà tête, deux grandes saillies,

en forme de mandibules avancées (2).

(1) Typhis ovoïdes, Riss. Hist. nat. des Crus t. de Nice, tab.

w, 9-

(2) Anceus forficulariïïs , ib. tab. eâd. 10, ru aie ; —cancer maxil-

l<zris
}
Mouiag. Trams. Linn. soc. lom. 7, tab. yi, 2.
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Les Pranizes. (Praniza. Leach.
)

Ont dix pieds, sans serres
,
quatre antennes, et des feuillets

an bout de leur queue, comme les ancées. Leur tronc est

divisé en trois segmens, dont le dernier très -grand, et

servant d'attaches aux trois dernières paires de pieds. Les

deux autres paires sont suspendues aux deux segmens anté-

rieurs (i).

Les Apseudes. ( Apseudes. Leach. — EuphEus. Riss.)

Ont quatorze pieds, dont les quatre derniers uniquement

propres à la natation, les deux premiers en pince, et les

deux suivans élargis, comprimés et dentés au bout. Les

antennes sont au nombre de quatre. Le corps est allongé et

terminé par deux soies (2).

Les Iones. (Ione. Latr. )

Ont encore quatorze pieds, mais tous sans onglet, en

forme de lanières arrondies à leur extrémité, et simple-

ment propres à la natation. Leurs branchies sont très-rami-

fiées. Leur queue est terminée par deux longs appendices

presque semblables aux pieds. Ils ont d'ailleurs des antennes

distinctes (3).

La troisième section des Isopodes , celle

Des Ptérygibranches.

A les branchies sous la queue, soit libres et en forme

d'écaill s vasculaires ou de bourses membraneuses, tantôt

nues, tantôt recouvertes par des lames ; soit renfermées

dans des écailles en recouvrement.

Les uns ont quatre antennes très-apparentes.

(1) Genre communiqué par M. Leach.

(2) Cancer talpa , Monlag. Trans. Linn. soc. IX, iv, 6.

(5) Oniscusthoracicus^onlag. Trans. Linn. soc. ibid. m, 3.
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Leurs branchies sont libres , en forme d'écaillés vascu-

laires ou de bourses membraneuses. Ces crustacés sont tous

aquatiques, et la plupart marins.

Tantôt l'extrémité postérieure du corps offre, de chaque

côté, uue nageoire formée de deux feuillets, portés sur un

pédicule commun , et les écailles sous-caudales se recou-

vrent graduellement.

Les Cymothoes. (Cymothoa. Fab.)

Ont la queue composée de six segmens ; les pieds insérés

aux bords latéraux du tronc, terminés par un crochet très-

fort. Plusieurs segmens du tronc ont, de chaque côté, une

division en forme d'article.

Nous y réunissons les genres : Limnorla , Eurydice, et

JEga de M. Leach.

Ils vivent, en parasites, sur des poissons et d'autres ani-

maux marins. On les a désignés sous les noms de Poux de

mer , &Asile ou d' Œstre de poisson , etc. (i).

Les Spheromes. (Sph^roma. Latr.)

N'ont que deux segmens à la queue, dont le dernier

très-voûté. Leur corps se met en boule.

Nous leur associons les genres Campecopea , Nœsa , Cy-

modoce et Dynamene de M. Leach (2).

Tantôt l'extrémité postérieure du corps est dépour-

vue d'appendices en nageoire, et le dessous de leur queue

(1) Cymothoa asilus , Fab. ; eniscus asilus , Pall. spicil. Zool. fasc.

ix, tab. iv, 12 j

—

oniscus œstrum, Pall. ibid. i5.

—

Cymothoa rosa-

cea, Riss. Hist. nat. des C^rust. de Nice, tab. iv, g. — Cymothoa

œstrum , Fab.

Les idotea psora et physodes de Fabriciuset ses cymothoa para-

doxa , falcata , imbricata , Guadeloupensis , Americana , outre les

espèces citées plus haut.

(2) Oniscus gLobator , Pall. spicil. Zool. fasc. ix, iv, 18 ;
cymo-

thoa serrata , Fab. ;

—

sphœroma spiriosa, Riss. Hist. nat. des Crust.

<le Nice, tab. in , i4.
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qui n'a jamais au-delà de trois segmens, présente deux
grandes écailles recouvrant entièrement ou presque entière-

ment les autres.

Les Idotées. (ïdotea. Fab.
)

N'ont aucune sorte d'appendice au bout de la queue; ses

deux écailles inférieures et recouvrant les autres sont étroites,

allongées , parallèles , fixées par leur côté extérieur, et

s'ouvrent comme deux bat tans de porte (i).

Les espèces qui ont une forme linéaire, et dont les an-

tennes sont de la longueur du corps , forment le genre

Stenosome de M. Leach.

Les Aselles. (Asellus. Geoff.)

Auxquelles je réunis les Janires et les Jaères de M. Leach,

ont deux pointes fourchues ou deux appendices en forme de

tubercules au bout de la queue. Les deux écailles extérieures

recouvrant les branchies sont arrondies et fixées seulement

à leur base.

La plupart vivent dans les eaux douces ou dans les lieux

humides , sous les pierres , la mousse , et les autres se tien-

nent parmi les fucus, les ulves, etc. (i>).

Les autres Ptérygibranches n'ont que deux sjc mnes
apparentes, les mitoyennes étant fort courtes et cachées,

pu même n'existant pas du tout.

(1) Ohiscus entomon , Linn. Pall. Spicil. Zool. fasc. ix , v, 1-6.

Squilla marina , de G. Insect. VU, xxxn , 11 ; oniscus mari-

nus ? Linn.

Idotea viridissima ? Riss. Hist. nat. des Crust. de Nice, pi. ni ,8 °

}

— oniscus balthicus , Pall. ibid. iv, 6 ;
— o.hecticus, ibid. io ;

— o.

ungulatus , ibid. n; — o. linearis , ib. 17. Basler, subs. II,

siii , 2.

Gronov. Zooph. lab. xvn, 5.

(2) Oniscus aquaticus
?
Linn. ;—squilla asçllus , de G. Insect. torcu

y, M. xxxi, 1.
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Leur queue est toujours composée de six à sept anneaux.

La plupart sont terrestres,

Les Ligies. (Ligia. Fab,)

Dont les antennes latérales ou apparentes sont terminées

par une pièce composée d'un grand nombre de petits ar-

ticles , et qui ont , à l'extrémité postérieure du corps , deux

pointes fourchues. Beaucoup d'entre elles vivent aux bords

de la mer (1).

Les Philoscies. (Philoscia. Latr. )

Qui ont des antennes latérales de huit articles , et décou-

vertes à leur base, et dont le corps est terminé postérieure-

nient par quatre appendices coniques , saillans et presque

égaux (2).

Les Cloportes. (Oniscus. Latr.)

Dont les antennes latérales sont également de huit ar-

ticles , mais ayant la base recouverte par les bords latéraux

de la tête, et dont les appendices du bout de la queue sont

d'inégale longueur, les deux latéraux étant beaucoup plus

grands (3).

Les Porcellions. (Porcellio. Latr.)

Qui ressemblent aux cloportes , mais dont les antennes

n'ont que sept articles (4).

C'est à ces deux sous genres qu'appartiennent les espèces

communes, dans les lieux humides et étouffés de nos maisons.

(1) Oniscus oceanicus, Linn. Bast. subst. II , xm ,
4. — Oniscus

assimilis, Linn. Bast. ibid. 3 5 le précédent, à pointes de la queue

mutilées ? — Oniscus agilis, Panz. Faun. lusect. Gerin. IX , xxiv $

—

oniscus hypnorum, Cuv. Journ. d'Hist. nal. xxvi ,3,4, 5.

(2) Oniseus sylvestris
>
Fab. ; o. muscorum, Cuv. ibid. 6-8. Coqueb.

ilhtst. Icon. Insect. dec. ï , &i 3 12.

(5) Oniscus murarius, Fabr. Cuv. , ibid. n-i5.

(4) Oniscus asellus, Cuv. ibid. 9. Panz. ibid. IX, xxi.
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Les Armadilles. (Armadillo. Latr.
)

Voisins des porcellions parles antennes, mais dont les

appendices postérieurs de la queue ne ioni point de saillie ;

les latéraux se terminent par un article élargi à son extré-

mité , et leur corps se met en boule.

Les écailles branchiales et supérieures du dessous de la

queue ont une rangée de petits trous, donnant passage à

l'air (i).

Les Bopyres. (Bopyrus. Latr.)

S'éloignent de tous les genres de cet ordre par le défaut

d'antennes, d'organes de la vue, et de mandibules.

Leur corps est en ovale court, rétréci et terminé en pointe

à son extrémité postérieure, presque membraneux, très-plat,

avec un rebord inférieur portant les pieds , et au-dessous

d'eux de petites lames membraneuses , dont les deux der-

nières allongées. Les pieds sont très-petits et contournés.

Le dessous de la queue est garni de deux rangées de petits

feuillets ciliés. Son extrémité n'a point d'appendices.

Les bopyres ont de l'analogie avec les cymothoés, et

vivent cachés sous un des côtés antérieurs du test de la cre-

vette commune ou palémon squille , où ils forment des

tubercules qui s'élèvent en forme de loupe. Les pêcheurs de

la Manche croient que ce sont des individus très-jeunes de

plies ou de soles. Le rebord latéral et inférieur du corps

sert à retenir les œufs nombreux dont la poitrine est chargée.

Sur cette partie, près de la queue, est souvent appliqué

un autre bopyre, mais très- petit , et qu'on soupçonne être

le maie (2).

(1) Oniscus armadillo , Liiin. Cuv. ibid. i4-i5;

—

oniscus cinereus,

Panz. ibid. lxti , tab. xxn.— Oniscus pulchellus, Panz. ibid. xxr.

(2) Monoculus crangorum >, Fob. bopyrus squillarum , Latr.

Gêner. Crust. et Insect. , I, 11, 4. Mém. de l'Acad. royale des

Sciences, 1772 ;
pag. 29, pi. 1,
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LE CINQUIÈME ORDRE DES CRUSTACÉS.

Celui des BRANCHXOPODES. (Entomos-

traça. Mùll.—Monoculus. Linn. )

Se rapproche du précédent en ce que les

mandibules , lorsqu' elles existent et qu'on

peut les distinguer , n'ont point de palpes
\

mais il s'en éloigne, soit par l'organisation de

la bouche, tantôt en forme de bec, tantôt

composée de mandibules et de deux paires

de mâchoires en feuillets inarticulés; soit par

les pieds, garnis d'appendices branchiaux, ou

de petits feuillets propres à la natation.

Le corps du plus grand nombre est recou-

vert d'un test corné, souvent membraneux,

sur lequel les yeux, souvent très -rappro-

chés, sont implantés et immobiles. La tête

est rarement séparée du tronc.

Ces animaux sont aquatiques , et nagent

très-bien. Les organes sexuels masculins sont

doubles, situés tantôt à l'extrémité postérieure

de la poitrine ou à l'origine de la queue, tantôt

aux antennes. C'est toujours à l'origine de la

queue que sont placés ceux de la femelle, et ses
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œufs, qui forment par leur réunion des espèces

de grappes, sous une enveloppe commune. Les

petits y éclosent et l'ouvrent pour en sortir.

Plu-sieurs de leurs organes ne paraissent qu'à

la suite de divers changemens de peau, et ces

crustacés éprouvent une métamorphose, quoi-

que moins complète que celle des insectes.

Ce n'est guère qu'à la cinquième ou sixième

mue qu'ils deviennent parfaits ou capables de

se reproduire. Leur vie, en général, est de

courte durée. Il paraît que leurs œufs peuvent

se conserver long-temps dans un état de dessi-

cation , sans qu'ils perdent leurs propriétés.

Plusieurs de ces animaux sont de véritables

suceurs, et se rapprochent, à cet égard, des

arachnides.

Cet ordre composant, avec le précédent , celui des poly-

gonates de Fabricius , ne formait dans Linnccus que le genre

Des Monocles. (Monoculus. Linn.)

Nous le diviserons en trois sections , d'après la considé-

tion des organes du mouvement , de la forme générale du

corps et des habitudes. Nous placerons en tête, des Bran-

chiopodes qui paraissent supérieurs aux autres par la fa-

culté qu'ils ont de courir et de nager. Leur test a ordinaire-

ment la forme d'un bouclier. Leurs pieds sont nombreux;

les branchies le plus souvent situées sous l'arrière du corps.

Ces animaux sont plus éminemment carnassiers et su-

ceurs.
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La première section des Branchiopodes , celle

Des Pœcilopes.

A en avant quelques pieds ou pieds-mâchoires terminés

par un ou deux crochets , propres à la course et à la préhen-

sion , et en arrière les pieds en nageoire , soit composés ou

accompagnés de lames , soit membraneux et en digilation.

Ils ont tous la tête confondue avec le tronc, un test, ou

la partie antérieure du corps en forme de bouclier.

Les antennes sont toujours courtes et simples. La plu-

part ont des yeux distincts. Ces animaux peuvent courir et

nager, et sont, en partie, parasites.

Les uns n'offrent ni bec ni suçoir. Ils font , par leur gran-

deur, un singulier contraste avec le reste de cet ordre. Ce

sont

Les Limules. (Limulus. Fabr.)

Le.ur test est formé de deux pièces , et terminé par un

style roide et pointu. La pièce antérieure est en forme de

croissant, très-bombée en dessus, et y portant deux yeux

composés , écartés , et trois petits yeux lisses rapprochés. Il

n'y a point d'antennes , à moins qu'on ne voulût prendre

pour telles deux parties qui seront tout aussi bien des palpes

ou des mandibules, insérées sur une petite lèvre supé-

rieure, et terminées en pinces. A leur suite viennent

cinq paires de pieds-mâchoires, tous terminés en pinces,

et dont les hanches hérissées de pointes, et entourant

l'ouverture de la bouche, peuvent servir à la mastica-

tion. La première a, dans le mâle, la pince irréguliè-

rement gonflée et dépourvue de doigt mobile. La der-

nière a, dans les deu l sexes, quatre feuillets cornés à la

base de sa pince. Derrière elle sont deux petites hanches

sans pieds • puis une large lame transversale qui porte les

organes des sexes à la base de sa face postérieure. Le se-

cond segment du corps, qui est plus petit que l'autre et

armé sur ses bords d épines mobiles , a en dessous cinq
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autres lames transverses ou pieds-nageoires, unis par leur

base, et portant à leur face postérieure de nombreux et fins

feuillets empilés qui sont les branchies. L'anus est à la ra-

cine du style qui termine le corps.

Le cœur, comme dans les stomapodes, est un gros vais-

seau garni en dedans de colonnes charnues , régnant le

long du dos, et donnant des branches des deux côiés. Un
œsophage ridé, remontant en avant, conduit dans un gésier

très-charnu, garni intérieurement d'une veloutée cartilagi-

neuse, toute hérissée de tubercules, et suivi d'un intestin

large et droit. Le foie verse la bile dans l'intestin par deux

canaux de chaque côté. Une grande partie du test est

remplie par l'ovaire dans la femelle, par les testicules dans

le mâle.

Ces crustacés arrivent quelquefois à deux pieds de lon-

gueur; ils habitent les mers des pays chauds. Quelques

Sauvages font des flèches du stylet de leur queue. On
mange leurs œufs à la Chine. Quand ils rampent , on ne

voit point leurs pieds; si on les menace, ils relèvent leur

stylet dont la piqûre est redoutable.

On en trouve de fossiles dans certaines couches calcaires

d'une ancienneté moyenne (i).

Le Limule cyclope {^Monoculus polyphemus. Linn.)

porte une épine sur le milieu de la carène mitoyenne de

la partie antérieure du test; la branche supérieure de

son stylet est faiblement déniée. Il habite ie long des côtes

de la Caroline, de la Floride et dans le golfe du Mexique.

Le Limule des Moluques (L. Moluccanus. Latr.) vul-

gairement Crabe des Moluques. Rumph. mus. xil. Bon-

tius, hist. nat. Ind. lib. V,cap. xxxi, n'a point d'épine au

milieu de la carène mitoyenne ; son stylet est fortement

denté; il est plus brun que le précédent, et devient plus

grand. Il habite la mer des Indes.

(i) Knorr. raomira. du déluge , T
,
pi. xiv
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Les mers de la Chine en nourrissent une espèce (Z.

heterodactylus, Latr. ) où les quatre pieds-mâchoires an-

térieurs du mâle manquent de deuxième doigt.

Les autres pœcilopes ont un bec ou un suçoir, formé

de la réunion de deux lèvres et de très-petites mandibules.

Ces crustacés sont parasites et vivent sur des cétacés, des

poissons, des têtards de grenouilles, etc. dont ils sucent

le sang. Ils se fixent sur eux au moyen de leurs pieds à cro-

chets , et souvent de deux petites serres situées à l'extrémité

antérieure de leur corps. Sous le rapport des habitudes, ils

ont de l'analogie avec les lemées , et Linnœus en a effecti-

vement rangé avec elles quelques espèces. Mais ils ont de

véritables pieds , et Jurine fils a vu la circulation de Yargule

foliacé , si voisin des caliges et des autres branchiopodes de

cette famille.

Tantôt le devant du corps et ses organes locomotiles

antérieurs sont recouverts par une sorte de bouclier; le

corps est déprimé, rétréci en queue vers son extrémité

postérieure , ou ovale.

Les Caliges. (Caligus. Miill.

)

Ont deux soies ou deux filets articulés et saillans à

l'extrémité postérieure de leur queue, qui pourraient être

des ovaires, et deux sortes de pieds, les uns à crochet, et

les autres en nageoire.

Le Calige des poissons ( Monoculus piscinus. Lin.
)

Caligus curtus. Miill. Entom. XXI, i , 2. Long de quatre

à cinq lignes ; à bouclier ovale , portant deux veux , deux

petites antennes en forme de soie, et sous lequel sont

six paires de pieds, dont les trois premières crochues au

bout , et les autres en nageoire ou branchiales. Le corps

est terminé postérieurement par une pièce étroite, pres-

que carrée, avec* deux longs filets ou tuyaux au bout,

et un appendice échancré dans l'entre-deux. Le bec

n'est point représenté dans la figure de Miiller. Celle
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espèce est encore désignée sous le nom de Pou de poisson /

parce qu'elle s'attache fortement à des animaux de cette

classe.

On trouve sur le maquereau un animal analogue au

précédent, mais que nous n'avons pas encore analysé (i).

JNJous réunissons provisoirement aux caliges les genres

pandarus et anthosoma de M. Leach , dont la queue est

recouverte, par imbrication, d'écaillés ou de feuillets, de

même que dans le calige prolongé de Millier (2).

Les Argules. (Argulus. Miill.)

Ont deux lames en nageoire, à l'extrémité postérieure de

leur queue; trois sortes de pieds : les deux premiers en ven-

touse; les deux suivans propres à la préhension , avec deux

crochets, et les autres, au nombre de huit, terminés par

une nageoire formée de deux feuillets.

Leur bouclier est ovale et porte deux yeux et quatre an-

tennes très-petiies , placées au-dessus d'eux , et dont les deux

intermédiaires adhèrent chacune à une espèce de corne ou

de crochet denté. Le bec est dirigé en avant. Les pieds sont

au nombre de douze ; les deux premiers se terminent par

un empâtement qui paraît agir à la manière d'une veniouse

ou d'un suçoir. Ceux de la paire suivante sont épineux. Les

deux derniers partent de l'origine de la queue , el ont à leur

base, dans les mâles , les organes de la génération. Les par-

ties sexuelles de la femelle ne sont point distinctes de l'anus.

Elle colle ses œufs contre des pierres ou d'autres corps

solides, et les arrange sur deux files. Leur nombre varie de

100 à 400. Les petits éprouvent, dans leurs mues , des chan-

gemens assez remarquables.

(i) Le pou du maquereau , Cuy. Tabl. élémentaire de l'Hist. nat.

des anim. p. 454.

(2) Enlom. "xxi; 5, 4-
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Ces observations ont pour objet un branchiopode (i)

qui s'attache aux épinoches et aux têtards de grenouilles,

et sur lequel Jurine fils a donné un excellent mémoire.

Les Cecrops. (Cecrops. Leach.)

Ont le corps sans appendices postérieurs, ovale, recou-

vert par quatre pièces échancrées à leur bord postérieur,

et dont la seconde plus petite.

Ils ont, deux antennes très - petites , trois paires de

pieds - mâchoires , dont ceux de la première et de la

troisième paires crochus , et plusieurs paires de pieds-

nageoires. Les deux derniers sont fort larges, membraneux,

et recouvrent les œufs dans la femelle.

On n'en connaît qu'une espèce qui vit sur les branchies

du turbot ( Cecrops Latreillii. Leach.
)

D'autres fois il n'y a point de bouclier ou de test; le

segment antérieur de leur corps est simplement très-grand,

et porte sur le front deux serres avancées.

Les Dichélestions. (Dichelestium. Herin.)

Leur corps est presque cylindrique, un peu et insensible-

ment plus grêle vers son extrémité postérieure, composé de

sept segmens, dont l'antérieur, beaucoup plus grand, porte

deux antennes en forme de soie , deux serres frontales et

avancées, un bec avec des espèces de palpes, et quatre

pieds crochus et dentés. Au segment suivant sont attachés

quatre autres pieds, terminés par des doigts dentelés. Le

(1) Monoculus foliàceus , Linn. ; le pou du têtard, Cuv. ; ozole

du gasteroste et binocle du gasteroste , Latr. ;
argulus foliaceus , Jur.

Ann. du Mus. d
:

Hist. nat. tora. vu
,
pag. 45i.

N. B, Le binocle à queue en plumet de Geoffroi, nous est in-

connu ; et si la ligure qu'il en a donnée est exacte , il doit former un

genre propre.

TOME 3. 5
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troisième anneau a, de chaque côté, un corps ovalaire et

simple. On voit deux petits appendices , en forme de tuber-

cules, au bout de l'anneau postérieur, qui porte souvent

deux longs filets articulés.

La seule espèce qu'on ait observée jusqu'ici , vit sur

les branchies de l'esturgeon (i).

La seconde section des Branchiopodes ,

ou les Phyllopes.

A tous les pieds en nageoire , hormis quelquefois les

deux premiers, qui sont en forme de rames, et terminés

par des soies articulées, semblables à des antennes.

Ils ont, au moins, onze paires de pieds, et tous unique-

ment propres à la natation. Ils habitent les eaux dormantes,

souvent en quantité considérable.

Les uns ont la tète confondue avec le tronc , les yeux

immobiles 5 ce sont

Les Apus. ( Apus. Scop. Cuv. )

Que Miiller réunit aux limules*, ils ont le corps mou; le test

ouïe bouclier d'une seule pièce, très-mince, ovale, échan-

crée et libre postérieurement, et portant sur le dos, près

de son extrémité antérieure, trois jeux simples, dont deux

antérieurs plus grands, très-rapprochés et un peu en forme

de croissant, et le troisième postérieur, très-petit, ovale.

Les antennes sont au nombre de deux , très-courtes , de deux

articles différant peu en grosseur, et insérées auprès des

mandibules, qui sont cornées, fortes et dentées. La lan-

guette est profondément bifide, et a un canal cilié qui

conduit droit à l'œsophage, suivant M, Savigny. Les deux

mâchoires supérieures sont en forme de feuillet épineux et

cilié à son extrémité; les deux inférieures sont simplement

velues, et annexées à une pièce membraneuse, en forme

(1) Dichelcstium sturionis , Herm. mém. apler. pâg. î25, pi. v„

7? 8.
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de fausse palte. Les pieds sont au nombre d'environ soixante

paires, diminuant progressivement; ils ont tous la base

ciliée, et sur un de leurs côtés une grande lame bran-

chiale, .avec un sac ovalaire vésiculeux en dessous; les

deux premiers ont quatre filets ariiculés, dont les deux

supérieurs plus longs et imitant des antennes ; les autres

ont , au côté opposé à celui où est située la lame branchiale,

quatre petits feuillets triangulaires et ciliés , et se terminent

par deux autres appendices de même forme, et qui res-

semblent à des doigts comprimés. Les filets de la paire

antérieure remplacent ces feuillets.

Sur chaque pied de la onzième paire est une capsule de

deux valves , renfermant les œufs
,
qui sont d'un beau rou^e.

La queue est cylindrique, composée d'un grand nombre de

petits anneaux, et dont le dernier, plus grand, est terminé

par deux longues soies arliculées.

Ces crustacés habitent les fossés, les mares, les eaux

dormantes , et le plus souvent en grandes sociétés. Ils

iiagent sur le dos. Leurs œufs peuvent se conserver desséchés

pendant plusieurs années, sans que le germe éprouve d'alté-

ration.

UJpus cancriforme ( Cancriformis. Bosc. Le Binocle, à
queue en filet, Geoff. II, xxi, 4-)' Schœff. Monog. i-v ,

long d'un pouce et demi avec sa queue, terminée sim-

plement par deux filets.

UApus prolongé. (Monoculus Apus. Lin. Fab. ) Limule

serrlcaude. Herm. Schœff. Monog. tab. vi. Un peu plus

petit ; carène du bouclier se prolongeant postérieurement

en pointe 5 bout de la queue ayant une lame entre ses

deux filets. Commun dans les départemens de l'ouest.

Les autres Phyllopes ont une tête distincte, avec deux

yeux portés sur un pédicule ; le corps nu ou sans bouclier.

Les Branchipes. (Branchipus. )

Leur corps est allongé, presque filiforme et très-mou. La
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tête est distincte , et offre des antennes capillaires au nombre

de quatre clans les femelles, et de deux dans les mâles;

deux jeux à réseau, situes sur les côtés, et portés sur un

lon^ pédicule; deux espèces de cornes sur le front, beau-

coup plus grandes, et très-avancées dans les mâles, et. une

bouche composée d'une papille, en forme de bec, et de

quatre autres pièces latérales. Le tronc est cylindrique,

porte onze paires de pieds de quatre articles, et dont les

trois derniers en forme de lames ovales et ciliées sur leurs

bords. La queue est allongée * conique, et terminée par

deux feuillets , allongés et garnis de poils.

Les organes sexuels et les œufs sont placés près de l'ori-

gine de la queue (i).

M. Leach forme, avec le Cancer salinus de Linnseus
,

un genre qu'il nomme Atteint sia.

On trouve dans la Méditerranée un branchiopode très-

analogue aux précédens par la forme générale du corps et

celle des pieds; mais il n'a point de queue.

J'en ai composé un nouveau genre, sous la dénomination

d'EuLlMÈNE. (Eulimene albida.)

La troisième section des Brancliiopodes ,

Celle des Lophyropes.

A tous les pieds uniquement propres à la natation, mais

simplement garnis de poils, tantôt simples, tantôt bran-

chus ou en forme de rames. Le nombre de ces organes

,

autant qu'on a pu les compter , est de six à douze. La tête

est toujours confondue avec l'extrémiié antérieure du tronc.

Ce sont de très-petits animaux qui remplissent nos eaux

dormantes.

Les uns ont un test de deux pièces réunies, en forme

(1) Cancer stagnalis , Linn.; apus pitciformis , Schœff. monog.
j

branchiopêda stagnalis , Lam. Herbsl, Crust. xxxvi, 5-io.
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de valves de coquilles, pouvant s'ouvrir ou se fermer , et

enveloppant le corps.

Tantôt ce test imitant les deux battans d'une coquille bi-

valve, renferme entièrement le corps, et cache les jeux ainsi

que les antennes, ou du moins leur portion inférieure. Les

deux yeux sont réunis, ou si rapprochés, qu'ils paraissent

se confondre. On ne distingue que deux antennes. Tels sont

Les Cythérées. (Cythere. Mull.)

Dont les antennes sont simplement garnies de poils dans

leur longueur , et dont les pieds sont au nombre de huit (i).

Les CypRis. (Cypris. Mull.)

Qui ont leurs antennes terminées par une aigrette de

poils ou en pinceau , et qui n'ont que quatre pieds appa-

rens (2).

Tantôt, les antennes (presque toujours au nombre de

quatre) et les veux sont extérieurs, entièrement à décou-

vert , et l'extrémité antérieure du corps présente l'appa-

rence d'une tête. Les pieds sont au nombre de huit à douze.

Les Lyncés. ( Lynceus. Mull.
)

Ont deux jeux distincts, et des antennes simples , velues

ou en pinceau (3).

Les Daphnies. (Daphnia. Mull.)

N'offrent qu'un seul œil , et leurs antennes sont rameuses

et en forme de bras (4).

La Daphnie puce (Monoculus pulex. Linn.) Mull.

Entom. xii, 4_7» désignée par Geoffroi sous le nom de

(1) Cythere , Mùîl. Entom. ostr,

(2) Cypris, Mull. Eritom.

(5) Lynceus , ibid.

(4) Daphnia , ibid,
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perroquet d'eau, est distincte par ses valves , terminées

postérieurement en pointe. Son œil est mobile.

Elle a, suivant M. Jurine, deux mandibules sans

dentelures et une soupape, qui fait passer la nourriture

entre ces organes et deux palpes articulés. La transpa-

rence de ses tégumens permet de voir les parties inté-

rieures , et notamment les mouvemens du cœur, qui se

contracte deux cents fois par minute. Le mâle est moitié

plus petit que la femelle. Pour s'accoupler, il s'élance sur

elle, la saisit avec les longs filets de ses pieds de devant ,

avance sa queue entre les valves de son test , et la force

à rapprocher l'extrémité postérieure de son corps. L'union

ne dure qu'un instant. Un seul accouplement suffit pour

la fécondation de six générations successives. La pre-

mière portée est de quatre à cinq petits; les autres vont

,

en croissant, jusqu'à dix-huit. Les ovaires ne paraissent

qu'à la troisième mue. Les œufs sont deux à trois jours

à éclore en été , et de neuf à dix en hiver. Ils sont ronds

et verdâtres.

La daphnie puce , ainsi que les autres espèces , exécute

ses .mouvemens , non-seulement par le moyen de ses

pieds, au nombre de dix , et de sa queue, mais encore

en se servant de ses antennes, qui sont peut-être des

pieds analogues aux deux premiers des apus. Tantôt

elle nage en ligne droite, tantôt en zig-zag, et quelque-

fois par secousses ou par bonds , ce qui a fait nommer
cet animal : puce aquatique. Il fourmille au printemps

dans certaines eaux dormantes, et commeses intestins et

ses pieds sont rouges , il fait paraître ces eaux de la même
couleur, et a fait croire quelquefois à des pluies de sang.

Les autres Lophiropes ont le corps nu, ou leur test est fort

court et laisse la plus grande partie du corps à découvert.

Les Cyclopes. (Cyclops. Miill.)

T\'ont qu'un seul œil placé sur le dos du segment an-
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térïeur du tronc. Le corps est allongé et se rétrécit , peu à

peu , vers son extrémité postérieure.

Ils ont deux à quatre antennes simples, six à dix pieds

apparens , soyeux , et une queue longue et fourchue.

Les soies ou les filets déliés dont leurs pieds sont garnis ,

leur servent à pousser l'eau. Ils nagent ordinairement par

secousses , ou ont un mouvement analogue à celui d'un ba-

teau que l'on fait avancer au moyen de rames. Les femelles

portent leurs œufs sous la forme de deux grappes de raisins,

ou de deux paquets ovales , à l'extrémité postérieure et

inférieure du tronc. Ces œufs sont renfermés dans un sac

membraneux et qui tient,au corps par un fil. Les petits y
éclosent et le crèvent , pour en sortir. C'est aussi près de

l'origine de la queue que les parties sexuelles des femelles

sont situées; mais ceWes des mâles, du moins dans quel-

ques espèces, sont aux antennes, où elles forment une gros-

seur. L'union des deux sexes dure plusieurs jours; la femelle

entraîne le mâle, suspendu à sa queue, et qui se trouve

tantôt sur le dos , tantôt sous le ventre de sa compagne. Les

jeunes individus ont une forme si différente de celle qui

leur est propre, dans l'état parfait
,
que Mùller en a fait

deux genres , sous les noms tiamymone et de nauplie.

Le Cyclope quadricorne [Monoculus quadricornis. Lin.)

Miill. Entom. xix , 7-9, a quatre antennes, dont deux

très-longues , et la queue droite et bifide.

Il habite les eaux douces.

Les Polyphèmes. (Polyphemus. Miïll.— Cephaloculus.

Lam.)

Ont leurs deux yeux réunis en un seul , fort gros , situé à

l'extrémité antérieure du corps, et figurant une espèce de

tête. Les deux premiers pieds sont beaucoup plus grands

que les autres ,et ressemblent à deux rames fourchues.

Le corps est transparent , presque crustacé, comprimé ,

et se termine par une queue en forme de dard , avec deux
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soies au bout. Les pieds sont au nombre de dix, el velus.

Les branches des deux antérieurs sont articulées. On n'a point

aperçu d'antennes. De Geer a vu une femelle accoucher de

tous ses petits à la fois, qui étaient au nombre de sept.

Le Polyphhne pou ( Monoculus pediculus. Linn. Fab.
)

Miïll. Entom. xx , i-5, habite les eaux dormantes et

pures. Il nage toujours sur le dos
,

pousse l'eau avec

promptitude et comme avec des rames. C'est la seule

espèce décrite.

Les Zoé. (Zoe. Bosc.)

Qui ont deux yeux situés au-devant du tronc, écartés et

très-gros.

Je soupçonne que ce genre , établi par M. Bosc, sur un

crustacé de l'Océan Atlantique , appartient moins à cette

famille qu'à la dernière tribu des décapodes. Son corps est

demi-transparent. Le corselet a en devant une sorte de

long bec, avec un œil de chaque côté , quatre antennes in-

sérées au-dessous d'eux, et dont les extérieures sont cou-

dées et divisées en deux. Le dos a une élévation, pointue,

longue et rejetée en arrière. Les pieds sont très-courts et

à peine visibles , à l'exception des deux derniers qui sont

allongés et en nageoire. La queue est de la longueur du

corselet, courbée, de cinq articles, dont le dernier plus

grand , en croissant, et armé d'épines.

Le Monoculus laurus de Slabber ( Micros. V.) et le Can-

cer germanus de Limiceus paraissent avoir beaucoup d'affi-

nité avec ce crustacé (i). J'ai vu dans la collection de M. de

France une autre espèce très-analogue aussi aux précédentes.

(i) Zoe pelagica. Bosc. Hist. nat. des Crnst. tom. IF, xv, 5 , 4.
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LA TROISIÈME CLASSE DES ANIMAUX
ARTICULÉS.

LES ARACHNIDES.

Se distingue au premier coup d'oeil des

deux classes voisines, les crustacés et les in-

sectes, parce qu'elle n'a point d'antennes.

Les ouvertures extérieures (en forme de stig-

mates), placées sous le ventre ou à l'extré-

mité postérieure de la poitrine, conduisent

dans certains genres a des sacs qui tiennent lieu

de poumons; dans les autres à de véritables

trachées qui se distribuent par tout le corps.

Leur tète se confond avec le tronc ; leurs

yeux sont toujours simples, et varient pour

le nombre et la situation; quelquefois même
ils sont imperceptibles ou nuls.

Les unes ont deux mandibules insérées

,

l'une à coté de l'autre et parallèlement , à

l'extrémité antérieure du tronc, articulées, ter-

minées en pince ou en griffe , en forme de

petits pieds; deux palpes encore plus ana-

logues aux organes locomotiles, etdont la base

forme une mâchoire, par sa dilatation, et une

lèvre sans palpes. Les autres ont une bouche

en suçoir, mais dont les parties, quoique au-

trement modifiées, paraissent correspondre à
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celles cle la bouche des précédens. Elle est

aussi accompagnée, le plus souvent, de deux

palpes.

Le nombre de leurs pieds est générale-

ment cle huit. Quelques-unes en ont deux

de moins
9 et les femelles de quelques autres

en ont deux de plus, mais ne servant qu'à

porter les œufs.

La plupart des arachnides se nourrissent

de proie vivante , ou sucent le sang et d'autres

humeurs de plusieurs animaux. Elles ne chan-

gent pas essentiellement de forme et ne sont

sujettes qu'à des mues; dans quelques-unes

cependant deux de leurs pieds se dévelop-

pent quelque temps après la naissance. Ce

n'est guère qu'au quatrième ou au cinquième

changement de peau
,

qu'elles deviennent

propres à la génération.

Division des Arachnides en deux ordres.

Les arachnides qui ont des sacs pulmonaires

pour organes, ont toutes un cœur bien mar-

qué et des vaisseaux évidens. Elles compose-

ront le premier ordre, celui des Arachnides

PULMONAIRES.

Celles qui respirent par des trachées n'ont

pas d'organes de circulation aussi appareils.
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Leurs trachées ne paraissent pas communi-

quer de chaque côté par des tiges latérales,

comme dans les insectes. Nous en ferons notre

deuxième et dernier ordre , les Arachnides

TRACHEENNES.

LE PREMIER ORDRE DES ARACHNIDES.

LES PULMONAIRES. (Unogata. Fab.)

A des sacs pulmonaires et six à huit yeux

lisses.

Ces arachnides ont toutes deux mandibules,

deux mâchoires avec deux palpes et une lèvre.

Les stigmates sont situés sous le ventre,

et leur nombre varie de deux à huit. Ils

donnent chacun dans un petit sac , aux

parois duquel adhère un organe respiratoire

composé de petites lames; le cœur est un

gros vaisseau qui règne le long du dos , et

donne des branches de chaque côté. Les pieds

sont constamment au nombre de huit.

La plupart de ces animaux sont suspects.

Leur morsure ou leur piqûre peut produire,

dans quelques circonstances, et surtout dans

les pays chauds, des accidens plus ou moins

graves.

La première famille des Arachnides pul-
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monaires , celle des Fileuses , se compose du

genre

Des Araignées. (Aranea. L. ).

Elles ont des palpes en forme de petits pieds, sans

pince ni griffe au bout , terminés au plus par un

petit crochet, et dont le dernier article renferme ou

porte , dans les mâles, les organes de la génération.

Ce sont les seules arachnides dont la griffe ou le

crochet mobile des mandibules ait , sous son ex-

trémité supérieure, une petite ouverture pour la

sortie d'un venin.

Les araignées ont le tronc d'un seul article, auquel

est suspendu, en arrière , et par le moyen d'un pé-

dicule court, l'abdomen. Cette dernière partie est

ordinairement molle , sans anneaux , a en dessous

,

près de sa base , deux stigmates recouverts , et à

l'anus, six mamelons charnus, percés au bout d'un

grand nombre de petits trous , et d'où s'échappent des

fils de soie d'une extrême ténuité
,
partant de leurs

réservoirs intérieurs. Le canal intestinal est droit;

il a d'abord un premier estomac composé de plu-

sieurs sacs; puis vers le milieu de l'abdomen une

seconde dilatation stomacale, entourée du foie.
,

Les femelles emploient plusieurs fils pour for-

mer les cocons qui enveloppent leurs œufs; mais

plusieurs individus des deux sexes ourdissent avec

eux des toiles d'un tissu plus ou moins serré,

dont la forme et la situation varient selon les habi-

tudes particulières des espèces, et qui sont autant

de pièges où les insectes dont ces animaux se nour-
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rissent, se prennent ou s'embarrassent. Les fils qui

retiennent la toile sont plus forts que les autres , et

ceux qui recouvrent immédiatement les œufs , dif-

fèrent encore souvent des fils extérieurs, et sont

plus fins et plus doux au toucher. Plusieurs arach-

nides se servent aussi de cette matière soyeuse pour

se construire une habitation.

Celles qui font des toiles se tiennent tranquilles

dans leur centre, ou dans la retraite qu'elles se sont

ménagées auprès d'elles, jusqu'à ce que des mouve-

mens extraordinaires imprimés à la toile par quelque

animal qui s'y trouve arrêté , les préviennent. Elles

accourent promptement, fondent sur lui, si leurs

forces ne sont pas trop inférieures aux siennes , le

percent de leur dard, afin de lui donner la mort ou

de l'affaiblir, et souvent le garottent ou l'enveloppent

même d'une couché de soie, pour le mettre dans

l'impuissance de se dégager. Elles le sucent, et re-

jettent ensuite son cadavre. Plusieurs cependant le

laissent dans leur toile.

On a essayé de tirer parti de leur soie , et on est

parvenu, au moyen de la filature, à en faire des bas

de soie et des gants.

Plusieurs de ces animaux sont si cruels, qu'ils ne

font pas même grâce à, leur propre espèce , et que

les mâles, craignant d'être dévorés par leurs femelles,

ne s'en approchent, au tems des amours, qu'avec

une grande circonspection, ou après beaucoup de

tâtonnemens.

Les organes sexuels sont doubles. Ceux des

mâles, ordinairement très-compliqués et composés
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de différentes pièces écailleuses, sont généralement

renfermés dans une cavité du dernier article des

palpes , qui forme pour ces individus une sorte de

massue ou de bouton. Ceux des femelles consistent

en deux conduits tubuleux plus ou moins rappro-

chés, et cachés dans une fente transverse située à

3a base du ventre, entre les organes de la respira-

tion. Le mâle y introduit alternativement l'organe

fécondateur de chacune de ses parties sexuelles >

mais si légèrement, et d'une manière si instantanée,

qu'il n'y a presque qu'un simple contact. La posi-

tion respective qu'ont alors les deux individus

,

varie selon les genres.

îl n'y a, le plus souvent, qu'une ponte par année

,

et qui a lieu, dans nos climats , vers la fin de l'été

ou au commencement de l'automne. La quantité des

œufs varie. Plusieurs éclosent avant l'hiver , et leurs

fils forment alors ces corps blancs et filamenteux

qui voltigent dans l'arrière-saison, et que le vulgaire

appelle fils de la Vierge. Les œufs des autres n'éclo-

sent qu'au printeins de l'année suivante. Plusieurs

espèces peuvent vivre quelques années. Il paraîtrait,

d'après les observations de M'. Amédée Lepelletier,

que ces animaux ont, comme ceux de la classa

précédente , la faculté de régénérer les pattes qu'ils

ont perdues. Audebert a vu une femelle produire

plusieurs générations successives ,
par le seul effet

de l'accouplement qui en avait fécondé la première.

On emploie pour subdiviser un genre si nom-

breux , des caractères tirés delà disposition des yeux

,

et de quelques parties de la bouche»
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Les unes ont les yeux rapprochés dans la largeur de

l'extrémité antérieure du corselet, ou sur une partie qui

répond au front, soit au nombre de six, soit au nombre de

huit, dont quatre ou deux au milieu, et deux ou trois de

chaque côté. Elles font des toiles , ou jettent au moins des

fils pour surprendre leur proie, et se tiennent immobiles

dans le piège ou tout auprès. Ce sont les fileuses séden-

taires.

Nous les divisons en cinq sections. Les quatre premières

ont des caractères communs. Tantôt les deux paires ex-

trêmes (1, 4» ou 4» 1# ) de pieds, tantôt la première et

puis la seconde , ou la quatrième et la précédente surpassent

les autres en longueur. L'animal, dans le repos, tient

toujours élevés ces organes -du mouvement, et n'a qu'une

seule manière de marcher , celle de se diriger en avant.

Leurs yeux ne forment point, par leur réunion , un ser-

inent de cercle ou un croissant. Elles font toutes des toiles

pour surprendre leur proie.

La première section desEiLEUSEs, celle des Territèles
(Araneïdes Theraphoses. Wa«lck. ) , se distingue aux

crochets des mandibules
,
qui sont fléchis en dessous ou sur

leur côté inférieur , et aux filières , dont deux grandes et les

autres très-petites.

Les organes sexuels des mâles sont toujours à découvert

et très-simples.

Les Mygales. (Mygale. Walck.)

Dout les palpes sont insérées à l'extrémité des mâchoires.

Les unes ont des pointes cornées , disposées en forme
de râteau ou de dents de peigne , au dessus de la ba.ss

du crochet des mandibules. Elles se creusent des gale-

ries souterraines , et construisent à leur entrée , avec de la

terre et de la soie , un opercule mobile , fixé par une char-

nière, et qui, à raison de sa forme parfaitement adaptée

à l'ouverture , de son inclinaison , de son poids naturel et dô
îa situatiou de la charnière , ferme de lui-même et d'une
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manière très-juste, l'entrée de l'habitation. La mère y fait

sa ponte. Telles sont

La Mygale maçonne. {M. Cœmentaria. Walck. Hist. des

Aran. fasc. III, tab. x, le mâle.) Crochets des tarses

simples ou sans dentelures; corps d'un brun-fauve, et

râteau des mandibules composé de cinq dents presque

égales et toutes pointues. Des environs de Montpellier.

La Mygale pionnière. ( M. Fodiens. Walck. ) Aranea

sauvagesii. Ross. Faun. et Etrusc. II, ix, n. Crochets

des tarses simples; corps d'un brun-foncé; râteau des

mandibules ayant deux dents plus fortes et obtuses. En
Toscane, dans l'île de Corse, s'établissant quelquefois

dans les murs. Elle porte ses petits sur son dos.

Les autres mygales n'ont point de râteau aux mandibules,

et vivent dans des troncs d'arbres ou datis d'autres cavités

que le hasard leur procure. Elles sont très-grandes , sai-

sissent quelquefois des Colibris ou des Oiseaux-Mouches

,

et sont connues aux Antilles sous le nom à'Araignées-

Crabes. Leur morsure passe pour très-dangereuse.

La Mygale aviculaire. {Aranea avicularia. Lin. Fab.)

Kléem. Insect. xi et xn, mâle. Longue d'environ un

pouce et demi, noirâtre , très-velue, avec l'extrémité des

palpes, des pieds, et les poils intérieurs de la bouche

rougeâtres. — Cayenne, Surinam (i).

Les Atypes. (Atypus. Lat. —- Oletera. Walck.)

Ont les palpes insérées sur une dilatation extérieure et

inférieure des mâchoires; la lèvre très-petite, et recouverte

par la base de ces dernières parties de la bouche.

ÏSAtvpe de Sulzer. ( Aranea picea. Sulz. ) Atypus

Sulzeru Lat. Gêner. Crust. et Insect. I, V, 2, mâle. A

(1) Aj. M. fasciata. Séba
;
Mus. I , lxix, j. Walck. Hist. des

Àran. 4 , 1 , fin.

Liilr. gêner. Crust. et Insect. I
;
v, 1. M. nidulans. Brown.

Hist. nat. Jam= x.liv, 3.
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corps noirâtre et long, d'environ huit lignes , se creuse,

dans les terreins en pente et couverts de gazon, un

boyau cylindrique, profond, long de sept à huit pouces,

d'abord cylindrique, incliné ensuite, où il se file un

tuyau de soie blanche, de la même forme et des mêmes
dimensions. Le cocon est fixé avec de la soie par les deux

bouts, au fond de ce tuyau. Des environs de Paris, et

même de son intérieur.

M. de Basoches a observé , près de Séez , une variété

qui est constamment d'un brun plus clair.

LesEriodons. (ÉmoDON.Lat. — MissuLENA.Walck.)

Qui ressemblent aux Atypes par l'insertion des palpes

,

niais dont la lèvre s'avance entre les mâchoires.

La seule espèce connue ( Eriodon occatorius. Lat. ) , a

été rapportée de la Nouvelle-Hollande. Son corps est noir

et long d'un pouce.

La seconde section des Fileuses , les Tubitèles , ou
les Araignées Tapissières, a les crochets des mandi-

bules repliés en travers le long de leur côté interne; les

quatre filières extérieures saillantes , cylindriques, rappro-

chées en un faisceau, dirigé en arrière, et les pieds robustes.

La plupart ont la quatrième paire de pieds, et ensuite

la première, ou réciproquement, plus longues. Leur abdo-

men est de grandeur moyenne , et ne contraste point, par

l'étendue de son volume , comme dans les deux tribus sui-

vantes, avec celui du corselet. Beaucoup sont nocturnes,

et n'ont que des couleurs sombres ou peu variées.

Ces arachnides se filent dans des trous, des fentes, sous

les pierres, entre les feuilles , les branches, aux angles des

murs, etc., une toile blanche, d'un tissu serré, ordinaire-

ment horizontale, tantôt en forme de tuyau ou de nasse,

tantôt contournée en trémie, où elles se tiennent renfermées

et à l'affût des insectes. Dès qu'ils se présentent à l'entrée

de leur cellule, elles' s'y rendent aussitôt, les saisissent et

TOME 3. 6
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les emportent , ou les entraînent au fond de leur demeure

pour les dévorer. C'est là aussi , ou tout auprès
, qu'elles

placent leurs cocons. Plusieurs passent l'hiver dans une

enveloppe de soie. Telles sont

Les Ségestries. (Segestria. Lat.
)

Qui ont six jeux, dont quatre en avant et deux en ar-

rière, et la première paire de pieds, ensuite la seconde,

plus longues que les autres (i).

Les Dysdères. (Dysdera. Lat.)

Dont ..; nombre des jeux est également de six, mais

disposés en fer a cheval , avec l'ouverture en devant ; et

qui ont la première paire de pieds , et ensuite la quatrième ,

plus longues (2).

Les Clotho. (Clotho. Walck.)

Qui ont huit jeux ; les deux filières supérieures beaucoup

plus longues que les autres; les pieds presque égaux; et les

mâchoires inclinées sur la lèvre, dont la forme est trian-

gulaire (3).

Les Araignées propres. (Aranea. Lat. Tegeneria.

Walck.;)

Auxquelles nous associons les Agelènes et les Nysses de

M. Walckenaer , ressemblent aux Clotho par le nombre

des jeux et la longueur de leurs deux filières supérieures ;

mais la première et la dernière paire de pieds sont plus

grandes que les autres ; les mâchoires sont droites et la

lèvre est carrée.

(1) j4raneasenoculata,TLÀnx\. Deg.; segestria senoculata , Walck.

Hist. des Aran. 5 , tab. vu 3

—

aranea florentina , Ross. Faun. elrusc.

II , ix , 3.

(2) Aranea rufipes , Fab. Latr. gêner. Crust. et Insecl. I, v,

3 , fem.

(3) Clotho durandiij Latr. gêner. Crust. et Insect. 4
?
pag. 3y.
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Elles forment dans l'intérieur des habitations, aux angles

des murs , sur les plantes , les haies , etc. , une toile grande ,

à peu près horizontale, et à la partie supérieure de la-

quelle est uu tube, où elles se tiennent sans faire de mou-

vement (i).

Les Filistates. (Filistata. Lat.)

Ont également huityeux; mais les filières extérieures sont

presque de la même longueur; les mâchoires , arquées au

côté extérieur, forment un cintre autour de la lèvre; et les

yeux sont groupés sur une élévation , à l'extrémité anté-

rieure du corselet, et inégaux (2).

Les Drasses. (Drassus. Walck.)

Ne s'éloignent des Filistates que par la disposition des

yeux , qui sont situés très-près du bord antérieur du cor-

selet , sans être groupés sur une éminence, et dont la gros-

seur est presque la même (3).

LesClubiones. (Clubiona. Lat.)

Ont huityeux, et les filières extérieures presque égale-

ment longues , comme dans les genres précédens; les mâ-
choires sont droites, élargies à leur base extérieure, pour

Yinsertion des palpes, et arrondies à leur extrémité; la lèvre

est en carré long (4).

(1) Aranea domestica , Linn. Deg. Fab. Clerck. Ara 11. Suec. pi. a

tab. ix;

—

tegeneria civilis , Walck. Hist. des Aran. 5, v;

—

aranea

labyrintica, Linn. Fab. Clerck. Aran. Suec. pi. 2, tab. vm.

(2) Filistata bicolor, Latr. du midi de la France , d'Espagne.

(5) Schseff. Icon. Insect, Ratisb. ci, 7;

—

drassus viridissimus 9

Walck. Hist. des Aran. 4 , ix ; Xaranea no.ctuma de Linnseus pour-

rait être congénère.

(4) Aranea holosericea , Linn. Deg. Fab. Walck. Hist. des Aran.

4 , in, fem. ;

—

Aranea atrox, Deg. List. Aran, tit. xxi
?
—21. Albin

Aran. x, 48 j et x vu , 82.
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Les Argyronètes. ( Argyroneta. Lat. )

Tout-à-fait semblables aux Clubiones^ par le nombre des

yeux, les filières, la direction des mâchoires, n'en sont

distinguées que parce que ces dernières parties sont cou-

pées , à leur sommet, dans presque toute leur largeur, et

que leur lèvre est triangulaire.

UArgyronète aquatique {Aranea aquatica. Lin. Geoff.

De G. ), est d'un brun-noirâtre, avec l'abdomen plus

foncé , soyeux , et ayant sur le dos quatre points en-

foncés.

•Elle vit dans nos eaux dormantes, y nage, l'abdomen

renfermé dans une bulle d'air , y forme , pour retraite t

une coque ovale remplie d'air, tapissée de soie, et de

laquelle partent des fils , dirigés en tout sens , et attachés

aux plantes des environs. Elle y guette sa proie , y place

son cocon ,
qu'elle garde assiduement , et s'y renferme

pour passer l'hiver.

La troisième section des Fileuses, celle des Inéqui-

tèles , ou les Araignées Eilandières , a aussi les

crochets des mandibules repliés en travers, le long de

leur côté interne; mais les filières extérieures sont presque

coniques, faisant peu de saillie, convergentes, disposées

en rosette, et les pieds très - grêles. Leurs mâchoires

sont inclinées sur la lèvre et se rétrécissent , ou du

moins ne s'élargissent pas sensiblement à leur extrémité

supérieure.

La plupart ont la première paire de pieds , et ensuite la

quatrième plus longues. Leur abdomen est plus volumineux,

plus mou , et plus coloré que dans les tribus précédantes.

Elles font des toiles à réseau irrégulier, composées de fils

qui se croisent en tout sens, et sur plusieurs plans. Elles

garottent leur proie, veillent avec soin à la conservation de

leurs œufs, et ne les abandonnent point qu'ils ne soient

éclos. Elles vivent peu de temps.
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Les unes ont la première paire de pieds et ensuite la qua-

trième plus longues. Telles sont

Les Scytodes. (Scytodes. Latr.)

Qui n'ont que six yeux , et disposés par paires (i).

Les Théridions. (Theridium. Walck.)

Dont les yeux sont au nombre de huit, et disposés ainsi ;

quatre au milieu en carré, et dont les deux antérieurs

placés sur une petite éminence , et deux de chaque côté,

situés aussi sur une élévation commune. Le corselet est en

forme de^ cœur renversé ou presque triangulaire. Ce genre

est très-nombreux (2).

Le Théridion malmignatte. {Aranea îS-guttata.Hab.)

Ross. Faun. Etrusc. II, ix, 10. Yeux latéraux écartés

entre eux. Corps noir, avec treize petites taches rondes,

d'un rouge de sang, sur l'abdomen. — Toscane, île de

Corse.

On croit que sa morsure est très-venimeuse , et même
mortelle (3).

(1) Scytodes thoracica, Lalr. gêner. Crust. et Insect. I, v, 4. Walck.

Hist. desAran. I,.x, et a, suppl.

(2) Voyez le Tableau et l'Histoire des Aranéides de M. Walckenaer.

Il faut rapporter à ce genre les araignées : bipunctata , redimita de

Linnasus , Varanea albo-maculata de Degeer, etc.

(3) Cette espèce est le type du genre Latrodecte de M. Walcke-

naer, qu'il distingue de celui de Théridion, d'après les différences

des longueurs respectives des pieds ; mais il y a une erreur à cet

égard.

Son Thérodion bienfaisant ( Benignum. ) Hist. des Aran. fasc. 5 ,

vin, dont il a étudié, avec beaucoup de soin , les habitudes, s'éta-

blit entre les grappes de raisins, et les garantit de l'attaque de plu-

sieurs insectes.
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Les Episines. (Episinus. Walck.)

Ont aussi huit jeux , mais rapprochés sur une élévation

commune, el le corselet étroit, presque cylindrique (i).

Les autres Inequitèles ont la première paire de pieds

et la seconde ensuite, plus longues. Tels sont

Les Pholcus. (Pholcus. Walck.)

Dont les jeux, au nombre de huit, sont placés sur un

tubercule, et divisés en trois groupes : un de chaque côté,

formé de trois jeux, disposés en triangle, et le troisième

au milieu, un peu antérieur, composé des deux autresjeux ,

et sur une ligne transverse.

Le Pholcus phalangiste. ( Araignée domestique , à

longues pattes. Geof.) Ph. Phalangioides.W alck. Hist.des

Aran. fasc. 5, tab. x. Corps long* étroit, d'un jaunâtre

très-pâle ou livide , pubescent. Abdomen presque cy-

lindrique, très-mou, et marqué en dessus de taches noi-

râtres. Pattes très-longues, très-fines, avec un anneau

blanchâtre à l'extrémité des cuisses et des jambes.

Commun clans les maisons , où il file aux angles des

murs une toile composée de fils lâches et peu adhérens

entre eux. La femelle agglutine ses œufs en un corps rond

,

nu, qu'elle porte entre ses mandibules.

La quatrième section des Eileuses , celle des Orbi-

tèles , ou les Araignées Tendeuses de plusieurs , a ,

comme dans la précédente , les crochets des mandibules

repliés en travers , le long de leur côté interne 5 les filières

extérieures presque coniques , peu saillantes, convergentes

et disposées en rosette, et les pieds grêles; mais en diffère

par les mâchoires, qui sont droites et sensiblement plus

larges à leur extrémité.

La première paire de pieds, et la seconde ensuite, sont

(1) Episinus truncatus , Latr. gfe'rïcr'. Crust. et Insect. tom. IV
r

pag. 071. Italie
7
cm'irons île Paris.
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toujours les plus longues. Les yeux sont au nombre de huit

,

et disposés ainsi : quatre au milieu, formant un quadri-

latère , et deux de chaque côté.

Elles se rapprochent des Inéquitèles par la grandeur, la

mollesse, la variélé des couleurs de l'abdomen , et par la

courte durée de leur vie ; mais elles font des toiles en réseau

régulier, composé de cercles concentriques croisés par des

rayons droits , se rendant du centre où elles se tiennent

presque toujours , et dans une situation renversée, à la cir-

conférence. Quelques-unes se cachent dans une cavité ou

dans une loge qu'elles se sont construite près des bords de

la toile, qui est tantôt horizontale , tantôt perpendiculaire.

Leurs œufs sont agglutinés, très-nombreux, et renfermés

dans un cocon volumineux.

On se sert pour les divisions du micromètre, des fils qui

soutiennent la toile, et qui peuvent s'allonger d'environ un

cinquième de leur longueur. Cette observation nous a été

communiquée par M. Arrago.

Lls Linyphies. (Linyphia. Latr. )

Bien caractérisées par la disposition de leurs yeux : quatre

au milieu , formant un trapèze dont le côté postérieur plus

large et occupé par deux yeux beaucoup plus gros et plus

écartés; et les quatre autres groupés par paires, une de

chaque côté , et dans une direction oblique. Leurs mâchoires

ne s'élargissent qu'à leur extrémité supérieure.

Elles construisent sur les buissons, les genêts, une toile

horizontale, mince, peu serrée, et tendent au-dessus , sur

plusieurs points, ou d'une manière irrégulière, d'autres

>ls. Celte toile est ainsi un mélange de celles des inéquitèles

et des orbitèles. L'animal sa tient à la partie inférieure et

dans une situation renversée (r).

(1) Linyphia triangularis , Walck. Hist. des Aran. 5 , IX , fem.

-

aranea resupina silvcstris , Degeer ; aranea montana , Linn.

Clerck.Aran. Suec.pl. 3, lab. Ij—aranea resupina domcsticaz Dcg.
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Les Ulobores. (Ulojîorus, Latr.)

Ont les quatre yeux postérieurs placés , à intervalles

égaux , sur une ligne droite , et les deux latéraux de la pre-

mière ligne plus rapprochés du bord antérieur du corselet

que les deux compris entre eux, de sorte que cette ligne est

arquée en arrière.

Ces fileuses , ainsi que les espèces du genre suivant , ont

le corps allongé et presque cylindrique. Placées au centre

de leur toile, elles portent en avant et en ligne droite les

quatre pieds antérieurs, et dirigent les deux derniers dans

un sens opposé; ceux de la troisième paire sont étendus

latéralement.

Les mâchoires des Ulobores s'élargissent et s'arrondissent

delà base à leur extrémité, comme celles des Epeïres. Le

premier article de leurs tarses postérieurs a une rangée

de crins extrêmement déliés; leur extrémité, ainsi que celle

des autres tarses, à l'exception des deux premiers, semble

n'avoir pas de crochets, tant ils sont petits.

Ces Arachnides font des toiles semblables à celles des

autres orbitèles , mais plus lâches et horizontales. Elles em-

maillotent, en moins de trois minutes, le corps d'un petit

coléoptère qui s'est pris dans leur filet. Leur cocon est

étroit, allongé, anguleux sur ses bords, et suspendu verti-

calement, par un de ses bouts, à un réseau. L'autre extré-

mité est comme fourchue , ou terminée par deux angles

prolongés , dont l'un plus court et obtus; chaque côté a deux

angles aigus.

Je suis redevable de ces observations intéressantes à mon
ami M. Léon Dufour.

JJUlobore de Walchenaer (VI. TValchenaerius. Latr. ),

long de près de cinq lignes, d'un jaunâtre roussâtre, cou-

vert d'un duvet soyeux, formant sur le dessus de l'abdomen

deux séries de petits faisceaux; des anneaux plus pâles aux

pieds. — Des bois des environs de Bordeaux , et dans

d'autres déparlemens méridionaux.
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Les Tétragwathes. (Tetragnatha. Lat.)

Dont les yeux sont situés
,
quatre par quatre , sur deux

lignes presque parallèles , et séparés par des intervalles

presque égaux, et qui ont les mâchoires longues, étroites ,

élargies seulement à leur extrémité supérieure. Leurs man-
dibules sont aussi fort longues , surtout dans les mâles»

Leur toile est verticale (i).

Les Epeïres. (Epeira. Walck.)

Qui ont les deux yeux de chaque côté rapprochés par

paires et presque contigus. Leurs mâchoires se dilatent dès

leur base , et forment une palette arrondie.

L'epeïre cucurbitine est la seule connue dont la toile

soit horizontale ; celle des autres est verticale , ou quel-

quefois inclinée.

Les unes s'y placent au centre , le corps renversé ou la

tête en bas ; les autres se font auprès une demeure , soit

cintrée de toutes parts, tantôt en forme de tube soyeux,

tantôt composée de feuilles rapprochées et liées par des

fils, soit ouverte par le haut et imitant une coupe ou un

nid d'oiseau. La toile de quelques espèces exotiques est

composée de fils si forts , qu'elle arrête de petits oiseaux

,

et embarrasse même l'homme qui s'y trouve engagé.

Leur cocon est le plus souvent globuleux; mais celui de

quelques espèces a la figure d'un ovoïde tronqué ou d'un

cône très-court.

Les naturels de la Nouvelle-Hollande et ceux de quel-

ques îles de la mer du Sud , mangent , au défaut d'autre

aliment , une espèce d'epeïre , très-voisine de Varanea esw
riens de Fabricius.

(1) Tetragnatha extensa , Walck. Hist. des Aran. 5, vi •

aranea extensa , Linn. Fab. Deg. ; — aranea virescensl Fab. ;
—

aranea maxillosa'i ejusd. Voyez le Tableau des Aranéïdes de M.

Walckenaer.
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TJEp&ire diadème (Aranea diadema, Linn. Fab.) Rœs.

insecl. IV, xxxv—xi. Grande, roussâtre, veloutée. Ab-

domen très-volumineux dans les femelles, surtout lors-

qu'elles sont sur le point de faire leur ponte; d'un brun

foncé, ou d'un roux jaunâtre, avec un tubercule gros et

arrondi, de chaque côté du dos, près de sa base, et une

triple croix formée de petites taches ou de points blancs;

palpes et pieds tachetés de noir.

Très-commune en Europe , en automne. Les œufs

éclosent au printemps de l'année suivante.

h'Epeire à cicatrices ( Aranea cicatricosa. De G.

—

A. impressa. Fab.) , dont l'abdomen est aplati, d'un brun

grisâtre ou d'un jaunâtre obscur, avec une bande noire,

festonnée et bordée de gris , le long du milieu du dos , et

huit à dix gros points enfoncés, situés sur deux lignes.

Elle file sa toile contre les murailles ou d'autres corps ,

et se tient cachée dans un nid de soie blanche qu'elle se

forme sous quelque partie saillante, ou dans quelque

cavité, à proximité de sa toile.

Elle ne travaille et ne prend de nourriture que dans la

nuit, ou lorsque la lumière du jour est faible. Elle se

relire sous les vieilles écorces de?, arbres ou des pieux.

TJEpeïre brune (Fusca. Walck. hist. des aran.2, 1,

fem.) est très-commune clans les caves de la ville d'An-

gers. Son cocon est blanc, presque globuleux, fixé par

mi pédicule, et composé de fils très-fins, et doux au tou-

cher, comme de la laine.

Celui de YEpeïrefasciée (Walck. hist. des aran. 3,1,

fem.) est long d'environ un pouce, ressemble à un petit

ballon, de couleur grise, avec des raies longitudinales

noires, et dont une des extrémités est tronquée et fermée

par un opercule plat et soyeux. L'intérieur offre un duvet

très-fin , qui enveloppe les œufs. Cette espèce s'établit

sur les bords des ruisseaux; elle est très-commune au

midi de la France. Son corselet est couvert d'un duvet

soyeux et argenté; son abdomen est d'un beau jaune,
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entrecoupé, par intervalles, de lignes transverses,, noires

ou d'un brun noirâtre, arquées et un peu ondées.

UEpeïre cucurbitine. (Aranea cucurbitina. Linn.—A,

senoculata. Fabr.) Walck. hist. des aran. 2, 111. Petite ;

abdomen ovoïde , d'un jaune citron , avec des points

noirs ; une tache rousse à l'anus. Elle file entre les tiges

et les feuilles des plantes, une toile horizontale, peu

étendue.

UEpeïre conique. (Aranea conica.De G. Pall.) Walck.

hist. des aran. 2, ni. Remarquable par son abdomen

bossu en devant, terminé en forme de cône, avec la par-

lie avoisinant l'anus postérieure.

Elle suspend à un fil l'insecte qu'elle a sucé.

Parmi les espèces exotiques , il y en a de très-remar-

quables. Les unes ont l'abdomen revêtu d'une peau très-

ferme, avec des pointes ou des épines cornées (1). D'autres

ont des faisceaux de poils aux pieds (2).

La cinquième et dernière section des Fileuses Séden-

taires , celle des LatÉrigrades , a les quatre pieds anté-

rieurs toujours plus longs que les autres; tantôt la seconde

paire surpasse la première , tantôt l'une et l'autre sont

presque égales ; l'animal les étend, dans toute leur longueur,

sur le plan de position , et peut marcher de côté , à reculons

ou en avant.

Les mandibules sont ordinairement petites , et leur cro-

chet est replié transversalement, comme dans les quatre

tribus précédentes. Leurs yeux sont toujours au nombre de

huit, souvent très-inégaux, et forment, parleur réunion,

un segment de cercle ou un croissant; les deux latéraux

(1) Les araignées '. militaris , spinosa , cancriformu y hexacantha

,

tetracantha 3 geminata , fornicata , de Fabricius.

(2) Ses araignées : pïlipes , clavipcs , etc. M. Leacli forme avec son

a. maculata le genre nephisa. Voyez le Tableau #1 l'Histoire des

Araneïdes de M. Walckenaer.
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postérieurs sont plus reculés en arrière , ou plus rapprochés

des bords latéraux du corselet que les autres. Les mâchoires

sont, dans le grand nombre, inclinées sur la lèvre. Le
corps est d'ordinaire aplati, à forme de crabe, avec l'ab-

domen grand , arrondi ou triangulaire.

Ces arachnides se tiennent tranquilles, les pieds étendus,

sur les végétaux. Elles ne font point de toile, et jettent sim-

plement quelques fils solitaires , afin d'arrêter leur proie.

Leur cocon est orbiculaire et aplati. Elles se cachent entre

des feuilles , dont elles rapprochent les bords , et le gardent

assidûment jusqu'à la naissance des petits.

Les Micrommates. ( Micrommata. Lat. — Sparassus.

Walck. )

Qui ont les mâchoires droites et parallèles, et les jeux

disposés quatre par quatre, sur deux lignes transverses

dont la postérieure plus longue.

On trouve communément dans les bois des environs de

Paris :

*

La Micrommate smaragdine (Aranea smaragdula.~E ab.

— A. viridissima. De G.) Clerck. Aran. Suec. pi. 6,

tab. iv, qui est de grandeur moyenne, d'un vert de gra-

men, avec les côtés bordés de jaune-clair; abdomen
d'un jaune-verdâtre, coupé sur le milieu du dos par une

ligne verte.

Elle lie trois à quatre feuilles en un paquet triangu-

laire , en tapisse l'intérieur d'une soie épaisse, et place

au milieu son cocon , qui est rond , blanc , et laisse aper-

cevoir les œufs. Ces œufs ne sont point agglutinés (i).

Les Sélénopes. (Selenops. Duf.
)

Ont aussi les mâchoires droites et parallèles , mais les

(1) Sparassus roseus , Walck. Hist. des Aran. 4, x, mâle; —
5. omatus , ibid. 2 , vm , mâle j

—

s. argelasiuJ , ibid. 4 , u , mâle.
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yeux autrement disposés ; il y en a six de front , et les

deux autres sont situés, un de chaque côté, derrière les

extrêmes de la ligne précédente.

Ce genre a été établi par mon ami Léon Dufour # sur une

espèce d'arachnide qu'il a découverte en Espagne , et qui

se trouve aussi en Egypte. M. Cattoire en a observé une

autre espèce dans l'île de France.

Les Thomises. (Thomisus. Walck. )

Dont les mâchoires sont inclinées sur la lèvre.

Les espèces de ce genre sont celles qu'on a plus particu-

lièrement désignées sous le nom à'Araignées-Crabes. Les

mâles sont souvent très-différens, par les couleurs, des fe-

melles , et beaucoup plus petits.

Les unes, toutes exotiques (i) , ont les yeux disposés,

quatre par quatre , sur deux lignes transverses
, presque

parallèles, et dont la postérieure plus longue.

Dans les autres , qui forment le plus grand nombre

,

l'ensemble de ces yeux représente un croissant, dont la

convexité est antérieure et en dehors.

Parmi celles-ci , tantôt les pieds sont presque de la même
grosseur , longs , et les deux yeux latéraux et postérieurs

sont plus rejetés en arrière que les deux intermédiaires de

la même ligne.

Le Thomise tigré. (Aranea tigrina. Deg. — A. lœvipes»

Lin. Fab. ) Aranea jejuna. Panz. Faun. Insect. Germ
fasc. 83, tab. xxi , fem. Petite, d'un blanc verdâtre

ou grisâtre , piqueté de noir ; abdomen rhomboïdal;

(ï) Thomisus Lamarck, Lafr. espèce voisine de Yaranea nobilis

de Fab.— t. canceridus, Walck. ejusd. ;—/. leucosia (aranea regia?

Fab.) 3

—

plagusius
, pinnotheres ;

—

aranea venatoria, Linu. Sloair-

HisL nat. Jam, tab. çcxxxv, ï , a
}
nhamdiu , 2 ? Pison,
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pieds de la troisième paire plus longs que ceux de la qua-

trième. Se tient sur les arbres, et court très-vile (i).

Tantôt les quatre pieds postérieurs sont très-sensible-

ment ou subitement plus menus que les quatre premiers, et

leurs quatre yeux, situés en arrière, sont à peu près de

niveau.

Le Thomlse arrondi. (Aranea globosa. Fab. ) Aranea

irregularis. Panz. Faun. ïnsect. Germ. f'asc. 7^ » taD * xx '

fem. Long de près de trois lignes, noir, avec l'abdomen

globuleux, rouge ou jaunâtre tout autour du dos.

Le Thomise à crête. {Aranea lituratal Fa b. mâle ). Clerck.

Aran. saec. pi. 6 , tab. vi. Taille du précédent ; corps d'un

roussâlre-gris, quelquefois brun, parsemé de poils, avec

de petites épines aux pieds; jeux latéraux plus gros, et

portés sur un tubercule; une raie transverse, jaunâtre-,

sur le devant du corselet ; deux autres formant un v, de

la même couleur , sur son dos; abdomen arrondi, avec

une bande également jaunâtre , ayant de chaque côté trois

divisions, en forme de dents, sur le milieu de son dos.

Cette espèce est commune , et se trouve souvent à terre.

Le Thomise citron. {Aranea citrea. De G.) Scbcelf.

Icon. ïnsect. tab. xix, i3. D'un jaunâtre -citron , avec

l'abdomen grand, plus large en arrière, et ayant sou-

vent, sur le dos, deux raies ou deux taches rouges , ou

couleur de souci. Sur les fleurs (2).

D'autres arachnides fdeuses , dont les yeux, toujours au

nombre de huit, s'étendent plus dans le sens de la longueur

du corselet, que dans celui de sa largeur, ou du moins

presque autant dans l'un que dans l'autre, et qui forment^

par leur réunion, soit un triangle curviligne ou un ovale ,

(1) Les thomises : di.spar, oblongus, rhombiferde Walkenaer; leur

1roisi(Jme paire de pieds est plus courte que la quatrième.

(2) Voyez le Tableau des aranéidp de M. Walckenaer.
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tronqués, soit un quadrilatère, composent une seconde di-

vision générale , les fdeuses vagabondes , que je nomme
ainsi , par opposition à celles de la première division ou

des sédentaires.

Ces arachnides ont les mandibules repliées transversale-

ment, les mâchoires droites, la lèvre saillante, deux ou

quatre de leurs yeux souvent beaucoup plus gros que les

autres , le corselet grand , et les pieds robustes ; ceux de la

quatrième paire , les deux premiers, ou ceux de la seconde

paire ensuite , surpassent ordinairement les autres en lon-

gueur.

Elles ne font point de toile, guettent leur proie, la sai-

sissent à la course, ou en sautant sur elle.

La sixième section des fileuses , les Citigrades ou les

Araig fées-Loups de plusieurs. Dont les jeux forment,

par leur disposition, soit un triangle curviligne ou un

ovale, soit un quadrilatère, mais dont le côté antérieur

est beaucoup plus étroit que le corselet , mesuré dans sa

plus grande largeur 5 où cette partie du corps est ovoïde,

rétrécie en devant, et en carène, dans le milieu de sa lon-

gueur; et dont les pieds ne sont généralement propres qu'à

la course.

La plupart des femelles se tiennent sur leur cocon, ou

l'emportent même avec elles , appliqué contre la poitrine

et la base du ventre , ou suspendu à l'anus. Elles ne l'aban-

donnent que dans une extrême nécessité , et retournent le

chercher lorsqu'elles n'ont plus rien à craindre. Elles veillent

aussi, pendant quelque temps, à la conservation de leurs

petits.

Les Ctènes. (Ctenus. Walck. )

Ont les yeux disposés sur trois lignes transverses , s'allon-

geant de plus en plus ( 2 , 4» 2 ) » et formant une sorte de

triangle curviligne , renversé , tronqué en devant ou à sa

pointe.

Ce genre a été établi sur une espèce d'arachnide qui se
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trouve à Cayenne. Il avoisine , ainsi que le suivant , le3

thomises.

Les Oxyopes. ( Oxyopes. Latr.— Sphasus. "Walck.
)

Qui ont les yeux rangés deux par deux, sur quatre lignes

transverses , et dont les deux extrêmes plus courtes ; il»

dessinent une sorte d'ovale , tronqué aux deux bouts (1).

Les Dolomedes. (Dolomedes. Latr.
)

Dont les yeux , disposés sur trois lignes transverses ,4,2,2,

représentent un quadrilatère , un peu plus large que long ,

avec les deux derniers ou postérieurs situés sur une émi-

nence , et qui ont la seconde paire de pieds aussi longue

ou plus longue que la première.

Les uns ont les deux yeux latéraux de la ligne antérieure

plus gros que les deux mitoyens compris entre eux , et l'ab-

domen en ovale oblong, et terminé en pointe.

Les femelles se construisent, aux sommités des arbres

chargés de feuilles , ou dans les buissons, un nid soyeux,

en forme d'entonnoir ou de cloche , y font leur ponte , et

lorsqu'elles vont à la chasse , ou qu'elles sont forcées d'a-

bandonner leur retraite , elles emportent toujours avec elles

leur cocon , qui est fixé sur la poitrine. Clerck dit avoir vu

des individus sauter très-promptement sur des mouches qui

volaient autour d'eux (2).

Les autres ont les quatre yeux de devant égaux , et l'ab-

domen ovale et arrondi au bout.

(1) Sphasus heterophthaîmus, Walck. Hist. des Aran. fasc. 3 , tab.

vm, fem.; oxyopes variegatus , La t. 5

—

sphasus italicus , Walck.

ibid. fasc. 4, tab. vm, fem. ; oxyopes lineatus, Latr. gêner. Crust.

et Insect. tom. I, 5, v, fem. Voyez l'article oxyope de la partie ento-

mologique de l'Encycl. méthodique et le Tableau des Araneïdes de

M. Walckenaer.

(2) Araneus mirabilis, Clerck. Aran. Suec. pi. 5 , lab. X j aran,

rufo-fasciata , Deg. ; a, obscura , Fab.
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Ils habitent le bord des eaux , courent sur sa surface avec

une vitesse surprenante, y entrent même un peu sans se

mouiller. Les femelles font , entre les branches des végé-

taux, une grosse toile irrégulière, dans laquelle elles pla-

cent leur cocon. Elles le gardent jusqu'à ce que les œufs

soient éclos (1).

Les Lycoses. (Lycosa. Latr.
)

Qui ont encore les yeux disposés en un quadrilatère ,

mais aussi long ou plus long que large, et dont les deux posté-

rieurs ne sont point portés sur une éminence. La première

paire de pieds est sensiblement plus longue que la seconde.

Les lycoses se tiennent presque toutes à terre , où elles

courent très-vite. Elles s'y logent dans des trous, qu'elles

trouvent formés, ou qu'elles ont creusés, en fortifiant les

parois avec de la soie , et les agrandissent à mesure qu'elles

croissent. Quelques-unes s'établissent dans les cavités et

les fentes des murs, y font des tuyaux de soie, qu'elLes

recouvrent à l'extérieur de parcelles de terre ou de sable.

C'est dans ces retraites qu'elles muent et qu'elles passent

l'hiver , après en avoir fermé, à ce qu'il paraît , l'ouverture.

C'est là aussi que les femelles font leur ponte. Elles em-
portent , lorsqu'elles vont en course , leur cocon, qui est

fixé par des fils à l'anus. Les petits se cramponnent, à

leur sortie de l'œuf, sur le corps de leur mère, et y de-

meurent attachés , jusqu'à ce qu'ils soient assez forts pour

chercher eux-mêmes leur nourriture.

Les lycoses sont très-voraces , et défendent courageuse-

ment la possession de leur domicile.

Une espèce de ce genre, la Tarentule , ainsi nommée
de la ville de Tarente^ en Italie, aux environs de laquelle

(1) Araneafimbriata , Linn. Deg. Fab. Panz. Faun. Insect. Germ,

fasc. 71 , lab. xxn , fem. Clerck , Aran. Suec. pi. 5, lab. ix j
— a.

marginata , Deg. Oliv. Clerck , Aran. Suec. pi. 5 , tab. î.

A. rufa. Deg.

TOME 3. 7
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elle est commune, jouit d'une grande célébrité. Dans l'opi-

nion du peuple, son venin produit des accidens très-graves,

suivis même souvent de la mort, ou le tarentïsme , et qu'on

ne peut dissiper que par le secours de la musique et de

la danse. Les personnes éclairées et judicieuses pensent

qu'il esL plus nécessaire de combattre les terreurs de l'ima-

gination, que les effets de ce venin, et la médecine, au

surplus, olïre d'autres movens curatifs.

M. Chabrier a publié {Soc. Acad. de Lille, [±. cah.) des

observai ions curieuses sur la lycose tarentule du midi de la

France.

Ce genre est très-nombreux en espèces , mais qu'on n'a

pas encore bien caractérisées.

La Lycose Tarentule. (Aranea Tarentula. Lin. Fab. )

Albin. Aran. tab. xxxix. Senguerd. de Tarant.

Longue d'environ un pouce. Dessous de l'abdomen

rouge, traversé dans son milieu par une bande noire.

La Tarentule du midi de la France est un peu moins

grande , avec le dessous de son abdomen très-noir , bordé

de rouge tout autour.

On trouve aux environs de Paris une espèce analogue,

la Lycose ouvrière (Fabrilis. Clerck.Aran. Suec. pi. /[,tab. n.)

La Lycose à sac, (Aranea saccata. Lin. ) A. liitoralis. Deg.

Petite, noirâtre; carène du corselet d'un roussâire

obscur, avec une ligne cendrée ; un petit faisceau de poils

gris, à la base supérieure de l'abdomen; pieds d'un roux

livide, entrecoupé de taches noirâtres; cocon aplati et

verdâtre.— Très -commune aux environs de Paris (i).

La septième section des fiieuses, celle des Saltigrades ,

désignées par d'autres sous le nom à?Araignées phalanges.

A les jeux disposes en un grand quadrilatère , et dont le

(i) Voyez pour les antres espèces le Tableau et l'Histoire des

Araneides de M. YYalckenuer.
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côté antérieur, ou la ligne formée par les premiers, s'étend

dans toute la largeur du corselet ; cette partie du corps est

presque carrée ou en demi-ovoide, plane ou peu bombée

en dessus , aussi large en devant que dans le reste de son

étendue , et tombe brusquement sur les côtés. Les pieds sont

propres à la course et au saut.

Les cuisses des deux pieds de devant sont ordinairement

remarquables par leur grandeur.

L'Araignée à chevrons blancs, deGeoffroi, espèce de.

saltique, très -commune en été, sur les murs ou sur les

vitres exposés au soleil , marche comme par saccades ,

s'arrête tout court après avoir fait quelques pas , et se hausse

sur les pieds antérieurs. Vient-elle à découvrir une mouche,

un cousin surtout , elle s'en approche tout doucement, jus-

qu'à une distance qu'elle puisse franchir d'un trait, et

Vélance tout d'un coup sur l'animal qu'elle épiait. Elle ne

craint pas de sauter perpendiculairement au mur, parce

qu'elle s'y trouve toujours attachée par le moyen d'un fil de

soie , et qu'elle le dévide à mesure qu'elle avance. Il lui sert

encore à se suspendre en l'air,, à remonter au point d'où elle

était descendue , ou à se laisser transporter par le vent d'un

lieu à l'autre. Ces habitudes conviennent, en général, aux

espèces de cette tribu. ».

Plusieurs se construisent, entre des feuilles, sous des

pierres, etc. , des nids de soie , en forme de sacs ovales et

ouverts aux deux bouts. Ces arachnides s'y retirent pour se

reposer, changer de mue, et se garantir des intempéries

des saisons. Si quelque danger les menace , elles en sortent

aussitôt et s'enfuient avec agilité.

Des femelles se font, avec la même matière, une espèce

de tente, qui devient le berceau de leur postérité, et où,

les petits vivent, pendant quelque temps, en commun avec

leur mère.

Quelques espèces , semblables à des fourmis , élèvent leurs

pieds antérieurs, et les font vibrer très - rapidement.

Les mâles se livrent quelquefois des combats très-singu-
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liers par leurs manœuvres , mais qui n'ont aucune issue

funeste.

Les Erèses. (Eresus. Walck. )

Qui ont près du milieu de l'extrémité extérieure du cor-

selet, quatre jeux rapprochés en un petit liapèze, et les

quatre autres sur ses côtés , et formant aussi un autre qua-

drilatère , mais beaucoup plus grand (r).

Les Saltiçjtjes. (Salticus. Lat. — Attus. Walck.)

Qui ont quatre jeux, dont les deux intermédiaires plus

gros , en avant du corselet, sur une ligne transverse , et

les autres près des bords latéraux, deux de chaque côté;

ils forment ainsi un grand carré ouvert postérieurement ,

ou une parabole.

Plusieurs mâles ont de très-grandes mandibules.

Les uns ont le corselet épais et en talus , très-incliné à sa

base.

Le Sallique de Sloane. ( Aranea sanguinolenta. Lin. )

Noir, une ligne blanche formée par un duvet, de chaque

côté du corselet; abdomen d'un rouge-cinabre, avec une

tache allongée, noire, au milieu du dos. — Midi de la

France, sur les pierres (2).

Les autres ont le corselet très-aplati, et presque insen-

siblement en pente, à sa base.

Tantôt leur corps est simplement ovale, garni de poils

ou de duvet épais, avec les pieds courts et robustes.

Le Sallique chevronné. [Aranea scenica. Linn.— L'Araignée

(1) Eresus cinnaberinus, Walck. 5 aranea quatuor-guttata , Ross.

Faun. etrusc. loin. Il , 1,8,9. Coqueb. illust. Icon. Iusect. decas. 3

,

xxvn , 12 ;

—

aranea nigra , petagna. Deux antres espèces inédites
,

rapportées de l'Espagne par M. Léon Dufonr.

(2) Cette division comprend les attes suivans de M. Walclcenaer :

bicolor, clialyheius, niger, cupreus, muscorum , Maranea grossipes do

Degeer.
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à cTieçrons. Geoff.) Araignée à bandes blanclies. Deg.

lnsect. VII , xvii ,8,9.

Long d'environ deu -

lignes et demie ; dessus noir, avec

les bords du corselet et trois lignes en forme de chevrons

sur le dessus de l'abdomen , blancs. — Très-commune (1).

Tantôt leur corps est étroit , allongé , presque cylindrique

et ras ; les pieds sont longs et grêles.

~Le Saltiquefourmi. {Formicarius.) Aranea formicaria.

Deg. lnsect. tom. VII , xviii ,1,2.

Roux; devant du corselet noir 5 des bandes noires et

deux taches blanches sur l'abdomen.

La seconde famille des Arachnides pulmo-

naires
9
celle des Pédipalpes.

Nous offre des palpes très-grands, en forme

de bras avancés , terminés en pince ou en

griffe ; un abdomen composé de segmens très-

distincts, sans filières au bout; et des organes

sexuels simples et situés à la base du ventre.

Les uns
,
qui forment le genre

Tatentule. (Tarentula. Fabric.)

Ont l'abdomen attaché au tronc par un pédicule

ou par une portion de leur diamètre transversal
3

sans lames en forme de peigne à sa base inférieure,

ni d'aiguillon à son extrémité ; leurs stigmates ne

sont qu'au nombre de deux 3
situés près de l'origine

du ventre
5 et recouverts d'une plaque ; leurs man-

(1) Ajout. Attus tardigradus , Walck. Hist. des Aran. 5, iv, fém-,

Voyez son Tableau des Jraneides.
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dibules sont en griffe , ou terminées simplement par

un crochet mobile. Le tronc n'est que d'une seule

pièce.

Ils ont tous huit yeux , les palpes épineux, et les

tarses des deux pieds antérieurs différens des au-

tres , composés de beaucoup d'articles , en forme

de fil ou de soie, et sans onglet au bout.

Ces arachnides n'habitent que les pays très- chauds

de l'Asie et de l'Amérique. Leurs habitudes nous

sont inconnues. On en fait aujourd'hui deux genres.

Les Phrynes. (Phrynus. Oliv.
)

Qui ont des palpes terminés en griffe; le corps très-

aplati ; le corselet ou le tronc large, presque en forme de

croissant \ l'abdomen sans queue, et les deux tarses anté-

rieurs très-longs, très-menus, semblables à des antennes

en forme de soie (i).

Les Thélyphones. (Thelyphonus. Latr.)

Se distinguent des plirynes par leurs palpes plus courts ,

plus gros, terminés en pince ou par deux doigts réunis; par

leur corps oblong, avec le corselet ovale, et le bout de l'abdo-

men muni d'une soie articulée, formant une queue; leurs

deux tarses antérieurs sont courts, d'une même venue, et à

articulations peu nombreuses (2).

(1) Phalangium reniformc, Ij'mn. Pall. spicil. Zool. fasc. 9, 111

,

5, 6. Herbsl. monog. plia], 111. Indes Orientales 3 îles Séchelles.

Herbsf. ibid. jv, 1. Amérique Méridionale.

—

Tarantulareniformis ,

Fab. Pall. spicil. Zool. 9, in , 5, 4. Herbst. ibid. v, i; ejusd. iv, 2,

var.? Antilles.

(2) Phalangium caudatum , Liim. Pall. spicil. Zool. fasc. 9, m , 1,

a , de Java. L'Amérique Méridionale fournit un autre espèce, dé-

crite et figurée dans le Journal de Physique et d'Histoire naturelle

(1777) 5 les liabilans de la Martinique l'appellent le vinaigrier.
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Les autres ont l'abdomen intimement uni

au tronc par tonte sa largeur, offrant à sa base

inférieure deux lames mobiles en forme de

peigne, et terminé par une queue noueuse,

armée d'un aiguillon à son extrémité, leurs

stigmates sont au nombre de huit, découverts

et disposés quatre par quatre , de chaque côté,

de la longueur du ventre; le dessus du tronc

est recouvert de trois plaques, dont la pre-

mière très-grande, en forme de corselet; leurs

mandibules sont en pince. Us forment le genre

Des Scorpions. (Scorpio. Lin. Fab.)

Qui ont le corps long, et terminé brusquement

par une queue longue, grêle, composée de six nœuds,

dont le dernier finit en pointe arquée et très-aiguë,

ou en un dard, sous l'extrémité duquel sont deux

petits trous, servant d'issue à une liqueur veni-

meuse, contenue dans un réservoir intérieur.

Les palpes sont très-grands, avec une serre au

bout , eu forme de main, A l'origine de chacun des

quatre pieds antérieurs , est un appendice triangu-

laire, et ces pièces forment, par leur rapproche-

ment , l'apparence d'une lèvre à quatre divisions.

Les peignes, situés près de la naissance du ventre,

sont composés d'une pièce principale, étroite, al-

longée, articulée, mobile à sa base, et garnie, le

long de son côté inférieur, d'une suite de petites

lames , réunies avec elle par une articulation

,
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étroites, allongées, creuses intérieurement
3
paral-

lèles , 'et imitant des dents de peigne. Leur nombre

est plus ou moins considérable , selon les espèces ; il

varie quelquefois d'une certaine quantité, et peut-

être avec Fâge , dans la même. On n'a pas encore

déterminé , par des expériences positives
,
quel est

l'usage de ces appendices. Tous les tarses sont sem-

blables, de trois articles, avec deux crochets au

bout du dernier.

Les huit stigmates donnent dans autant de bourses

blanches , renfermant chacune un grand nombre

de petites lames très-déliées, entre lesquelles il est

probable que l'air se filtre. Un vaisseau musculeux

règne le long du dos , et envoie à chaque bourse

une artère et une veine ; d'autres branches en partent

pour toutes les parties. Le canal intestinal est droit

et grêle. Le foie se compose de quatre paires

de grappes glanduleuses qui versent leur liqueur

dans quatre points de l'intestin. Le mâle a deux

verges sortant près des peignes, et la femelle deux

vulves. Ces dernières donnent dans une matrice

composée de plusieurs canaux qui communiquent

les uns avec les autres , et que l'on trouve au temps

du part , remplis de petits vivans; les testicules sont

aussi formés de quelques vaisseaux anamostosés

ensemble.

Ces arachnides habitent les pays chauds des deux

hémisphères , vivent à terre , se cachent sous les

pierres ou d'autres corps , le plus souvent dans les

masures ou dans les lieux sombres et frais, et même

dans l'intérieur des maisons. Ils courent vite, en
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recourbant leur queue en forme d'arc sur le dos.

Ils la dirigent en tout sens , et s'en servent comme
d'une arme offensive et défensive. Ils saisissent avec

leurs serres les cloportes et les différens insectes ,

tels que des carabes , des charansons , des orthop-

tères, etc., dont ils se nourrissent , les piquent avec

l'aiguillon de leur queue , en la portant en avant

,

et font ensuite passer leur proie entre leurs mandi-

bules et leurs mâchoires. Ils sont friands des œufs

d'aranéïdes et de ceux d'insectes.

La piqûre du Scorpion d'Europe , n'est pas , à ce

qu'il paraît , ordinairement dangereuse. Celle du

scorpion de Souvignargues , de Maupertuis, ou de

l'espèce que j'ai nommée roussâtre ( Occitanus ) >

et qui est plus forte que la précédente, produit,

d'après les expériences que le docteur Maccary a eu

le courage de faire sur lui-même, des accidens plus

graves et plus alarmans ; le venin paraît être

d'autant plus actif que le scorpion est plus âgé. On
emploie, pour en arrêter les effets, l'alkali volatil,

soit extérieurement, soit à l'intérieur.

Quelques naturalistes ont avancé que nos espèces

indigènes produisent deux générations par an. Celle

qui me semble la mieux constatée, a lieu au mois

d'août. La femelle, dans l'accouplement, est ren-

versée sur le dos. Suivant M. Maccary, elle change

de peau avant de mettre bas ses petits. Le mâle en

fait autant à la même époque.

La femelle fait ses petits à diverses reprises. Elle

les porte sur son dos pendant les premiers jours,

ne sort pas alors de sa retraite , et veille à leur con-
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servation l'espace d'environ un mois, époque à

laquelle ils sont assez forts pour s'établir ailleurs et

pourvoir à leur subsistance. Ce n'est guère qu'au

bout de deux ans qu'ils sont en état d'engendrer.

Les uns ont huit jeux, et forment le genre Buthus de

M. Leach.

Le Scorpion d'Afrique* {Afer. Linn. Fab.) Rœs. insect.

3, lxV.-^- Herbst. monog. scorp. i. Long de cinq àsix

pouces, d'un brun noirâtre, avec les serres grandes , en

cœur, très-chagrinées et un peu velues. Bord antérieur

du corselet fortement échancré. Treize dents à chaque

peigne. — Des Indes orientales, de Cejlan , etc.

Les autres n'ont que six yeux, et composent le genre

Scorpion , proprement dit , du même naturaliste.

Le Scorpion oVEurope. (Europœus. Linn. Fab. ) Herbst.

Monog. scorp. III, i , 2. D'un brun plus ou moins foncé,

avec les pieds et le dernier article de la queue d'un brun

plus clair ou jaunâtre; serres en forme de cœur et angu-

leuses; neuf dents à chaque peigne. — Les départemens

les plus méridionaux et orientaux de la France.

Le Scorpion roussâlre. ( Occilanus, Amor. ) Tunetanus.

Herbst. monog. scorp. III, 3. Jaunâtre ou roussâlre;

queue un peu plus longue que le corps, avec des lignes

élevées et finement crénelées. Vingt-huit dents et au-delà

(52—65, Maccary. ) à chaque peigne. — Midi de l'Eu-

rope, Barbarie, et très-commun en Espagne.

LE SECOND ORDRE DES ARACHNIDES.

LES TRACHEENES.

Diffèrent du précédent par des organes

respiratoires, consistant en clés trachées rayon-
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nées ou ramifiées 5 et à l'égard du nombre des

yeux qui n'est que de deux à quatre (i).

La première famille des Arachnides tra-

chéennes, celle des Faux-Scorpions.

A le dessus du tronc partagé en trois seg-

mens, dont l'antérieur, beaucoup plus spa-

cieux , en forme de corselet ; un abdomen

très - distinct et annelé ; des palpes très-

grands, en forme de pieds ou de serres ; huit

pieds dans les deux sexes 5 des mâchoires et

une lèvre. {Langue stemale. Savigny.)

Ils sont tous terrestres, ont le corps ovale

ou oblong, deux mandibules en pince, rap-

prochées l'une de l'autre dans leur longueur,

portées sur un pédicule très-court, prenantes

et incisives, et les deux crochets des tarses

égaux.

Les Galéodes. (Galeodes. Oliv. — Solpuga.

Licht. Fab. )

Ont des mandibules très-grandes ; les palpes en

forme de pieds
3 terminés en bouton , et sans cro-

chet au bout; les deux pieds antérieurs presque

semblables, mais plus petits; les tarses des autres

(1) Suivant Mùller ^ Vhydrachne umbrata a six yeux -

}
mais n'est-ce

pas une erreur d'optique ou une méprise ?
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terminés par deux espèces de doigts \ avec un onglet

au bout, et deux yeux contigus ou rapprochés sur

une éminence antérieure du corselet.

On soupçonne que les anciens ont désigné ces

arachnides sous les noms dephalangium _, solifuga,

tetragnatha , etc. Leur corps est allongé , très-

velu, avec le corselet en cœur, l'abdomen mou et

les pieds allongés. Ils ont un stigmate de chaque

côté, près la seconde paire de pieds, et les mandi-

bules de plusieurs sont accompagnées d'un cirrhe.

Les galéodes habitent les pays chauds et sablon-

neux de l'ancien continent , courent avec une ex-

trême vitesse, et sont réputés venimeux (i).

Les Pinces. (Chelifer. GeoflT. — Obisium. ïllig.)

Ont les palpes allongés en forme de bras , avec

une pince au bout ; tous les pieds égaux, terminés

par deux crochets, et les yeux placés sur les côtés

du corselet.

Ces animaux ressemblent à de petits scorpions

privés de queue. Leur corps est aplati , avec le cor-

selet presque carré , et ayant de chaque côté deux

yeux (2).

(1) Solpugafatalis, Fab. Herbst. ±Monog. solp. 1 , 1 , du Bengale
;

— s. chelicornis , Fab. Herbst. ibicl. 11 ,
1.

—

Fhalangium araneoides,

Pall. spicil. Zool. fasc. ]X , 111,7, 8, 9. Voyez en outre la Mono-

graphie de ce genre publiée par Herbst., et les voyages de Pallas et

d'Olivier.

M. Léon Dufour en a découvert une nouvelle espèce en Espagne.

(2) Suivant Hermami fils.
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lis courent vite a et souvent à reculons ou de côté,

comme les crabes. Rcesel a vu une femelle pondre

ses œufs et les rassembler en tas. Hermann père dit

que ces individus les portent réunis en pelotte
3 sous

leur ventre. Il croit même s d'après une autre ob-

servation 3
que ces arachnides peuvent filer.

Son fils (Mém.aptérol.) divise ce genre en deux sections.

Les uni (Chelijer. Leach.) ont le premier segment du tronc,

ou le corselet, partagé en deux par une ligne imprimée et

transversale; les tarses d'un seul article; une espèce de
stylet au bout du doigt mobile des mandibules, et les poils

du corps en forme de spatule.

La Pince Crabe (Phalangium cancroïdes. Linn. Scorp.

cancroïdes. Fab. ) Rces. Ins. III, suppl. Lxiy , vulgai-

rement Scorpion des livres , se trouve dans les herbiers,

les vieux livres , etc. , où elle se nourrit des petits insectes

qui les rongent.

Une autre [Scorp. cimicoïdes. Fab.) Herm. mém. aptér.

VII, 9 , habite sous les écorces d'arbres, les pierres, etc.

D'autres ( Obisium. Leach.) ont le corselet sans division,

les mandibules sans stylet, les poils du corps en forme de

soles (1).

La seconde famille des Arachnides tra-

chéennes, celle des Pycnogonides.

A le tronc composé de quatre segmens

,

occupant presque toute la longueur du corps
9

terminé à chaque extrémité par un article ta-

bulaire, dont l'antérieur plus grand, tantôt

(1) Herm. Mém. aptér. v
;
6 j ri , 14,
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simple, tantôt accompagné de mandibules et

de palpes, ou d'une seule sorte de ces or-

ganes, constitue la bouche. Les deux sexes

ont huit pieds propres à la course ; mais les

femelles offrent, en outre, deux fausses pattes,

servant uniquement à porter les œufs.

Les Pycnogonides sont des animaux ma-

rins (i), ayant de l'analogie, soit avec les

Cyaines et les Chevrolles, soit avec les

arachnides du genre Phalangium ou les Fau-

cheurs , auxquels Linnaeus les a réunis. Leur

corps est ordinairement linéaire , avec les

pieds très-longs , de huit à neuf articles , et

terminés par deux crochets inégaux
,
parois-

sant n'en former qu'un seul, et dont le plus

petit est fendu. Le premier article du corps

,

et qui tient lieu de tète et de bouche, forme

un tube avancé
,
presque cylindrique ou en

cône tronqué , ayant à son extrémité une ou-

verture triangulaire ou en trèfle. Il porte à

sa base les mandibules et les palpes. Les man-

dibules sont cylindriques ou en forme de fil,

simplement prenantes , composées de deux

pièces, dont la dernière en pince, avec le

(1) Suivant M. Savigny , ils font le passage des arachnides aux

crustacés. Nous ne les plaçons ici qu'avec doute.
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doigt inférieur, ou celui qui est immobile
,

quelquefois plus court. Les palpes sont en

forme de fil, de cinq articles , avec un cro-

chet au bout. Chaque segment suivant , à

l'exception du dernier , sert d'attache à une

paire de pieds; mais le premier, ou celui avec

lequel s'articule la bouche, a sur le dos un

tubercule portant, de chaque côté, deux yeux

lisses , et en dessous
,,
dans les femelles seule-

ment, deux autres petits pieds, repliés sur

eux-mêmes, et portant les œufs qui sont ras-

semblés tout autour d'eux, en une ou deux

pelottes. Le dernier segment est petit, cylin-

drique , et percé d'un petit trou à son extré-

mité. On ne découvre aucuns vestiges de

stigmates. Peut-être respirent-ils par l'extré-

mité postérieure du corps.

Ces animaux se trouvent parmi les plantes

marines, quelquefois sous les pierres, près des

rivages , et quelquefois aussi sur des cétacés.

Les Pycnogonons. ( Pycnogonum. Brunn.

Mùïl.Fab.)

Sont dépourvus de mandibules et de palpes
3
et la

longueur de leurs pieds ne surpasse guère celle du

corps , qui est proportionnellement plus court et
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plus épais que dans les genres suivans. Ils vivent sur

des cétacés (i).

Les Phoxichiles. (Phoxichilus. Latr.)

N'offrent point de palpes, de même que les pré-

cédais, mais ont des pieds fort longs et deux man-

dibules (2).

Les Nymphons. (Nymphon. Fab.)

Ressemblent aux Phoxichiles par la forme très-

étroite et oblongue de leur corps , la longueur de

leurs pieds , et la présence des mandibules , mais

ont, en outre, deux palpes (3).

(1) Miïil. Zoo], dan. cxrx, 10-12, femelle. Trouvé sur nos côtes

par MM. Surirey el cTOrbigny, médecins.

(2) Rapportez à ce genre le pycnogonum spinipes d'Othon Fabri-

cius ; sa variété du p. grossipes, sans antennes ; les phalangium acu-

leatum, spinosum, de Montagus (Linn. Trans.); les nymphon femo-

ratum des actes de la soc. d'Hist. naturelle de Copenhague ( 1797);

le nymphon hirtum de Fabricius, qui peuj-êlre ne diffère pas des

phalangium spinipes, spinosum, cilés plus haut.

(3) Pycnogonum gross;pes
%
Oth. Fab. ; Miill. Zool. dan. cxix , 5-g,

fem. 5 à comparer avec les nymphonsgracile et femoratum du docteur

Leach. (Zool. Miscell. xix, 1 , 2.) Son genre ammothea {a. caroli—

nensis ibid. Xin), diffère de celui des nymphons par les mandibules

beaucoup plus courtes que la bouche , leur première pièce, ou celle

de la racine, étant fort petite. Dans ce genre , ainsi que ceux de

phoxichile et de pycnogonon , le second article des tarses est fort

court. Le tuberctfie portant les yeux est quelquefois placé sur une

saillie qui s'avance au-dessus de la base de l'article antérieur, ou la

bouche,
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La troisième famille des Arachnides tra-

chéennes , celle des

Holetres. (Holetra. Hermann.
)

A le tronc et l'abdomen réunis en une

masse , sous un épiderme commun : le tronc

est tout au plus divisé en deux, par un étran-

glement , et l'abdomen présente seulement

dans quelques-ims des apparences d'anneaux,

formés par des plis de l'épiderme.

L'extrémité antérieure de leur corps est

souvent avancée en forme de museau ou de

bec j la plupart ont huit pieds et les autres

six (i).

Cette famille se compose de deux tribus.

La première tribu desArachnides Holètres.,

celle des

Phalangiens. (Phalangita. Latr.)

A des mandibules très-apparentes, soit en

saillie au-devant du tronc, soit inférieures^ et

coudées ou composées de deux ou trois pièces

distinctes , dont la dernière toujours en

pince.

(1) Le trombidium îongipes d'Herman fils, Mém. aptér. pi. \, 8,

est représenté avec dix pieds, dont les deux premiers très-longs. Il

ne lui en donne que huit dans le texte,

TOME 3. 8
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Ils ont deux palpes en forme de fil, de cinq

articles, dont le dernier terminé par un petit

onglet; deux yeux distincts ; deux mandibules

en pince ; deux mâchoires formées par le pro-

longement de l'article radical des palpes, et

souvent quatre de plus, et qui ne sont aussi

qu'une dilatation de la hanche des deux pre-

mières paires de pieds ; une lèvre avec un

double pharynx (i); le corps ovale ou ar-

rondi , recouvert , du moins sur le tronc
,

d'une peau plus solide ; des apparences d'an-

neaux ou des plis sur l'abdomen. Les pieds,

toujours au nombre de huit, sont longs et

divisés distinctement à la manière de ceux

des insectes (2).

La plupart vivent à terre , sur les plantes,

au bas des arbres , et sont très-agiles ; d'autres

secachentsous la pierre, dans la mousse. Leurs

organes sexuels sont placés sous la bouche et

intérieurs.

(1) Caractère qui, suivant M. Savigny , paraît propre aux

arachnides.

(2) Hanches , cuisses
,
jambes et tarses de même que dans les

familles précédentes. Mais les pieds des autres arachnides trachéennes

sont composés d'articles courts, dont les proportions relatives ne dif-

fèrent que graduellement, de sorte que ces distinctions départies sont

moins appréciables.
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Les Faucheurs. (Phalangium. Lin. Fab.)

Qui ont les mandibules saillantes , beaucoup plus

courtes que le corps , et les yeux portés sur un
tubercule commun.

Leurs pieds sont très -longs , fort menus , et déta-

ches du corps , donnent , pendant quelques instans,

des signes d'irritabilité. Les deux sexes sont placés

vis-à-vis Fun de l'autre dans la copulation
, qui a

lieu vers la fin de l'été. L'organe générateur du
mâle a la forme d'un dard, terminé en demi-flèche.

La femelle a un oviducte membraneux, en forme de

fil, flexible et annelé.

Le Faucheur des murailles. (Cornutum. Lion. mâle.—
Opilio, ejusd. femelle. ) Herbst. monog. phal. i , 3, mâle;

ibid. i, femelle. Corps ovale, roussâtre ou cendré en

dessus, blanc en dessous, palpes longs, deux rangées

de petites épines sur le tubercule portant les yeux, et

des piquans sur les cuisses. Mandibules cornues dans le

mâle; une bande noirâtre, avec ses bords festonnés, sur

le dos, dans la femelle (i).

Les Sirons. ( Smo. Latr. )

A les mandibules saillantes, presque aussi lon-

gues que le corps, les yeux écartés , et portés chacun

sur un tubercule isolé ou sans.support (2).

(1) Consultez les Monographies de ce genre, publiées par Latreille

(à la suite de l'Histoire des Fourmis), Herbst. et Hermann fils.

{Mém. apiérolog.
)

(2) Siro rubens, Latr. Gêner. Crust. et Insect. I, VI, 2. — Acana
crassipes, Herm. Mém. aptcr. in , 6 , et ix, Q. N. — Acarus testu-

dinarius , ibid. ix , 1.
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Les Trogules. (Trogulus. Latr.)

Dont l'extrémité antérieure du corps s'avance en

forme de chaperon , et reçoit dans une cavité infé-

rieure les mandibules et les autres parties de sa

bouche.

Leur corps est très-aplati, et recouvert d'une

peau très-ferme. Sous les pierres (i).

La seconde tribu des Arachnides Holèthes,

celle

Des Acarides.

A tantôt des mandibules, mais composées

d'une seule pièce en pince ou en griffe, et

cachées dans une lèvre slernale ; tantôt un

suçoir, formé de lames en lancette et réunies^

ou n'a même pour bouche qu'une cavité
,

sans autres pièces apparentes.

Cette tribu est formée du genre

Des Mites. (Acarus. L.)

La plupart de ces animaux sont très-petits , ou

presque microscopiques. Ils sont dispersés partout.

Les uns sont errans, et parmi eux on en rencontra

sous les pierres, les feuilles, les écorces des arbres,

dans la terre, les eaux; ou bien, sur les provisions de

bouche, comme la farine, la viande desséchée, le

(]) Trogulus nepœformis , Latr. Gêner. Crust. et Insect. I, vi, ij

pjialangium tricarinatum , Linn. Midi de la France , Espagne..
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vieux fromage sec, sur les substances animales en

putréfaction; d'autres vivent, en parasites, sur la

peau ou dans la chair de divers animaux, et les

affaiblissent souvent beaucoup, par leur excessive

multiplication. On attribue même à quelques es-

pèces, l'origine de certaines maladies, et particuliè-

rement de la gale. Il paraît résulter des expériences

du docteur Gallée, que les mites de la gale humaine,

mises sur le corps d'une personne saine, lui inocu-

lent le virus de cette maladie. On trouve aussi di-

verses sortes de mites sur des insectes , et plusieurs

coléoptères , vivant de substances cadavéreuses ou

excrémentielles, en sont quelquefois tous couverts.

On en a observé jusque dans le cerveau et les yeux

de Phomme.

Les mites sont ovipares et pullulent beaucoup»

Plusieurs ne naissent qu'avec six pieds, et les deux

autres se développent peu de temps après. Leurs

tarses se terminent de manières diverses , et appro-

priées à leurs habitudes.

Les unes ont huit pieds , uniquement propres à la course *

et des mandibules.

Les Trombidions. (Trombidium. !Fab.)

Qui ont des mandibules ou griffes ; des palpes saillans *

terminés en pointe, avec un appendice mobile ou une espèce

de doigt sous leur extrémité; deux yeux, situés chacun au

bout d'un petit pédicule fixe, et le corps divisé en deux

parties, dont la première ou l'antérieure très-petite , et porte,

outre les yeux et la bouche, les deux premières paires de

pieds.

Le Trombidion satiné
( T. holosericeum. ïab. ) Herm.
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Mém. aptér. pi. I, 2, et II , 1, très-commun, au prin-

temps, dans les jardins; d'un rouge couleur de sang
;

abdomen presque carré, rétréci postérieurement, avec

une échancrure; dos chargé de papilles velues à leur

base, et globuleuses à leur extrémité.

On trouve aux Indes orientales une autre espèce trois à

quatre fois plus grande, et qui donne une teinture rouge :

c'est le T. colorant. ( T. tinctorium. Fab. ) Herm. Mém.
apt. I, 1. (1).

Les Erythrées. (Erythr.eus.. Latr.)

Qui ont les mandibules et les palpes des Trombldions }

mais dont les jeux ne sont point portés sur de pédicule, et

dont le corps n'est pas divisé (2).

Les Gamases. (Gamasus. Lat. Fabr.
)

Dont les mandibules sont en pince, et qui ont des palpes

saillans ou très-diclincts, et en forme de fil.

Les uns ont le dessus du corps revêtu , en tout ou en

partie, d'une peau écailleuse (3).

(1) T. fuliginosum , Herm. Mém. api. I, 3 3—f. bicolor , ibid. IT
,

2 ;

—

t. assimile, ibid. 3 ;

—

t. curtipes , ibid. 4 j

—

t. trigonum, ibid. 5
j

— t. trimaculatum , ibid. 6.

(2) Erjthrœus phalangioides , Lalr. trombidium phalangioides
,

Herm. ibid. 1 , 10 ;

—

trombidium quisqutliarum, ibid. 9;

—

t.parieti-

num , ibid. 12 ;

—

t. pusillum, ibid. II, 4 5

—

t. murorum , ibid. 5.

(3) Gamasus marginatus , Latr.-

—

acarus marginal us , Herm.

Mém. api. VI, 6, trouvé sur le corps calleux du cerveau d'un homme.

Trombidium longipes , Herm. ibid. 1 , 8.

Acarus coleoptratorum , Fab. Dcgeer , Mém. Inscct. 7, vi , 5.

Acarus hirundinis , Herm. ibid. I , ]3 5

—

a. vespertilionis , ibid. i4;

—

trombidium pipustulatum , ibid. II, 10 •— /. socium , ibid. II , i3
3

— t. tiliarium, ibid. 12 ;

—

t. telarium , ibid. i5. Ces (rois espèces vi-

vent en société sur les feuilles, les recouvrent de fils soyeux et très-

fins j— r. celer, ib. i4 j—acarus gallinc?
}
Degeer ,

Iiisect. 7 ,
vi , i3.
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Les autres ont le corps entièrement mou. Quelques

espèces de cette division vivent sur différens oiseaux,

et quadrupèdes. On en connaît , tels surtout que XAca-

rus telarius de Linnœus , ou le Gamase tisserand, qui

forment sur les feuilles de plusieurs végétaux
,
particuliè-

rement sur celles du tilleul, des toiles très-fines et leur

nuisent beaucoup. Cette espèce est rougeâtre, avec une tache

noirâtre de chaque côlé de l'abdomen.

Les Cheyletes. (Gheyletus. Latr.

)

Qui ont des mandibules en pince, des palpes épais, en

forme de bras, et terminés en faulx (i).

Les Oribates. (Oribata. Latr.— Notaspis. Herm.)

Dont les mandibules sont en pince, et les palpes très-

courts ou cachés
';

qui ont le corps recouvert d'une peau

ferme, coriace ou écailleuse, en forme de bouclier ou

d'écusson , et les pieds longs ou de grandeur moyenne.

Le devant du corps est avancé en forme de museau. On
voit souvent une apparence de corcelet. Le bout du tarse

est terminé par un seul crochet dans les uns , par deux ou

trois dans les autres, sans pelotte vésiculeuse.

Ils se trouvent sur les pierres, les arbres , dans la mousse^

et marchent lentement (2).

Les Uropodes. (Uropoda. Lat.)

Qui ont, à ce que l'analogie nous fait présumer , des man-

dibules en pince; dont les palpes ne sont point apparens

ou saillans* dont le corps est encore recouvert d'une peau

écailleuse, mais qui ont des pieds très-courts, et un lil à

(1) Acarus eruditus , Schrank. enurn. Insect. Aust. n°. io58,

tab. 11 , 1
;
ejusd. pediculus musculi , ibicl. n°. 1024 , 1 ,

5.

(i) Voyez Hermann, Mém. aplér. genre notaspe, el Olivier, Encycl.

méthod. Insect. article oribate.
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l'anus , au moyen duquel ils se fixent sur le corps de quel-

ques insectes coléoptères , et se suspendent en l'air (i).

LES Acarus. (Acarus. Fab. Latr.~ Sarcoptes. Latr. )

Ayant, ainsi que les précédens, deux mandibules en

pince, des palpes très-courts ou cachés, mais dont le corps

est très-mou ou sans croûte écailleuse.

Les tarses ont, à leur extrémité , une pelotte vésîculeuse.

Plusieurs espèces se nourrissent de nos substances alimen-

taires. D'autres se trouvent dans les ulcères de la gale de

l'homme, de celles du cheval, du chien , du ciiat (2).

D'autres Mites ont aussi huit pieds et uniquement pro-

pres à la course , mais sont dépourvus de mandibules 5 leur

bouche est composée de trois pièces , formant par leur

réunion un suçoir.

Tantôt elles ont des yeux distincts, des palpes saillans

,

filiformes et libres; un suçoir composé de pièces membra-

neuses et sans dentelures , et le corps très-mou. Elles sont

vagabondes.

Les Bdelles. (Bdella. Lat. Fab. — Scirus. Herm.)

Qui ont les palpes allongés , coudés , avec des soies ou

des poils au bout; quatre yeux et les pieds postérieurs plus

longs. Leur suçoir est avancé en forme de bec conique ou

(1) acarus vegetans, Deg. lnsect. 7, vu, i5. Uacarus spinitarsus

d'Hermann, Mém. apt. VI, 5, forme peut-être un genre intermé-

diaire entre celui-ci et te précédent.

(2) acarus domesticus, Deg. ibid. V, 1-4 *

—

acarus siro , Fab.;

—

a. scabiei , ïbid. 12 , 10. Voyez la dissertation en forme de tbèse du

docteur Gallée ; —a. farina? , ibid. i5 —a. avicularum , ibid. vï, 9 ;

—

a. passerinus , ibid. 12, remarquable par la grandeur de sa troisième

paire de pieds;

—

a. diniidiatus , Herm. Mém. ap!, VI> 4 -f^irojhbU

dium expalps, ibid. II
?
8.
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en alêne. Elles se trouvent sous les pierres , les écorces

d'arbres, ou dans la mousse.

La Bdélie rouge (Acarus longicornîs. Linn.—La Pince rouge,

Geoff.) Scirus vulgaris. Herm* Mém. apt. III, g; IX, S.

Longue à peine d'une demi-ligne, d'un rouge écarlate,

avee les pieds plus pâles. Suçoir en forme de bec allongé

et pointu. Palpes à quatre articles , dont le premier et le

dernier plus longs : celui-ci un peu plus court et terminé

par deux soies.—Commune aux environs de Paris ; sous

les pierres (1).

Les Smarides. (Smaridià. Latr.)

Se distinguent des bdelles par les palpes , qui ne sont

guère plus longs que le suçoir, droits , et sans soies au bout;

par leurs }'eux au nombre de deux , et en ce que les deux

pieds antérieurs sont plus longs que les autres (2).

Tantôt ces Mites à huit pieds sans mandibules n'ont point

d'yeux perceptibles; leurs palpes sont, soit antérieurs et avan-

cés , mais en forme de valvules, élargies ou dilatées vers le

bout, servant de gaîne au suçoir, soit inférieurs; les pièces

du suçoir sont cornées, très-dures et dentées; le corps est

revêtu d'une peau coriace, ou a, du moins en devant, une

plaque écailleuse.

Ces tiques sont parasites, se gorgent du sang de plusieurs

animaux vertébrés, et d'abord très - aplaties, acquièrent

,

par la sucion , un très-grand volume et une forme vésicu-

laire. Elles sont rondes ou ovales.

Les Ixodes. (Ixodes. Lat. Eab.

—

Cynorh^stes. Herm.)

Dont les palpes engaînent le suçoir et forment avec lui

(1) Scirus longirostris , Herm. Mém. apt. V[, 2;

—

s. latirostris ,

ibid. III, 11 5

—

s, setirostris, ibid. lit, 12 ; IX, T.

(2) Acarus sambuci , Schrank. et peut-être les trombidions su ivans

d'Hermann ;

—

miniatum ,1,7 ;

—

papillosum , II , 6 ;

—

squamatum ,

ibid. 7; le second est même liès-voisin de l'espèce qui sert de type
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un bec avancé, court , tronqué et un peu dilaté au bout.

Les ixodes fréquentent les bois fourrés , s'accrochent aux

végétaux peu élevés , par les deux pieds antérieurs , et tien-

nent les autres étendus. Ils s'attachent aux chiens, aux bœufs,

aux chevaux, à d'autres quadrupèdes, et même aux tortues,

engagent tellement leur suçoir daus leur chair, qu'on ne

peut les en détacher qu'avec force et en enlevant la portion de

la chair qui lui adhère. Ils pondent unequanrité prodigieuse

d'œufs, et par la bouche, suivant M. Chabrier. Leur mul-

tiplication sur un bœuf, un cheval, est quelquefois si grande,

que ces animaux en périssent d'épuisement. Leurs tarses

sont terminés par deux crochets insérés sur une palette, ou

réunis à leur base sur un pédicule commun.

Il paraît que les anciens désignaient ces arachnides sous

le nom de Ricin. Les piqueurs appellent Louvette l'espèce

qui se fixe sur le chien, ou la suivante.

JJIxode ricin. [Acarus ricinus. Linn.) Acarusredavius.

De G. Insect. 7 , vi , 1,2.

D'un rouge de sang foncé, avec la plaque écailleuse

antérieure plus foncée; côtés du corps rebordés, un peu

poilus; palpes engainant peu le suçoir.

UIxode réticulé. {Reticulatus. Lat. Fab.) Acarus reduvius.

Schrank. enum. insect. Aust. n°. io43, III, i
?

2.

Cynorhœsies pictus. Hermann.

Cendré, avec de petites taches et de petites lignes an-

nulaires d'un brun rougeâtre; bords de l'abdomeu striés.

Palpes presque ovales. S'attache aux bœufs, et a , lors-

qu'elle est tuméfiée , cinq à six lignes de longueur.

L'étude des espèces de ce genre n'a pas été suffisamment

approfondie (1).

(1) ulcarus œgyptius, Linn. Herm. Mém. apf. IV7
", g, L., IV, i5;

—

acarus rhinocerotts , Deg. Insecl, 7, XXXYUJ , 5 , 6 j—acarus ameri-
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Xes Argas. (Argas. Lat.— RHYNCHOPRiON.Herm.)

Diffèrent des Ixodes par la situation inférieure de leur

bouche, et par leurs palpes qui n'engaînent pas le suçoir,

ont une forme conique et sont composés de quatre articles ,

et non de trois , comme dans le genre précédent.

UArgas bordé. {Ixodes rejlexus. ITab.) Lat. Gen. Crust. et

Insect. I, vi , 3. Herm. Mém. apt. IV , 10 , 1 1.

D'un jaunâtre pâle, avec des lignes couleur de sang

foncé , ou obscures et anastomosées. —> Sur les pigeons ,

dont il suce le sang.

D'autres Mites encore ont huit pieds, mais ciliés et

propres à la natation.

Elles forment le genre Hydrachna de Miiller (1), ou celui

àAtax de Fabricius, et vivent uniquement dans l'eau. Leur

corps est généralement ovale ou presque globuleux et très-

mou. Celui de quelques mâles se rétrécit postérieurement ,

d'une manière cylindrique ou en forme de queue ; leurs

parties génitales sont placées à son extrémité; la femelle

les a sous le ventre. Le nombre des yeux varie de deux à

quatre, et vamêmejusquà six, suivant Miiller.

La bouche des espèces que j'ai pu étudier m'a offert les

trois modifications suivantes , et qui ont servi de base à trois

coupes génériques , mais auxquelles il est presque im-

possible de rapporter toutes les espèces d'hydrachnes de

Miiller, ce naturaliste ne les ayant pas décrites avec assez

de détails.

canus, Linn. ;

—

a. nigua , Deg. ibid. xxxvn
, 9, i3. Voyez le genre

ixodes de Fabricius, et le travail général du docteur Leach sur le*

insectes aptères de Linnreus (Trans. Linn. soc. tom. xi).

(1) Hydrarachna , Herm.



1^4 ARACHNIDES

Les Eylaïs. (Eylais. Latr.)

Qui ont des mandibules eu griffe, ou terminées par un

crochet mobile (i).

Les Hydrachnes. (Hydrachna. Latr.)

Dont la bouche est composée de lames formant un suçoir

avancé, et dont les palpes ont, sous leur extrémité, un ap-

pendice mobile (2).

Les Limnochares. (Limnochares. Latr.)

Semblables aux Hydrachnes par la bouche en suçoir

,

mais dont les palpes sont simples (3).

D'autres Mites enfin s'éloignent de toutes les autres

arachnides par le nombre des pieds, qui n'est que de six.

Elles sont toutes parasites a

Les Caris. (Caris. Lat.)

Qui ont un suçoir et c js palpes appareils , le corps ar-

rondi, très-plat et revêtu d'une peau écailleuse (4)«

Les Leptes. (Leptus. Latr.)

Ajant aussi un suçoir et des palpes apparens, mais dont

le corps est très-mou et ovoïde.

Le Lepte automnal. {Autwnnal'ïG. ) Acarus autumnalis.

Shaw. Mise. Zool. tom. II , pi. xlii.

Espèce trts-commune en automne sur les graminées

et d'autres plantes. Elle grimpe, s'insinue dans la peau , à

(1) Atax extendens , Fab. Miïll. ix , 4.

(2) A. geographicus , Fab.Mûll. vm, 3-5.

A global or , Fab. Mùll. ix , 1.

(3) Acarus aquaticus , Linn. ;—acarus aquaticus hoïosericeus

,

Deg. hisect.y, ix , i5, 205

—

trombidium aquaticum, Herm. Menu
apt. I,n.

(4) Caris vespertilionis, Latr. Gencr, Crust. et lusecl. ï
;
16 1„



TRACHEENNES. 125

la racine des poils, et occasionne des démangeaisons aussi

insupportables que celles produites par la gale. On le

connaît sous le nom de Rouget. Il est en effet de cette

couleur et très-petit.

Les autres espèces se trouvent sur différens insectes, et

rentrent dans la division des Trombides hexapodes d'Her-

manu (i).

Les Atomes. (Atoma. Latr.)

N'ont ni suçoir ni palpes visibles \ leur bouche ne con-

siste qu'en une petite ouverture située sur la poitrine. Leur

corps est ovale, mou , avec les pieds très-courts (2).

Les Ocypetes. (Ocypete.)

De M. Leach, appartiennent à cette tribu par le nombre

des pieds ; mais ont , suivant lui , des mandibules (3).

LA QUATRIÈME CLASSE DES ANIMAUX
ARTICULÉS.

LES INSECTES.

Ont des pieds articulés, un vaisseau dorsal,

tenant lieu de vestige de cœur, mais sans au-

cunes branches pour la circulation ; respirent

(1) Trombidium insectorum, Herm. Mém. apt. I, 16, Deg. Insect.

7, vu , 5;

—

t. latirostre, ibitl. i5 $

—

t. cornutum, ibid. II, 11 — t.

aphidis , ibid. Deg. Insect. 7, vil , \^-
}
—t. Ubellulœ , ibid. Deg.

ibid. g;

—

t. culicis, ibid. Deg. ibid. 12;

—

t. lapidum, ibid. vu, 7.

(2) Acarus parasiticus , Deg. ibid. vu, 75 trombidium parasi^

ticum , Hermann.

(5) Ocypete rubra
f
LeacL. Trans. Liuu. soc. toui. xi, 096. Sur

les tipulaires,
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pardeux trachées principales, s'étendant
,
pa-

rallèlement Tune à l'autre, dans toute la lon-

gueur du corps , ayant par intervalles des

centres d'où partent beaucoup de rameaux

,

et qui répondent à des ouvertures extérieures

ou des stigmates (i) pour l'entrée de l'air.

Ils ont tous deux antennes et une tète dis-

tincte.

Les uns, en petit nombre et toujours sans

ailes , tels que les Myriapodes ou les Mille-

pieds , se rapprochent de plusieurs crustacés,

soit par la quantité des anneaux du corps et

de leurs pieds, soit par quelques traits d'ana-

logie , dans la conformation des parties de la

bouche; mais tous les autres n'ont constam-

ment que six pieds, et leur corps, dont le

nombre des segmens ne surpasse jamais celui

de douze ^ est toujours partagé en trois por-

tions principales, la tête , le tronc et Yabdo-

men. Parmi ces derniers, quelques-uns n'ont

point d'ailes, conservent toute leur vie la

forme qu'ils avaient en naissant , et ne font

que croître et changer de peau. Ils ont, à cet

égard, des rapports avec les animaux des

(i) Vingt et au delà , dans les myriapodes ; 18 au plus dans les

anlres insectes. Leur nombre est moindre dans les dernières familles

des insectes à deux ailes , surtout dans leurs larves.
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classes précédentes. Les autres insectes à six

pieds ont presque tous des ailes ; mais ces

derniers organes, et souvent même les pieds,

ne paraissent pas d'abord, et ne se dévelop-

pent qu'à la suite de changemens plus ou

moins remarquables , nommés métamor-

phoses , et que nous ferons bientôt connaître.

La tête porte les antennes, lesyeux et la

bouche, La composition et la forme des an-

tennes varient beaucoup plus que dans les

crustacés.

Plusieurs ont, outre les yeux composés,

des yeux lisses , ordinairement au nombre
de trois , et disposés en triangle, sur le som-

met de la tête. Ils sont plus nombreux dans la

plupart des insectes des trois premiers ordres

et réunis en groupe, sur les côtés de la tète.

Us y remplacent les yeux à facettes ou com-

posés.

La bouche des insectes à six pieds, est, en

général , composée de six pièces principales

,

dont quatre latérales , disposées par paires
,

et se mouvant transversalement; les deux

autres opposées l'une à l'autre , dans un sens

contraire a celui des précédentes , et remplis-

sant les vides compris entre elles: l'une est si-

tuée au-dessus de la paire supérieure , et l'autre
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au-dessous de l'inférieure, Dans les insectes

broyeurs ou qui se nourrissent de matières

solides , les quatre pièces latérales font l'office

de mâchoires , et les deux autres sont consi-

dérées comme des lèvres ; mais comme nous

l'avons déjà observé , les deux mâchoires su-

périeures ont été distinguées par la dénomi-

nation particulière de mandibules ; les deux

autres ont seules conservé celle de mâ-

choires ; elles ont d'ailleurs un ou deux filets

articulés, qu'on appelle palpes ou anten-

nules y caractère que n'offrent jamais, dans

cette classe, les mandibules. Leur extrémité

se termine souvent par deux divisions ou

lobes , dont l'extérieure est nommée , dans

l'ordre des orthoptères, galète. Nous avons

encore dit qu'on était convenu d'appeller

labre , la lèvre supérieure. L'autre , ou la

lèpre proprement dite , est formée de deux

parties ; l'une plus solide

'

k

et inférieure est le

menton- la supérieure et qui porte le plus

souvent deux palpes , est la languette.

Dans les insectes suceurs , ou ceux qui ne

prennent que des alimens fluides , ces divers

organes de la manducation se présentent sous

deux sortes de modifications générales. Dans

la première les mandibules et les mâchoires
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sont remplacées par de petites lames en forme

de soies ou de lancettes , composant
,

par

leur réunion, une sorte de suçoir
,
qui est

reçu dans une gaine tenant lieu de lèvre , soit

cylindrique ou conique et articulée
}
en forme

de bec (le rostre), soit membraneuse ou

charnue, inarticulée et terminée par deux

lèvres (la trompe). Le labre est triangulaire,

voûté et recouvre la base du suçoir. Dans la

seconde sorte d'organisation, le labre et les

mandibules sont presque oblitérés ou extrê-

mement petits j la lèvre n'est plus un corps

libre et ne se distingue que par la présence de

deux palpes, dont elle est le support; les

mâchoires ont acquis une longueur extraordi-

naire, sont transformées en deux filets tu-

buleux
,
qui se réunissant par leurs bords

,

forment une espèce de trompe, se roulant

en spirale, et qu'on nomme langue. Son

intérieur présente trois canaux, dont celui du

milieu est le conduit des sucs nutritifs. A la

base de chacun de ces filets est un palpe,

ordinairement très-petit et peu apparent.

Les myriapodes ou mille-pieds sont les

seuls dont la bouche offre un autre type

d'organisation, que j'exposerai en traitant de

ces' insectes.

tome 3,
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Le tronc ou le corselet des insectes hexa-

podes est formé de trois segmens
,
portant

chacun une paire de pieds; les deux derniers,

ou seulement l'intermédiaire, servent d'attache

aux ailes , selon qu'il y en a quatre ou deux.

Dans plusieurs, comme dans les coléoptères,

les orthoptères, etc. , le segment antérieur est

beaucoup plus grand et séparémême du second

par une articulation très-marquée : celai- ci et

le postérieur s'unissant intimement à la base

de l'abdomen, et nt3 paraissant pas au-dessus;

l'autre, ou le premier, forme la portion la

plus considérable et la plus apparente du

tronc , et on a coutume de le désigner), quoi-

que inexactement , sous la dénomination de

corselet. On appelle poitrine sa face inférieure.

Les insectes ayant toutes sortes de séjours,

ont aussi toutes sortes d'organes du mouve-

ment , des ailes et des pieds^ lesquels servent

souvent de nageoires.

Les ailes sont des pièces membraneuses
,

sèches , élastiques , ordinairement transpa-

rentes, et attachées sur les côtés du dos du

corselet.

Les nervures plus ou moins nombreuses

qui les parcourent, et qui forment tantôt un

réseau, tantôt de simples veines, sont des
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conduits aériens (i). Les demoiselles, les

abeilles, les guêpes , les papillons , etc., ont

quatre ailes ; mais celles des papillons , sont

couvertes de petites écailles
,
qui , au pre-

mier coup d'œil , ressemblent à de la pous-

sière , et qui leur donnent les couleurs dont

elles sont ornées. On les enlève aisément avec

le doigt , et la portion de l'aile qui les a per-

dues est transparente. On voit , au micros-

cope, que ces écailles y sont implantées
,
par

le moyen d'un pédicule , et disposées gra-

duellement et par séries , ainsi que des tuiles

sur un toit. Dans certains insectes les ailes

restent droites, ou se replient sur elles-mêmes.

Dans d'autres, elles sont doublées ou plissées

longitudinalement, en éventail. Il y en a d'ho-

risontales , il y en a d'inclinées ou en toit; dans

plusieurs elles se croisent sur le dos ; ailleurs
,

elles sont écartées (a). Les insectes à deux ailes,

ou les diptères, ont au-dessous d'elles deux

petits filets mobiles terminés en massue^ et

qui semblent remplacer les deux ailes qui

(j) On s'en est servi pour sa classification. Voyez les général il ê»

des hyménoptères.

(2) Nous supposons que l'insecte est en repos.
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manquent. On les nomme balanciers. Au-

dessus de chacun de ces corps est une petite

écaille membraneuse , mais formée de deux

pièces réunies par l'un des bords, et sembla-

bles à deux battans de coquille bivalve. C'est

Yaileron ou le cueilleron.

Beaucoup d'insectes ^ tels que les hanne-

tons , les cantharides, etc., ont, au lieu des

deux ailes supérieures ou antérieures, deux

espèces d'écaillés plus ou moins épaisses et

plus ou moins solides, opaques, qui s'ouvrent

et se ferment , et sous lesquelles les ailes se

replient transversalement dans le repos. Ces

espèces d'étuis ont reçu le nom à'élytres. Les

insectes qui en sont munis sont appelés coléop-

tères y
ou insectes à étuis. Ces pièces ne leur

manquent jamais; mais il n'en est pas toujours

ainsi des ailes. Dans d'autres insectes l'extré-

mité de ces écailles est tout-à-fait membra-

neuse , comme les ailes. On les nomme des

demi-étuis , ou hémélytres.

L'écusson est une pièce ordinairement

triangulaire , située sur le dos du corselet

,

entre les attaches des élytres ou des ailes.

Elle est quelquefois très-grande , et recouvre

alors la plus grande partie du dessus de l'ab-

domen.
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Les pîeds sont composés d'une hanche de

deux articles; d'une cuisse, d'une jambe, et

d'un doigt
,
qu'on nomme habituellement

tarse , et qui est divisé en plusieurs phalanges.

Le nombre de ses articulations varie , et fournit

un bon caractère pour la distinction des genres
;

la dernière est presque toujours terminée par

deux crochets. La forme des tarses éprouve

quelques modifications, suivant les habitudes

des insectes. Ceux des espèces aquatiques

sont ordinairement aplatis, très -ciliés, et en

forme de rames.

L'abdomen qui forme la troisième et der-

nière partie du corps , se confond avec le cor-

selet dans les myriapodes ; mais il en est dis-

tinct dans tous les autres insectes, ou ceux

qui n'ont que six pieds. Il renferme les vis-

cères, les organes sexuels, et présente six à

neuf segmens , divisés chacun en deux demi-

anneaux. Les parties de la génération sont

situées à son extrémité postérieure, et sortent

par l'anus. Les ïules et les libellules font seuls

exception. L'oviducte de plusieurs femelles

se prolonge au-delà, et forme une tarière plus

ou moins compliquée. Il se termine par un

aiguillon dans les femelles de beaucpup d'hy-
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ménoptères. Des crochets ou des pinces accom-

pagnent presque toujours l'organe fécondateur

du mâle. Les deux sexes ne se réunissent ordi-

nairement qu'une seule fois , et cet accouple-

ment suffit même dans quelques genres pour

la fécondation de plusieurs générations succes-

sives. Le mâle se place sur le dos de sa fe-

melle, et leur jonction dure quelque temps.

Celle-ci ne tarde pas à faire sa ponte , et dé-

pose ses œufs de la manière la plus favorable

à leur conservation , et de sorte que les petits

venant à éclore, trouvent à leur portée les

alimens convenables. Souvent mèmç elle les

approvisionne. Ces soins maternels excitent

souvent notre surprise , et nous dévoilent plus

particulièrement rhistinct des insectes. Dans

des sociétés très-nombreuses de plusieurs de

ces animaux, tels que les fourmis, les termes,

les guêpes, les abeilles, etc., les individus

composant la majeure partie de la population,

et qui
,
par leurs travaux et leur vigilance ,

maintiennent ces sociétés , ont été considérés

comme des individus neutres, ousans sexe. On
les a aussi désignés sous les noms à'ouvriers

et de mulets. Il est reconnu aujourd'hui que

ce sont des femelles, dont les organes sexuels
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ou les ovaires n'ont pas reçu une parfaite éla-

boration, et qui peuvent devenir fécondes,

si une amélioration dans leur nourriture dé-

veloppe, à une certaine époque de leur jeune

âge , ces mêmes organes.

Les œufs éclosent quelquefois dans le ventre

de la mère; elle est alors vivipare. Le nombre

des générations annuelles d'une espèce dépend

de la durée de chacune d'elles. Le plus sou-

vent il n'y en a qu'une ou deux par année.

Une espèce, toutes choses égales, est d'autant

plus commune, que les générations se suc-

cèdent avec plus de rapidité, et que la fe-

melle est plus féconde.

Un papillon femelle ) après s'être accou-

plé, pond des œufs , desquels il naît, non pas

des papillons , mais des animaux a corps très-

allongé, partagé en anneaux, à tête pourvue

de mâchoires et de plusieurs petits yeux,

ayant des pieds très- courts, dont six écailleux

et pointus, placés en avant, et d'autres en

nombre variable, membraneux, attachés aux

derniers anneaux. Ces animaux, connus sous

le nom de chenilles , vivent un certain temps

dans cet état, et changent plusieurs fois de

peau. Enfin, il arrive une époque où de cette
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peau de chenille sort un être tout différent,

de forme oblongue , sans membres distincts
,

et qui cesse bientôt de se mouvoir
,
pour rester

long-temps avec l'apparence de mort et de

dessèchement, sous le nom de chrysalide.

En y regardant de très-près, on voit en relief,

sur la surface extérieure de cette chrysalide
,

des linéamens qui représentent toutes les par-

ties du papillon, mais dans des proportions

différentes de celles que ces parties auront un

jour. Après un temps plus ou moins long, la

chrysalide se fend, et le papillon en sort

humide ,mou , av ec des ailes flasques et courtes,

mais en peu d'instans il se dessèche , ses ailes

croissent, se raffermissent, et il est en état de

voler. Il a,six longs pieds, des antennes, une

trompe en spirale , des yeux composés : en un

mot , il ne ressemble en rien à la chenille dont

il est sorti : car on a vérifié que les change-

mens d'état ne sont autre chose que des déve-

loppemens successifs des parties contenues les

unes dans les autres.

Voilà ce qu'on appelle les métamorphoses

des insectes. Leur premier état se nomme

larve ; le second nymphe ; le dernier , état

parfait. Ce n'est que dans celui-ci qu'ils sont

en état de produire»
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Tous les insectes ne passent point par les

trois états. Ceux qui n'ont point d'ailes, sor-

tent de l'œuf avec la forme qu'ils doivent tou-

jours garder (i) : on les appelle insectes sans

métamorphose. Parmi ceux qui ont des

ailes, un grand nombre ne subit d'autre chan-

gement que de les recevoir : on les nomme
insectes à demi-métamorphose. Leur larve

ressemble à l'insecte parfait, à l'exception seu-

lement des ailes qui lai manquent tout-a- fait.

La nymphe ne diffère de la larve que par des

moignons ou rudimens d'ailes, qui se déve-

loppent à sa dernière mue pour mettre l'in-

secte dans son état parfait. Telles sont les pu-

naises^ les sauterelles, etc. Enfin, le reste des

insectes pourvus d'ailes, nommés à métamor-

phose complète , est d'abord une larve de la

forme d'une chenille ou d'an ver, devient en-

suite une nymphe immobile , mais présentant

toutes les parties de l'insecte parfait, contrac-

tées , et comme emmaillotées.

Ces parties sont libres, quoique très-rap-

prochées et appliquées contre le corps, dans

lesïiymphes des coléoptères, des nevroptères,

(1) La puce, les femelles des mutilles , les fourmis ouvrières et

quelques autres insectes, mais en petit nombre, exceptés.

(2) Nous les désignerons sous le nom iVhomolcnes.
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des hyménoptères, etc. ; mais elles ne le sont

pas clans celles des lépidoptères, de beau-

coup d'insectes à deux ailes. Une peau élas-

tique ou d'une consistance assez ferme se

moule sur le corps et ses parties extérieures,

ou lui forme une sorte d'étui.

Celle des nymphes ou chrysalides des lé-

pidoptères, ne consistant qu'en une simple

pellicule , appliquée sur les organes exté-

rieurs, suivant tous leurs contours et formant,

pour chacun d'eux, autant de moules spéciaux,

comme l'enveloppe d'une momie, permet de

les reconnaître et de les distinguer (i); mais

celle des mouches , des syrphes , formée de

la peau desséchée de la larve , n'a que l'ap-

parence d'une coque en forme d'oeuf. C'est

unef espèce de capsule ou d'étui ^ où l'animal

est renfermé (2).

Beaucoup de larves, avant de passer à l'état

de nymphe -

9
se préparent avec de la soie

qu'elles tirent de leur intérieur , et au moyen
des filières de leur lèvre, ou avec d'autres

matériaux qu'elles réunissent, une coque 011

elles se renferment. L'insecte parfait sort de

(1) Pupa obtecta , Linn.

(2) Pupa coarctata , ejusd.
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la nymphe par une fente ou une scission qui

se fait sur le dos du corselet. Dans les nymphes

des mouches , une de ses extrémitésse détache,

en (orme de calotte, pour le passage de

l'insecte.

Les larves et les nymphes des insectes à

demi -métamorphose , ne diffèrent de ces

mêmes insectes en état parfait
,

qu'à rai-

son des ailes. Les autres organes extérieurs

sont identiques. Mais dans la métamorphose

complète, la forme du corps des larves n'a

point de rapport constant avec celle qu'au-

ront ces insectes dans leur dernier état. Il

est ordinairement plus allongé ; la tète est

souvent très- différente , tant par sa consis-

tance que par sa figure, n'a que des rudimens

d'antennes ou en manque absolument, et

n'offre jamais d'yeux composés.

Les organes de la manducation sont encore

très-disparates, ainsi qu'on peut le voir en

comparant la bouche d'une chenille avec celle

du papillon, la bouche de la larve d'une

mouche avec celle de l'insecte entièrement

développé.

Plusieurs de ces larves n'ont point de pieds
;

d'autres , telles que les chenilles , en ont

beaucoup, mais qui, a l'exception des six
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premiers, sont tous membraneux et n'ont

point d'ongles au bout.

Les insectes qui composent nos trois pre-

miers ordres conservent toute leur vie la

forme qu'ils ont en naissant. Les myriapodes

néanmoins nous montrent une ébauche de

métamorphose. Ils n'ont d'abord que six pieds;

les autres, ainsi que les segmens dont ils dé-

pendent, se développent avec l'âge.

Il est bien peu de substances végétales qui

soient à l'abri de la voracité des insectes ;. et

comme celles qui sont nécessaires ou utiles à

nos besoins ne sont pas plus épargnées que

les autres ^ ils nous causent de grands dom-

mages, surtout dans les années favorables à

leur multiplication. Il en est d'omnivores , et

tels sont les termes , les fourmis , etc. , dont les

ravages ne sont que trop connus. Plusieurs

de ceux qui sont carnassiers, et les espèces

qui se nourrissent de matières soit cadavé-

reuses, soit excrémentielles, sont un bienfait

de l'auteur de la Nature, et compensent un

peu les pertes et les incommodités que les

autres nous font éprouver. Quelques-uns sont

employés dans la médecine , dans les arts, et

dans l'économie domestique.
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Ils ont aussi beaucoup d'ennemis ; les pois-

sons détruisent une grande quantité des es-

pèces aquatiques. Beaucoup d'oiseaux , les

chauve-souris , les lézards, etc. , nous délivrent

d'une partie de celles qui font leur séjour sur

terre ou dans les airs. La plupart des insectes

essayent de se soustraire, par la fuite ou par

le vol, aux dangers qui menacent leur exis-

tence ; mais il en est qui employent, à cette

fin, des ruses particulières ou des armes na-

turelles.

Parvenus à leur dernière transformation,

ou jouissant de toutes leurs facultés , ils se

hâtent de propager leur race, et ce but étant

rempli, ils cessent bientôt d'exister. Aussi,

dans nos climats , chacune des trois belles

saisons de l'année nous offre-t-elle plusieurs

espèces qui lui sont propres. Il paraît cepen-

dant que les femelles et les individus neutres

de celles qui vivent en société, ont une car-

rière plus longue. Plusieurs individus , nés en

automne, se dérobent aux rigueurs de l'hiver

et reparaissent au printemps de l'année sui-

vante.

Toutes lek méthodes générales relatives

aux insectes se réduisent essentiellement à

trois. Swammerdam a pris pour base les me-
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tamorphoses. Linnœus s'est fondé sur la pré-

sence et l'absence des ailes, leur nombre, leur

consistance , leur superposition , la nature de

leur surface , et sur l'existence ou l'absence

d'un aiguillon. Fabricius n'a employé que

les parties de la bouche. Les crustacés et les

arachnides , dans toutes ces distributions

,

font partie des insectes, et ils en sont même
les derniers dans celle de Linnaeus

,
qu'on

a généralement adoptée. Brisson cependant

les en avait distraits, et sa classe des crustacés.,

qu'il place avant celle des insectes, renferme

tous ceux de ces animaux qui ont plus de six

pieds, c'est-a-dire les crustacés et les arach-

nides de M. de Lamarck, et les insectes

apiropodes de M. Savigny. Quoique cet

ordre fut plus naturel que celui de Linnaeus,

il n'avait pas été suivi , et ce n'est que dans

ces derniers temps que les observations ana-

tomiques, et l'exactitude rigoureuse des ap-

plications qu'on en a faites, nous ont ramenés

à la méthode naturelle (i).

Je partage cette classe en douze ordres
,

(i) Cuvier, Tabl. élém.de l'Hist. nat. des Aniin. et Leçons d'anat.

comparée; Lamark , Système des Anim. sans vertèbres. Lalreille ,

Précis desCaract. géuér. des Insectes, et GeneraCrust. et lusecloruui.
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dont les trois premiers , composés d'insectes

privés d'ailes, ne changeant point / essentiel-

lement de formes et d'habitudes , sujets seu-

lement, soit à de simples mues, soit à une

ébauche de métamorphose qui accroît le

nombre des pieds et des anneaux du corps
,

répondent à l'ordre des arachjiides anten-

nistes de M. de Lamarck. L'organe de la

vision n'est ordinairement, dans ces animaux,

qu'un assemblage plus ou moins considérable

d'yeux lisses , sous la forme de petits grains.

Les ordres suivans composent la classe clés

insectes du même naturaliste. Par ses rap-

ports naturels , celui des suceurs
,

qui ne

comprend que le genre puce, semble devoir

terminer la classe.

Mais comme je mets en tète les insectes

qui n'ont point d'ailes , cet ordre
,
pour la

régularité de. la méthode, doit succéder im-

médiatement à celui des parasites.

Quelques naturalistes anglais ont établi

,

d'après la considération des ailes , de nouveaux

ordres ; mais je ne vois pas la nécessité de les

admettre, à l'exception cependant de celui des

strépsiptères, dont la dénomination me parait
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vicieuse(i), et que j'appellerai rhipiptère$(p).

Le premier ordre , les Myriapodes
,

A plus de six pieds (24 et au-delà), dis-

posés dans toute la longueur du corps, sur

une suite d'anneaux
,
qui en portent chacun

une ou deux paires , et dont la première , et

même dans plusieurs la seconde", font partie

de la bouche. Ils sont aptères (3).

Le second ordre , les Thysanoures
,

A six pieds, et a l'abdomen garni sur les

côtés de pièces mobiles , en forme de fausses

pattes , ou terminé par des appendices pro-

pres pour le saut.

Le troisième ordre , les Parasites
,

A six pieds , manque d'ailes, n'offrent pour

organes de la vue
,
que des yeux lisses ; leur

bouche est, en grande partie, intérieure, et

ne consiste que dans un museau , renfermant

un suçoir rétractile , ou dans une fente située

(1) Ailes torses. Les parties que l'on prend pour des ëlytres n'en

sont pas. Voyez cet ordre.

(2) Ailes en éventail.

(3) Privés d'ailes et d'écussois,



LEUR DIVISION. . ï ^5

entre deux lèvres, avec deux mandibules en

crochet.

Le quatrième ordre , les Suceurs
,

A six pieds, manque d'ailes (i) ; leur

bouche est composée d'un suçoir renfermé

dans une gaine cylindrique , de deux pièces

articulées.

Le cinquième ordre , les Coléoptères
,

A six pieds; quatre ailes, dont les deux

supérieures en forme d'étuis; des mandibules

et des mâchoires pour la mastication ; les ailes

inférieures pliées simplement en travers , et

les étuis crustacés.

Le sixième ordre , les Orthoptères (2),

A six pieds
;
quatre ailes , dont les deux

(1) Ils subissent des métamorphoses, et acquièrent des organes

loco-motiles, qu'ils n'avaient pas à leur naissance. Ce caractère est

commun aux ordres suivans
; mais dans ceux-ci la métamorphose

développe une ou deux paires d'organes loco-motiles , comme des

pieds , ou à la fois des ailes el des pieds.

(2) DeGeeravail établi cet ordre et lui avait donné le nom de der-

mopières, qu'Olivier a changé mal à propos en celui d'orthoptères.

Nous conservonscependant ce dernier, parce queles naturalistes fran-

çais l'ont généralement adopté.

TOME 3. 10
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supérieures en forme d'étuis ; des mandibules

et des mâchoires pour la mastication ; les ailes

inférieures pliées en deux sens, ou simplement

dans leur longueur, et les étais ordinairement

coriaces.

Le septième ordre , les Hémiptères
,

A six pieds; quatre ailes, dont les deux

supérieures en forme d'étuis crustacés , avec

l'extrémité membraneuse , on semblables aux

inférieures , mais plus grandes et plus fortes
;

les mandibules et les mâchoires remplacées

par des soies formant un suçoir , renfermé

dans une gaine d'une seule pièce, articulée,

cylindrique ou conique, en forme de bec.

Le huitième ordre , les Nèvroptères,

A six pieds; quatre ailes membraneuses

et nues ; des mandibules et des mâchoires

pour la mastication ; leurs ailes sont finement

articulées , et les inférieures sont ordinaire-

ment de la grandeur des supérieures, ou plus

étendues dans un de leurs diamètres.

Le neuvième ordre , les Hyménoptères ,'

A six pieds
;

quatre ailes membraneuses

et nues ; des mandibules et des mâchoires
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pour la mastication ; les ailes inférieures plus

petites que les supérieures ; l'abdomen des

femelles presque toujours terminé par une

tarière ou par un aiguillon.

Le dixième ordre , les Lépidoptères
,

A six pieds; quatre ailes membraneuses,

couvertes de petites écailles colorées, sem-

blables à une poussière ; les mâchoires rem-

placées par deux filets tubulaires , réunis et

composant une langue roulée en spirale sur

elle-même.

Le onzième ordre , les Rhipiptères
,

A six pieds ; deux ailes membraneuses

et plissées en éventail; deux corps crustacés,

mobiles , en forme de petits élytres , et situés

à l'extrémité antérieure du corselet ; et pour

organes de la manducation , deux simples mâ-

choires, en forme de soies, avec deux palpes.

Le douzième ordre , les Diptères
,

A six pieds ; deux ailes membraneuses
?

étendues, accompagnées, dans presque tous,

de deux corps mobiles, en forme de balan^

ciers, situés en arrière d'elles; et pour organes

de la manducation , un suçoir d'un nombre
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variable de soies , renfermé dans une gaîne

inarticulée, le plus souvent sous la forme

d'une trompe, terminée par deux lèvres.

LE PREMIER ORDRE DES INSECTES.

LES MYRIAPODES. (Mitosata. Fab.)

Nommés vulgairement Mille-Pieds, sont

les seuls animaux de cette classe qui aient plus

de six pieds dans leur état parfait., et dont

rabdomen ne soit pas distinct du tronc. Leur

corps, dépourvu d
?

ailes, est composé d'une

suite, ordinairement considérable, d'anneaux,

le plus souvent égaux , et portant chacun, gé-

néralement , une ou deux paires de pieds, ter-

minés par un seul crochet.

Les myriapodes ressemblent à de petits ser-

pens, ou à des néréides, ayant des pieds très-

rapprochés les uns des autres, dans toute la

longueur de leur corps. Leur tète présente,

i°. deux antennes courtes et composées au

moins de sept articles ; i°. deux yeux, qui sont

une réunion d'yeux lisses, quelquefois, comme

dans les scutigères, très-nombreux et presque

à facettes, mais dont les lentilles sont néan-

moins proportionnellement plus grandes ,
plus



MYRIAPODES. 1^9

rondes et plus distinctes que celles des yeux

composés des insectes ailés (i); 3°. deux mandi-

bules dentées, propres à broyer ou a inciser les

matières alimentaires , divisées, transversale-

ment
,
par une suture , oucomme emmanchées

,

et une sorte de lèvre sans palpes , divisée et for^

méede pièces soudées, que M. Savigny consi-

dère comme les analogues des quatre mâchoires

supérieures des crustacés, mais réunies. Les

deux ou quatre pieds antérieurs se joignent

à. leur base, s'appliquent ou se couchent sur

la lèvre, et concourent, presque exclusive-

ment , à la manducation , tantôt sans changer

de forme, tantôt convertis les uns en deux

palpes , les autres en une lèvre, avec deux cro-

chets articulés et mobiles. Ces parties semblent

répondre aux pieds-mâchoires des crustacés.

Les stigmates sont souvent très-petits, im-

perceptibles même dans quelques-uns, et leur

nombre surpasse ordinairement celui des stig-

mates des autres insectes qui en ont le plus,

c'est-à-dire dix-huit.

Les myriapodes vivent et croissent plus

long-temps que les autres animaux de cette

classe, et donnent, à ce que je présume, plu-

(i) Ils sont quelquefois peu sensible».
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sieurs générations. Ils naissent avec six pieds,

ou n'ont pas du moins , dans les premiers ins-

tans de leur vie, tous ceux qu'ils offriront

dans leur état adulte. Les autres pieds, ainsi

que les anneaux auxquels ils sont attachés, et

dont le nombre varie selon l'espèce , se dé-

veloppent avec Tàge , sorte de métamor-

phose qui leur est propre; car les autres in-

sectes n'acquièrent plus de nouveaux seg-

mens , et les pieds à crochets , dont le nombre

est invariablement de six., ou existent dans

la larve, ou se montrent tous à la fois dans l'état

de nymphe. Ainsi , les myriapodes font réelle-

ment, un passage des insectes aux crustacés
;

leurs formes extérieures les rapprochent de

ceux-ci, et leur organisation intérieure, seule

base essentielle de nos coupes classiques, les

associe à ceux-là. C'est ainsi encore que les

arachnides trachéennes ressemblent à l'exté-

rieur aux arachnides pulmonaires , et sont

néanmoins plus près des insectes sous les rap-

ports d'anatomie interne. Les myriapodes font

leur habitation dans la terre, sous les différens

corps placés à sa surface, sous les écorces des

arbres, etc. Beaucoup aiment l'obscurité.

Des animaux fossiles et singuliers , dont

on n'a pas encore découvert les analogues, et
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dont plusieurs, à raison de la constitution mi-

néralogique du terrain où on les a observés >

paroissent appartenir à des races totalement

anéanties dans les antiques révolutions du

globe , les trilobites , remplissent peut-être

encore mieux le vide qui sépare les myria-

podes des crustacés. Ces animaux
,
que Ton

avait confondus jusqu'à ce jour sous la déno-

mination générale à'entomolitheparadoxal,

doivent, suivant les recherches de M. Bron-

gniard , former quatre à cinq genres , dont

les uns paraissent avoisiner les limules, et les

autres se rapprocher des gloméris
,
premier

genre de la famille qui va suivre.

La première famille des Myriapodes y

celle des Chilognathes (Chilognatha. Lat. ),

ou les Iules de Linnaeus.

A les antennes un peu renflées vers leur

extrémité , ou de la même grosseur dans

leur étendue, et de sept articles; la bouche

composée de deux mandibules et d'une lèvre,

divisée et couronnée par quelques appen-

dices, en forme de tubercules, à son bord

supérieur. Les deux ou quatre premiers pieds
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sont réunis à leur base, rapprochés de la lèvre,

mais semblables, d'ailleurs, aux autres,

Leur corps est généralement crustacé et sou-

vent cylindrique. Ils marchent très-lentement,

ou se glissent, pour ainsi dire, sur le plan de

position, et se roulent en spirale ou en boule.

Leurs pieds sont très -courts. Le premier

segment du corps est plus grand , et présente

l'apparence d'un corselet. Les trois à quatre

suivans, et le septième dans les mâles, ne por-

tent qu'une paire de pieds; il y en a deux aux

autres, à l'exception cependant des deux ou

trois derniers , qui en sont dépourvus. Les

organes sexuels du mâle sont situés sous le

septième, extérieurs, etterminéspar deux cro-

chets. Ceux de la femelle sont, à ce qu'il m'a

paru, sous le troisième. Dans l'accouplement,

les deux sexes s'appliquent l'un contre l'autre,

par le dessous de leur corps, et sont couchés

sur le côté. L'extrémité antérieure du corps

du mâle dépasse celui de la femelle.

Ces insectes se nourrissent de substances

soit végétales, soit animales, mais mortes ou

décomposées. Ils pondent dans la terre un

grand nombre d'oeufs , d'où naissent des petits,

qui, suivant une observation de Degeer, n'ont

d'abord que six pieds et sept ou huit anneaux.
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Ils ne forment, dans Linnœus, qu'un genre,

Les Iules. ( Iulus. L. )

Que nous divisons comme il suit :

Les uns ont le corps crustacé, sans appendices au bout,

et les antennes renflées vers leur sommet.

Les Gloméris. (Gloméris. Latr.)

Semblables à des cloportes, ovales, et se roulant en boule.

Leur corps , convexe en dessus et concave en dessous , a ,

le long de chacun de ses côtés inférieurs, une rangée de

petites écailles, analogues aux divisions latérales des trilo-

bifes. Il n'est composé que de onze à douze segmens ou

tablettes, dont le dernier beaucoup plus grand et en demi-

cercle. La plupart sont terrestres et vivent sous les pierres

dans les terrains montueux. Les autres font leur séjour dans

la mer (i).

Les Iules propres. (Iulus. Linn.)

Qui ont le corps cylindrique et fort long, se l'oulant en

spirale, et sans saillie en forme d'arête ou de bord tran-

chant sur les côtés des anneaux.

Les plus grandes espèces vivent à terre, particulièrement

dans les lieux sablonneux , les bois , et répandent une odeur

désagréable. Les plus petites se nourrissent de fruits , de

racines ou de feuilles de plantes potagères. On en trouve

quelques autres sous les écorces d'arbres, dans la mousse, etc.

Ulule très-grand ( /. maximus. Lin.) Marcg. Bras. pag.

255.

Propre à l'Amérique Méridionale, a jusqu'à sept pouces

de long.

(1) Iulus ovalis , Linn. Gronov. Zoopli. pi. xvn , 4, 5, dans

l'Océan j

—

Oniscus zonatus , Panz. Faun. Insect. Gerin. IX, xxni
;

—oniscus pustulatusy Fab. Panz. ibid. xxn.
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TJIule des sables (I. sabulosus. Linn. ) Schœff. Elem*.

Entom. lxxiii. — I. fasciatus. De G. Insecî. VII,

xxxvi, 9, 10.

Long d'environ seize lignes , d'un brun noirâtre, avec

deux lignes roussâtres le long du dos; cinquante-quatre

segmens, dont L'avant-dernier termine par une pointe

forte, velue et cornée au bout.— En Europe.

"L'Iule terrestre [T. terres fris. Linn.) GeoiT. Insect. II,

xxii , 5.

D'un quart plus petit , cendre-bleuâtre , entrecoupé de

jaunâtre-clair; quarante-deux à quarante-sept segmens.

— Avec le précèdent (1).

Les Polydemks. (Polydesmus. Latr.)

Semblables aux iules par la forme linéaire de leur corps

et l'habitude de se rouler en spirale , mais dont les segmens

«ont comprimés sur les côtes inférieurs , avec une saillie en

forme de rebord ou d'arête au-dessus.

On les trouve sous les pierres, et le plus souvent dans les

lieux humides (2).

Les espèces qui ont desj^eux apparens forment le genre

Cwspedoscme de M. Leach (3).

Les autres ont le corps membraneux, très-mou, et ter-

miné par des pinceaux de petites écailles. Leurs antennes

sont de la même grosseur. Tels sont

(1) Ai. Iuîus indus, Linn. Deg. VIT, xliii
, 7. Séb. Ma?. H

,

xxiv , 4, 5. — Séb. Mas. I , lxxxi, 5. — Schrset. Abhandl. I, ni
, 7.

(2) Les iules: complariatus , depressus , stigma , tridentatus de

Fabricius. Ses scolopendres? dorsalis , chpeata.

(5) Les espèces inconnues avant M. Leach
,
paraissent propres à

1a Grande-Bretagne,
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Les Pollyxènes. (Pollyxenus. Latr.)]

Qui ne comprennent encore qu'une seule espèce, rangée

avec les Scolopendres {Se, lagura. L. )
par Linnaeus, Geof-

froi et Fabricius.

C'est le Iule à queue en pinceau de Geer. Insect. VII ,

xxxvi, 1,2, 3. Cet insecte est très-petit, oblong , avec

des aigrettes de petites écailles sur les côlés , et un pinceau

blanc à l'extrémité postérieure du corps. Il a douze paires

de pieds, placées sur autant de demi-anneaux.

Il se tient sous les vieilles écorces.

La seconde famille de Myriapodes
,

les Chilopodes (Ciiilopoda. Lat.
)

Ouïes S'colopendres de Linnaeus, etc., ont

les antennes plus grêles vers leur extrémité

,

de quatorze articles et au-delà; une bouche

composée de deux mandibules, d'une lèvre

quadrifide , de deux palpes ou petits pieds

réunis à leur base y et d'une seconde lèvre

formée par une seconde paire de pieds dilatés,

joints à leur naissance, et terminés par un

fort crochet,, percé sous son extrémité d'un

trou, pour la sortie d'une liqueur vénéneuse.

Le corps est déprimé et membraneux.

Chacun de ses anneaux est recouvert d'une

plaque coriace ou cartilagineuse , et ne porte,

le plus souvent, qu'une paire de pieds \ la
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dernière est ordinairement rejetée en arrière^

et s'allonge en forme de queue.

Ces animaux courent très-vite , sont carnas-

siers , fuient la lumière , et se cachent sous les

pierres , les vieilles poutres, les écorces des

arbres , dans la terre , le fumier, etc. Les habi-

tans des pays chauds les redoutent beaucoup,

les espèces qu'on y trouve étant fort grandes,

et leur venin pouvant être plus actif. La sco-

lopendre mordante est désignée aux Antilles

par Fépithète de malfaisante. On en connaît

qui ont une propriété phosphorique.

Les organes sexuels sont intérieurs et situés,

à ce qu'il paraît, à l'extrémité postérieure du

corps , comme dans la plupart des insectes sui-

vans. Les stigmates sont plus sensibles que

dans la famille précédente.

Ils ne forment aussi 5 dans Linnœus }
que le genre

Des Scolopendres. (Scolopendra. L.)

Que nous divisons comme il suit :

Les ScutigÈres. (Scutigera. Lara.— Cermatia. lllig.
)

Qui ont le corps recouvert de huit plaques en forme

d'écussons, et son dessous divisé en quinze demi-anneaux,

portant chacun une paire de pieds termines par un tarse

iort long, grêle et très-articulé; les dernières paires sont

plus allongées \ les yeux sont grands et à facettes.

Elles ont des antennes grêles et assez longues; les deux
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palpes saillans et garnis de petites épines. Le corps est plus

court que dans les autres genres de la même famille, avec

les articles des pieds proportionnellement plus longs.

Les scutigères sont fort agiles et perdent souvent une

partie de leurs pieds lorsqu'on les saisit.

L'espèce de notre pays (1) se cache entre les poutres

ou les solives des charpentes des maisons.

Les Lithobies. (Lithobius. Leach.)

Qui ont le corps divisé, tant en dessus qu'en dessous , en

un pareil nombre de segmens, portant chacun une paire

de pieds, et les plaques supérieures alternativement plus

longues et plus courtes, en recouvrement, jusque près de

l'extrémité postérieure. Elles ont toules quinze paires de

pieds.

Le Lithobiefourchu. (Scolopendra forficata. Lin. Fabr.

De G.) Geoff. Hist. des Insect. II, xxn , 3.—Panz. Faun.

Insect. Germ. L , xni (2).

Les Scolopendres propres. (Scolopendra. Linn.)

Ayant , comme les lithobies, le dessus et le dessous du

corps également divisé, mais dont les plaques supérieures

sont égales ou presque égales et découvertes.

Plusieurs espèces n'ont pas d'yeux bien distincts , et for-

ment les genres Crylops et Geophilus de M. Leach. Dans

celui-ci les deux pieds postérieurs sont presque égaux aux

précédens , tandis qu'ils sont plus longs dans les Gêophiles

et les Scolopendres. Ces derniers insectes ont quatre yeux

sensibles dè*l3haque côté de la tête, et la seconde lèvre den-

(1) La scolopendre à 28/>attesdeGeoffroi
,
qui paraît différer delà

5. cohoptrata de Panzer, Faun. Insect. Germ. L, xu, et de celle de

Linnœus. — Iulus araneoides, Pall. Spicil. Zool. IX, iv, 16. — Sco-

lopendra longicornis, Fab. j de Tranquebar.

(2) L. variegatusj lœvilabrum
7
Leach. Trans. Linn, Soc. XI.
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telee à son sommet 5 ils ont ordinairement quarante-deux

pieds. Ce genre renferme les plus grandes espèces. Les

Crytops et surtout les Géophiles ont le corps beaucoup plus

long et plus étroit, et le nombre de leurs pieds est très-consi-

dérable. Quelques espèces sont électriques (1).

LE SECOND ORDRE DES INSECTES.

LES THYSANOURES.

Comprend des insectes aptères, portés seu-

lement sur six pieds , sans métamorphose, et

ayant de plus, soit sur les côtés, soit à l'ex-

trémité de l'abdomen, des organes particu-

liers de mouvement.

La famille première des ïhysanoukes, celle

des Lepismèises. (Lepismen/E. Lat.
)

A les antennes divisées, dès leur naissance,

en un grand nombre de petits articles ; des

palpes très-distincts et saillans à la bouche
;

l'abdomen muni de chaque côté , en des-

(2) S. morsitans, Linn. Deg. Ins. VU , xliii
,

Latr. 5 s. morsitans, Vill. Eirtom. IV, xi , 17, 183—5. ferruginea,

Deg. lnsect. ibid. 6 ;—s. flava , Deg. lnsect. ibid. xxxv, 17 ;

—

s. gi-

gantea , Linn. Brown. Jam. xlii,4;—s. electrica , Linn. Frifch.

lnsect. XI, vin, 13

—

s. occidfntalis , Linn. List. Ilin. vi
;
— s.

phosphorea , Linn. Tombée du ciel sur un vaisseau , à 100 milles du

Continent,
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sous, d'une rangée d'appendices mobiles, en

forme de fausses pattes, et terminé par des

soies articulées, dont trois plus remarquables.

Elle ne comprend qu'un genre de Linnaeus.

Les Lépismes. (Lepisma. L.
)

Leur corps est allongé et couvert de petites

écailles , souvent argentées et brillantes , ce qui a

fait comparer l'espèce la plus commune à un petit

poisson. Les antennes sont en forme de soies, et or-

dinairement fort longues. La bouche est composée

d'un labre , de deux mandibules presque membra-

neuses, de deux mâchoires à deux divisions, avec

un palpe de cinq à six articles , et d'une lèvre à

quatre découpures et portant deux palpes à quatre

articulations. Le tronc est de trois pièces. L'abdo-

men, qui se rétrécit peu à peu vers son extrémité

postérieure, a, le long de chaque côié du ventre,

une rangée de petits appendices portés sur un court

article , et terminés en pointe soyeuse ; les derniers

sont plus longs ; de l'anus sort une espèce de stylet

écailleux, comprimé, et de deux pièces : viennent

ensuite les trois soies articulées
,
qui se prolongent

au-delà du corps. Les pieds sont courts, et ont sou-

vent des hanches très grandes 5
fortement compri-

mées et en forme d'écaillés.

Plusieurs espèces se cachent dans les fentes des

châssis qui restent fermés, ou qu'on n'ouvre que

rarement , sous les planches un peu humides , dans

les armoires. D'autres vivent retirées sous les pierres,
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Ces insectes courent très-vite
;
quelques-uns sau-

tent par le moyen des filets de leur queue.

On en fait deux sous-genres.

Les Machiles. (Machilis. Latr.)

Dont les yeux sont très-composés, presque contigus, et

occupent la majeure partie de la tête; qui ont le corps

convexe et arqué en dessus, et l'abdomen terminé par des

petits filet c propres pour le saut, et dont celui du milieu,

placé au-dessus des deux autres, est beaucoup plus long.

Les palpes maxillaires sont Irès-grands et en l'orme de

petits pieds. Le corselet est étrangle, avec son premier seg-

ment plus pelit que le second et en voûte.

Ces insectes sautent très-bien et fréquentent les lieux

pierreux et couverts. Toutes les espèces connues sont d'Eu-

rope (i).

Les Lépismes. (Lepisma. Linn.

—

Forbicina. G eoff.)

Qui ont les yeux très-petits , fort écartés , composés d'un

petit nombre de grains; le corps aplati, et terminé par

4rois filets delà même longueur, insérés sur la même ligne,

et ne servant point à sauter.

Leurs hanches sont très-grandes. La plupart des espèces

se trouvent dans l'intérieur des maisons.

Le Lépisme du sucre. [L. saccJiarina. Linn.—La Forbicine

plate. Geoff. Insect.il, xx, 3. ) Schceff. Elem. entom.

LXXV.

Long de quatre lignes , d'une couleur argentée et. un

peu plombée, sans taches. Est originaire de l'Amé-

rique et devenu commun dans nos maisons.

(1) Lepisma polypoda , Linn. ;

—

L. saccharina , Vill. Entom.

lin. IV, xi, 1 j Roem. gêner. îusecr. xxix, 1 ;—forbicine cylin-

drique, Geoff, — Lepisma tfrezeana, Fab.,
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On trouve souvent avec lui, ou dans les mêmes lieux,

le Lépisme rubannè {Vittata. Fab.) , qui a le corps cen-

dré, pointillé de noirâtre, avec quatre raies de cette

dernière couleur le long du dos de l'abdomen. Il y en a

d'autres espèces sous les pierres, etc.

La seconde famille des Thysanotjres , celle

Des Podurelles. (Podurell^e. Lat.
)

Dont les antennes sont de quatre pièces;

dont la bouche n'offre point de palpes dis-

tincts et saillans ; et qui a l'abdomen terminé

par une queue fourchue , appliquée dans

l'inaction , sous le ventre
3
et servant à sauter;

ne forme aussi dans Linnaeus qu'un genre.

Des Podures. (Podura. L.
)

Ces insectes sont très-petits , fort mous , allongés,

avec la tète ovale , et deux yeux formés chacun de

huit petits grains. Leurs pieds n'ont que quatre articles

distincts. La queue est molle , flexible, et composée

d'une pièce inférieure , mobile à sa base 9 à l'extré-

mité de laquelle s'articulent deux tiges , susceptibles

de se rapprocher , de s'écarter ou de se croiser , et

qui sont les dents de la fourche. Ces insectes peuvent

redresser leur queue , la pousser avec force contre

le plan de position , comme s'ils débandaient un
ressort , et s'élever ainsi en l'air, et sauter, de même
que les puces, mais à une hauteur moindre. Ils

retombent ordinairement sur le dos , la queue éten-

TOME 3. Il
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due en arrière. Le milieu de leur venfre offre une

partie relevée, ovale, el divisée par une fente.

Les uns se tiennent sur les arbres, les plantes ,

sous les écorces ou sous les pierres; d'autres., à la

surface des eaux dormantes ,
quelquefois sur la

neige même, au temps du dégel. Plusieurs se réu-

nissent en sociétés nombreuses, sur la terre, les

chemins sablonneux, et ressemblent de loin à un

petit tas de poudre à canon. La multiplication de

quelques espèces paraît se faire eu hiver.

Les Podures proprement dites. (Podura. Latr.)

Ont les antennes de la même grosseur et sans anneaux ou

petits articles à la dernière pièce. Leur corps est presque

linéaire ou cylindrique , avec le tronc distinctement articulé,

et l'abdomen étroit et oblong(i).

Les Smynthures. (Smynthurus. Lalr.
)

Ont les antennes plus grêles vers leur extrémité, et ter-

minées par une p^èce annelée ou composée de petits articles.

Le tronc et l'abdomen sont réunis en une masse globuleuse

ou ovalaire (2).

(1) Podura arborea , Linn. Deg. Insect. VU, il, 1-7;

—

f.nivalls,

Linn. Deg. ibid. 8-10 ;

—

p. cujuatica , Linn. Deg. ibid. 11-17J—
p. plumbea , Linn. Deg. ibid. in, 1-4 3

—

p. ambalans , Linn. Deg.

ibid. 5, 6 ;

—

p. aquatica grisea , Deg. ibid. n, 18-21.

Les podures : vaga , villosa, cincta , annulâta, pusil'a, lignorum,

jim.etaria, de Fabricius.

(2) Podura atra , Linn. Deg. ibid. ni, y-i4 j les podures : viridis,

poljpoda % minuta, signata , de Fab.
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LE TROISIÈME ORDRE DES INSECTES.

LES PARASITES. (Parasita. Lat.)

N'ont que six pieds, et sont aptères, de

même que les thysanoures ; mais leur abdo-

men n'a point d'appendices articulées et mo-

biles. Ils n'ont
,
pour organes de la vue

,
que

quatre ou deux petits yeux lisses ; leur bouche

est en grande partie intérieure, et présente

au dehors soit un museau ou un mamelon

avancé renfermant un suçoir rétractile , soit

deijx lèvres membraneuses et rapprochées

,

avec deux mandibules en crochets. Ils ne for-

ment dans Linnseus que le genre des

Pous. (Pediculus. L.
)

Leur corps est aplati ,
presque transparent , di-

visé en douze ou onze segmens distincts , dont trois

pour îe tronc, portant chacun une paire de pieds.

Le premier de ces segmens forme souvent une es-

pèce de corselet. Les stigmates sont très-distincts.

Les antennes sont courtes, de la même grosseur

,

composées de cinq articles, et souvent insérées dans

une échancrure. Chaque côté de la tête offre un

ou deux petits yeux lisses. Les pieds sont courts

et terminés par un ongle très-fort ou par deux cro-

chets 3 dirigés l'un vers l'autre. Ces animaux s'ac-

crochent ainsi facilement soit aux poils des qua-
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drupèdes , soit aux plumes des oiseaux, dont ils

sucent le sang , et sur le corps desquels ils passent

leur vie et se multiplient. Ils attachent leurs œufs h

ces appendices cutanés. Leurs générations sont nom-

breuses et se succèdent très-rapidement. Quelques

causes particulières et qui nous sont inconnues les

favorisent d'une manière extraordinaire , et c'est ce

qui a lieu ,
par rapport au pou de l'homme, dans

la maladie pédiculaire ou phtiriase , et même dans

notre enfance. Ces insectes vivent constamment sur

les mêmes quadrupèdes et sur les mêmes oiseaux y

ou du moins sur des animaux de ces classes qui ont

des caractères et des habitudes analogues. Un oiseau

en nourrit souvent de deux sortes. Leur démarche

est, en général y
assez lente.

Les Poux proprement dits. ( Pedïculus. Deg. )

Ont pour bouche un mamelon très-petit, tubulaire, «itué

à l'extrémité antérieure de la tête, en forme de museau , et

renfermant, dans l'inaction, un suçoir. Leurs tarses sont

composés d'un article dont la grosseur égale presque celle

de la jambe, terminé par un ongle très-fort, se repliant sur

une saillie, en forme de dent de la jambe , et faisant avec

celte pointe l'office de pince. Ceux que j'ai observés ne m'ont

offert que deux yeux lisses , un de chaque côté.

L'homme en nourrit de trois sortes; leurs œufs sont

connus sous le nom de lentes.

Le Pou humain du corps. {PJiumanus corporis. De G. Insect.

VII, 1,7.)

D'un blanc sale, sans taches, avec les découpures de

l'abdomen moins saillantes que dans la suivante. Elle vient

uniquement sur le corps de l'homme, et pullule d'une

manière effrayante dans la maladie pédiculaire.
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Le Pou humain de latête.{P. humanus capitis. DeG. Insect.

VII, 1,6.)

Cendré, avec les espaces où sont situés les stigmates

bruns ou noirâtres; lobes ou découpures de l'abdomen

arrondis. — Sur la tête de l'homme, et particulièrement

des enfans.

Les mâles de cette espèce et de la précédente ont, à

l'extrémité postérieure de leur abdomen , une petite pièce

écailleuse et conique, en forme d'aiguillon , probablement

l'organe sexuel.

Les Hottentots, les Nègres, différens singes mangent

les poux, ou sont phtirophages. Oviédo prétend avoir observé

que cette vermine abandonne , à la hauteur des Tropiques ,

les nautoniers espagnols qui vont aux Indes, et qu'elle

les reprend au même point , lorsqu'ils reviennent en Eu-

rope. On dit encore que dans l'Inde, quelque sale que l'on

soit , l'on n'en a jamais qu'à la tête.

Il fut un temps où la médecine employait le pou de

l'homme pour les suppressions d'urine, en l'introduisant

dans le canal de l'urètre.

Le Pou du pubis {P. pubis. Linn.) Red. Exp. xix , i.

Corps arrondi et large; corselet très-court, se confon-

dant presque avec l'abdomen. Les quatre pieds postérieurs

très-forts. Désigné vulgairement sous le nom de Morpion.

Il s'attache aux poils des parties sexuelles et des sourcils.

Sa piqûre est très-forle (i).

(1) Ajoutez pediculus bubali , Deg. Insect. VII, 1,12 ;

—

p. suis,

Panz. Faun. Insect. Germ. Ll , xvi. On en trouve aussi sur le bufle,

le chameau , le cheval , l'âne , le tigre , etc.

lue pou du cerf, Panz. ibid. x,v, appartient au genre mélophage K

de l'ordre des diptères.
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Les Ricins. (RiciNus.De G.)

Ont la bouche inférieure, et composée à l'extérieur de

deux lèvres et de deux mandibules en crochet. Leurs tarses

sont très-distincts, articulés et terminés par deux crochets

égaux.

A l'exception d'une seule espèce, celle du chien, toutes

v

les autres se trouvent exclusivement sur les oiseaux. Leur

tête est ordinairement grande, tantôt triangulaire, tantôt

en demi-cercle ou en croissant , et a souvent des saillies

angulaires. Elle diffère quelquefois dans les deux sexes, de

même que les antennes. J'ai aperçu, dans plusieurs, deux

yeux lisses rapprochés de chaque côté de la tête. Suivant

des observations que m'a communiquées M. Savigny , ces

insectes ont des mâchoires avec un palpe très-petit sur cha-

cune d'elles , et cachées par la lèvre inférieure, qui a aussi

deux organes de la même sorte. Ils ont encore une espèce

de langue.

M. Leclerc de Laval m'a dit avoir vu, dans leur esto-

mac, des parcelles de plumes d'oiseaux, et croit que c'est

leur seule nourriture. De Geer assure cependant avoir

trouvé l'estomac du ricin du pinçon rempli de sang

,

dont il venait de se gorger. L'on sait aussi que ces insectes

ne peuvent vivre long-temps sur les oiseaux morts. On les

voit alors se promener avec inquiétude sur leurs plumes ,

particulièrement sur celles de la tête et des environs du bec.

Rédi en a représenté un grand nombre d'espèces, mais

grossièrement.

Les unes ont la bouche située près de l'extrémité anté-

rieure de la tête. Les antennes sont insérées à côté, loin

des yeux et très-petites (i).

(i) Pediculus sternœ hirundinis, Linn. Deg. Insect. VIT, iv , 12;

•^-pediculus corvi coracis , Linn. Deg. ibid. 1 1 •

—

ricinus fringillœ ,

Deg. ibid. 5, 6. 7. — Pediculus tinnunculi , Panz. ibid. xvn.



PARASITES. 167

Dans les mitres, la bouche est presque centrale; les an-

tennes sont placées très- près des yeu*, et leur longueur

égale presque la moitié de celle de la lèle (1).

LE QUATRIÈME ORDRE DES INSECTES.

' LES SUCEURS. (Suctoria. Deg.)

Qui composent le dernier des insectes aptè-

res, ont pour bouche un suçoir de deux

pièces, reniermé entre deux lames articulées,

formant, réunies, une trompe ou un bec,

soit cylindrique , soit conique , et dont la base

est recouverte par deux écailles. Ces caractères

distinguent exclusivement cet ordre de tous

les autres, et même de celui des hémiptères

,

dont il se rapproche le plus sous ces rap-

ports, et dans lequel Fabricius a placé ces

insectes. Les suceurs subissent en outre de

véritables métamorphoses, analogues à celles

de plusieurs insectes à deux ailes, comme les

tipulaires.

(1) Ricinus gallinœ , Dng. VbiÀ. i5 : sur la ponle, les perdrix et les

faisans;— /-. embtrizœ,'Dva. il. ici. g;

—

r. rri'rgi, D<g. ibid. i3, i4 $—

-

r.canis, Deg. ibid. 16$

—

pediculus pavonis, Pan*, ibid. xix ; Latr.

Hisl. nal. des Fourm. 389, xn, 5. Voyez encore Paiizer, ibid. pi. xs-

xxiv. Sou pediculus ardeœ , xvm
,
paraît élre le même que le ricin

du plongeon de Deg. iv, i5.
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Cet ordre n'est composé que d'un seul

genre , celui

Des Puces. (Pulex. L.)

Leur corps est ovale , comprimé , revêtu d'une

peau assez ferme , et divisé en douze segmens, dont

trois composent le tronc qui est court , et les autres

l'abdomen. La tête est petite, très-comprimée , arron-

die en-dessus , tronquée et ciliée en-devant ; elle

a 5 de chaque côté, un œil petit et arrondi , derrière

lequel est une fossette où l'on découvre un petit

corps mobile
,
garni de petites épines. Au bord an-

térieur
,
près de l'origine du bec , sont insérées les

pièces que l'on prend pour les antennes
,
qui sont

à peine de la longueur de la tête et composées de

quatre articles presque cylindriques. La gaine ou

bec est divisée en trois articles. L'abdomen est

fort grand, et chacun de ses anneaux est divisé en

deux ou formé de deux lames , l'une supérieure et

l'autre inférieure. Les pieds sont forts, particulière-

ment les derniers , propres pour le saut , épineux

,

avec les hanches et les dusses grandes
_, et les tarses

composés de cinq articles , dont le dernier se ter-

mine par deux crochets allongés ; les deux pieds,

antérieurs sont presque insérés sous la tète , et le bec

se trouve dans leur entre-deux.

Le mâle est placé, dans l'accouplement, sous sa

femelle , de manière que leurs têtes sont en regard.

La femelle pond une douzaine d'œafs, blancs et

un peu visqueux ; il en sort de petites larves sans
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pieds , très-allongées , semblables à de petits vers,

très - vives , se roulant en cercle ou en spirale

,

serpentant dans leur marche ; d'abord blanches

,

et ensuite rougeâtres. Leur corps est composé d'une

tête écailleuse, sans yeux, portant deux très-petites

antennes , et de treize segmens , ayant de petites

touffes de poils, avec deux espèces de crochets au

bout du dernier. Leur bouche offre quelques petites

pièces mobiles dont ces larves font usage pour se

pousser en avant. Après avoir demeuré une dou-

zaine de jours sous cette forme, les larves se ren-

ferment dans une petite coque soyeuse , où elles

deviennent nymphes , d dont elles sortent en état

parfait au bout d'un espace de temps de la même
durée.

Chacun connaît la Puce commune (Pulex irritans. L. )

Rces. Ins. II, n , iv, qui se nourrit du sang de l'homme,

du chien , du chat ; sa larve habite parmi les ordures

,

sous les ongles des hommes malpropres , dans les nids

des oiseaux, surtout des pigeons, s'attachant au cou de

leurs petits , et les suçant an point de devenir toute rouge.

La Puce pénétrante ( Pul.penetrans. Ï7. ) Catesb. Carol.

III, x, 3, forme probablement un genre particulier. Son

bec est de la longueur du corps. Elle est connue en

Amérique sous le nom de Chique. Elle s'introduit sous les

ongles des pieds et sous la peau du talon, et y acquiert

bientôt le volume d'un petit poids par le prompt accrois-

sement des œufs qu'elle porte dans un sac membraneux

sous le ventre.

La famille nombreuse à laquelle elle donne naissance,

occasionne
, par son séjour dans la plaie, un ulcère malin

difficile à détruire , et quelquefois mortel. On est peu ex-

posé à cette incommodité fâcheuse, si on a soin de se
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laver souvent, et surtout si l'on se frotte les pieds avec

des feuilles de tabac broyées, avec le roucou et d'autres

plantes Acres et amères. Les Nègres savent extraire, avec

adresse, l'animal de la partie du corps où il s'est établi.

Divers quadrupèdes et oiseaux nourrissent des puces qui

paraissent différer spécifiquement des deux précédentes.

LE CINQUIEME ORDRE DES INSECTES.

LES COLÉOPTÈRES. ( Eleutherata.

Fab.)

Ont quatre ailes, dont les deux supérieures

en forme d'étuis 5 des mandibules et des

mâchoires 5 les ailes inférieures pliées, seule-

ment en travers, et les étuis ou élytres crus-

tacés.

Us sont, de tous les insectes, les plus nom-

breux et les mieux connus. Les formes singu-

lières , les couleurs brillantes ou agréables que

présentent plusieurs de leurs espèces, le volume*

de leur corps, la consistance plus solide de

leurs tégumens, qui rend leur conservation

plus facile , les avantages nombreux que

l'étude retire de la variété de formes de

leurs organes extérieurs, etc. , leur ont mé-

rité l'attention particulière des naturalistes.

Leur tète offre deux antennes de formes



COLÉOPTÈRES- I7I

très-variées , et dont le nombre des articles

est presque toujours de onze ; deux yeux à

facettes, point d'yeux lisses ; et une bouche

composée d'un labre, de deux mandibules,

le plus souvent de consistance écailleuse, de

deux mâchoires
,
portant chacune un ou deux

palpes, et d'une lèvre formée de deux pièces,

le menton et la languette, et accompagnée de

deux palpes , ordinairement insérés sur la

pièce. Ceux des mâchoires , ou leurs exté-

rieurs, lorsqu'elles en portent deux, n'ont

jamais au-delà de quatre articles; ceux de la

lèvre n'en ont que trois.

Le segment antérieur du tronc , ou celui

qui est au-devant des ailes, et qu'on nomme
habituellement le corselet, porte la première

paire de pieds, et surpasse de beaucoup, en

étendue, les deux autres segmens. Ceux-ci

s'unissent étroitement avec la base de l'abdo-

men, et leur partie inférieure , ou la poitrine y

sert d'attache aux deux autres paires de pieds.

Le second, sur lequel est placé l'écusson, se

rétrécit en devant, et forme un court pédi-

cule qui s'emboile dans la cavité intérieure du

premier, et lui sert de pivot dans ses mou-
vemens.
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Les élytres et les ailes prennent naissance

sur les bords latéraux et supérieurs del'arrière-

tronc. Les élytres sont crustacées, et, dans le

repos , s'appliquent l'une contre l'autre, par une

ligne droite, le long de leur bord interne, ou à

la suture, et toujours dans une position hori-

zontale. Presque toujours elles cachent les ailes

qui sont larges et pliées transversalement.

Plusieurs espèces sont aptères, mais les élytres

existent toujours. L'abdomen est sessile ou uni

au tronc par sa plus grande largeur. Il est

composé de six à sept anneaux, membraneux

en dessus , ou d'une consistance moins solide

qu'en dessous. Le nombre des articles des

tarses varie depuis un jusqu'à cinq.

Les coéloptères subissent une métamor-

phose complète. La larve ressemble à un ver,

ayant une tête écailleuse, une bouche ana-

logue, par le nombre et les fonctions de ses

parties, à celle de l'insecte parfait, et ordi-

nairement six pieds. Quelques espèces , en

petit nombre, en sont dépourvues, ou n'ont

que de simples mamelons.

La nymphe est inactive, et ne prend pas

de nourriture. L'habitation, la manière de

vivre et les autres habitudes de ces insectes,
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soît dans leur premier âge , soit dans le der-

nier, varient beaucoup.

Je divise cet ordre en cinq sections^ d'après

le nombre des tarses.

La première comprend les Pentamères

,

ou ceux dont tods les tarses ont cinq articles,

et se compose de cinq familles.

La première famille des Coléoptères Pen-

tamères ,

Les Carnassiers. Cuv. (Adephages, Clairv.)

A deux palpes à chaque mâchoire., ou six

en tout. Les antennes sont presque toujours

en forme de fil ou de soie , et simples.

Les mâchoires se terminent par une pièce

écailleuse^ en griffe ou crochue, et le côté

intérieur est garni de cils ou de petites épines.

La languette est enchâssée dans une échan-

crure du menton. Les deux pieds antérieurs

sont insérés sur les côtés d'un sternum

comprimé et portés sur une grande rotule;

les deux postérieurs ont un fort trochanter à

leur naissance.

Ces insectes font la chasse aux autres, et

les dévorent. Plusieurs n'ont point d'ailes sous
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leurs élytres. Les tarses antérieurs de la plu-

part des mâles sont dilatés ou élargis.

Les larves sont aussi très-carnassières. Elles

ont, en général, le corps cylindrique, allongé, et

composé de douze anneaux; la tête, qui n'est

pas comprise dans ce nombre, est grande,

écailleuse, armée de deux fortes mandibules

recourbées à leur pointe, et offre deux an-

tennes courtes et coniques, deux mâchoires

divisées en deux branches , dont l'une est

formée par un palpe , d'une languette portant

deux palpes plus courts que les précédens, et

de six petits yeux lisses de chaque côté. Le

premier anneau est recouvert d'une plaque

écailleuse \ les autres sont mous oupeu fermes.

Les trois premiers portent chacun une paire de

pieds, dont l'extrémité se courbe en avant.

Ces larves diffèrent selon les genres. Celles

des cicindèles et de Tariste Bucéphale ont le

dessus de la tète très-enfoncé dans son milieu,

en forme de corbeille , tandis que sa partie

inférieure est bombée. Elles ont, de chaque

côté, deux petits yeux lisses beaucoup plus

gros, et semblables à ceux des lycoses ou des

araigJiées-loups.'ha plaque supérieure du pre-

mier segment est grande, et en bouclier demi-
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circulaire. Le huitième anneau a sur le dos

,

deux mamelons à crochets; le dernier n'a

point d'appendices remarquables.

Dans les autres larves de cette famille qui

nous sont connues, à l'exception de celle des

amophrons, la tète est moins forte et plus

égale. Les yeux lisses sont très-petits et sem-

blables. La pièce écailleuse du premier anneau

est carrée, et ne déborde point le corps. Le

huitième n'a point de mamelons , et le dernier

est terminé par deux appendices coniques,

outre un tube membraneux formé par le pro-

longement de la partie du corps où est l'anus.

Ces appendices sont cornés et dentés dans

les larves des calasomes et des carabes. Ils

sont charnus , articulés et plus longs dans

celles des harpèlès et des licines. Le corps des

avant-dernières est un peu plus court, la tète

un peu plus grosse. La forme des mandibules

des unes et des a ut les se rapproche de celle

qu'elles ont dans l'insecte parfait. La larve de

l'omophron borde% d'après les observations

de M. Desmaretz, a une forme conique, une

tète grande, avec deux très-fortes mandibules,

et n'offre que deux yeux; l'extrémité posté-

rieure du corps, qui se rétrécit peu à peu, se
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termine par un appendice de quatre articles.

Je n'en ai compté que deux à ceux des larves

des licines et des harpeles.

Cette famille a toujours un premier estomac

court et charnu; un second allongé, comme
velu à l'extérieur à cause des nombreux petits

vaisseaux dont il est garni , un intestin court

et grêle. Les vaisseaux hépatiques, au nombre

de quatre , s'insèrent près du pylore.

Il y en a de terrestres et d'aquatiques.

Les terrestres ont des pieds uniquement

propres à la course , les mandibules entiè-

rement découvertes, et, le plus souvent, le

corps oblong, avec les yeux saillans. Leur in-

testin se termine par un cloaque élargi muni

de deux petits sacs qui séparent une humeur

acre.

Ils se divisent en deux tribus.

La première , celle des Cicindélètes ,

(jCicindeletje , Lat. ) , comprend le genre

Des Cicindèles. (Cicindela. L. )

Qui a > au bout des mâchoires , un onglet qui

s'articule, par sa base, avec elles.

Leur tête est forte , avec de gros yeux , des man-

dibules très-avancées et très-droites
3 et la languette
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fort courte, cachée derrière le menton. Leurs tarses

de devant n'ont jamais d'échancrure intérieure.

Les unes ont le corselet presque aussi long que large , et

les articles des tarses entiers. Tels sont

Les Manticores. (Manticora. Eab,)

Dont les élytres, en carène sur les côtés , embrassent l'ab-

domen , se rétrécissent en pointe à leur extrémité , et lui

donnent la forme d'un cœur.

Les deux espèces connues se trouvent exclusivement au

Gap de Bonne-Espérance (1).

Les Cicindèles propres. (Cicindela. Lin.)

Qui ont l'abdomen en carré long ou ovale et arrondi pos-

térieurement ; deux palpes très-distincts à chaque mâ-
choire, et dont l'extérieur est aussi long ou plus long que

ceux de la lèvre.

Elles ont des antennes presque en forme de soie, les

palpes velus, des ailes , et les tarses grêles et allongés. Leur
corps est ordinairement d'un vert plus ou moins foncé,

mélangé de couleurs métalliques et brillantes , avec des

taches blanches sur les étuis. Elles fréquentent les lieux

secs , exposés au soleil , courent très-vite , s'envolent dès

qu'on les approche , et prennent terre à peu de distance. Si

on continue de les inquiéter , elles ont recours aux mêmes
moyens.

Les larves de deux espèces indigènes , les seules qu'on ait

observées, se creusent dans la terre un trou cylindrique

assez profond , en employant leurs mandibules et leurs

pieds. Pour le déblayer, elles chargent le dessus de leur

tête des molécules de terre qu'elles ont détachées , se re-

tournent, grimpent peu à peu , se reposent par intervalles,

en se cramponnant aux parois intérieures de leur habitation

,

(1) M. maxillosa ,$&]). Oliv. Col. 1U
{
07, 1, 1.—#7. pallida, Fab,

TOME 3, 12
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à l'aide des deux mamelons de leur dos , et arrivées à l'ori-

fice du trou , rejettent leur fardeau. Dans le moment qu'elles

sont en embuscade, la plaque de leur tête ferme exactement

ei au niveau du soi l'entrée de leur cellule. Elles saisissent

leur proie avec leurs mandibules, s'élançen tmême sur elle,

et la précipitent au fond du trou ,«en inclinant brusquement

et par un mouvement de bascule , leur tête. Elles y des-

cendent aussi très-promplement, au moindre danger. Si elles

se trouvent trop à l'étroit ou que la nature du terrein ne leur

soit point favorable, elles se font un nouveau domicile. Leur

voracité s'étend jusqu'aux autres larves de leur propre es-

pèce qui se sont établies dans les mêmes lieux. Elles bou-

chent l'ouverture de leur demeure , lorsqu'elles doivent

changer de peau ou se métamorphoser en nymphe. Une
partie de ces observations m'a été communiquée par M.Mi-

ger , qui a étudié avec beaucoup de soin un grand nombre

de larves de coléoptères , et en a découvert plusieurs qui

avaient échappé aux recherces des Naturalistes.

La C. champêtre. ( C. Camjiestris 3 Lin.) Panz. Eauu.

Iiisect. Germ. LXXXV. ni.

Longue d'environ six lignes, d'un vert-pré en-dessus ,

avec le labre blanc , faiblement unidenté au milieu. Cinq

points blancs sur chaque éljtre.

Très-commune en Europe, au printems.

La C. hybride. ( C. hybride. Lin. ) Panz. ibid. iv.

Qui a sur.chaque élytre deux taches en croissant et une

bande blanche; une de ces taches située à la base ex-

térieure et l'autre au bout ; suture cuivreuse. — Dans

les sablonières , ne se mêlant point avec la précédente (1).

(i) Aj. Cicindela sylvatica, Linn. Clairv. Entoin. Helv. II, xxiv,

A. — C. sinuata-, Fab. Claiiv. ibid. B. b.— C, germanica
f
Linn,

Panz. Faun, Insccl. Germ. VI, v.
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Les Megacéphales. ( Megacephala. Lat.)

Ne diffèrent des cicindèles que parla longueur des palpes

labiaux qui surpasse notablement celle des maxillaires

extérieurs (i).

Les Thérates. (Therates. Lat.-)

Semblables encore aux cicindèles, mais dont les palpes

maxillaires internes sont remplacés par une petite épine (2).

Les autres ont le corselet étroit, allongé, presque conique

ou ovoïde et le pénultième article des tarses bilobé ; comme

Les Colliures (Colliuris, Lat.— Collyris, Fab.)

Que l'on pourrait même diviser en deux autres sous-

genres , d'après la forme des antennes et celle du corselet (3).

Le Colliure long-cou ( C. Longicollis}, Lat. Gêner. Crust.

et Insect. I, vi,8, d'un bleu d'azur, avec les cuisses fauves

et le bout des ély très échancré. — Bengale.

La seconde tribu , celle des Carabiques ( Ca-

RABici. Lat.), comprend le genre

Carabe. ( Carabus. L.
)

Qui a les mâchoires terminées simplement en

pointe ou en crochet
5
sans articulation à son ex-

trémité.

Leur tête est ordinairement plus étroite que le

corselet
3
ou tout au plus de sa largeur ; leurs man-

dibules , à l'exception de celles d'un petit nombre

,

(1) Cicindela meyalocephala , Fab. Oliv. II , 53 , Il , 12 ;—c. caro-

lina , Linn. Oliv. ibid. 11, 22 ;

—

c. virginica , Linn. Oliv. ibid. 26 5

— c. sepulcralis, Fab.,;

—

c. œquinoclialis, Linn.

(2) Cicindela labiata , Fab.

(5) Antennes plus grosses vers le bout : les collyris de Fabricius
5

«=— antennes filiformes : cicindela aptera, Oliv. Col. III
?

33, i
?

1 ,

différente du collyris aptera de Fabricius,
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n'ont point, ou que très-peu, de dentelures. Beau-

coup sont privés d'ailes et n'ont que des élytres.

Ils répandent souvent une odeur fétide, et lancent

par l'anus une liqueur acre et caustique. Geoffroi

a présumé que les anciens les avaient désignés sous

le nom de Buprestes , insectes qu'ils regardoient

comme un poison très-dangereux
,
particulièrement

pour les bœufs.

Les carabes se cachent dans la terre , sous les

pierres , les écorces des arbres , et sont , pour la

plupart , très-agiles. Leurs larves ont les mêmes

habitudes. Cette tribu est très-nombreuse et d'une

étude difficile.

Je la diviserai en sept sections.

1°. Ceux dont les palpes extérieurs sont terminés par un

article de la grosseur du précédent ou plus dilaté, soit qu'ils

soient semblables , soit que les uns soient filiformes et les

autres en massue
\
qui ont une forte échancrure au côté in-

térieur des deux premières jambes, les étuis tronqués ou

très-obtus au bout, la languette entière, ovale ou presque

carrée, et dont la tête, légèrement rétrécie en arrière,

ne tient pas au corselet par une espèce d'article ou de

nœud.

Dans cette division et la suivante, la tête et le corselet

sont plus étroits que l'abdomen; mais ici le corselet est

toujours en forme de cœur tronqué en arrière, et sa lon-

gueur n'excède pas sa largeur , ou lui est même souvent

inférieure.

Les Anthies. (Anthia. Web. Fab.)

Ont la languette ovale et très-avancée entre les palpes.

Les anthies et les espèces du genre suivant sont propres

aux pays chauds de l'Afrique et de l'Asie, et vivent dans

le sable. Leur corps est noir , moucheté de blanc , et sans
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ailes ; leur labre est grand et souvent anguleux sur ses bords.

Les côtés de la tête s'élèvent en une carène aiguë , près du

bord supérieur des yeux; l'abdomen est en ovale court dans

les uns (anthie), et circulaire dans les autres ( graphiptère).

Les mâles de quelques anthies ont l'extrémité postérieure

du corselet prolongée en arrière, et recouvrant même quel-

quefois une partie des élytres. Ces coléoptères sont en gé-

néral de grande taille (i).

LesGraphiptères. (Graphipterus. Lat. ANTHiA,Fab.)

Voisins des anthies , mais plus courts et plus larges , très-

aplatis , avec l'abdomen circulaire, et la languette presque

carrée.

Les antennes sont comprimées avec le troisième article

anguleux. Les palpes sont filiformes. Le corselet est ert

forme de cœur dilaté ou élargi sur les côtés. Ces insectes

sont plus petits que les anthies (2).

Les Brachines. (Brachinus. Web. Fab.)

Dont la languette est presque semblable à celle des gra-

phiptères , et qui ont l'abdomen en carré long , épais

,

avec des glandes intérieures, renfermant une liqueur caus-

tique , volatile et détonnante.

(1) Anthia maxillosa , Fab. Oliv. Col. III, 55, vin
, 90 j

—

a»

thoracica , F. Oliv. ibid. I , x, 5 ;

—

a. deeem- guttata ,¥. Oliv. ibid.

11, i5 , A 5 ix, i5, C. ;

—

a. sex-guttata , F. Oliv. ibid. 1 , 6. fem.
;

—a. venator, F. Oliv. ibid. x, u6j

—

a. sulcata, F. Oliv. ibid. vin,

97;

—

a. nimrod. F. Oliv. ibid. x, 117 ;— <2. quatuor-guttata , F.

Oliv. ibid. il, i5,B,ix, 107;

—

a. tabida t Y. Oliv. ibid. 11,17»
—a. macilenta, Oliv. ibid. xi, i3o. L'espèce représentée par Olivier,

pi. 1, fig. 10, et qu'il rapporte à «on carabus maxillosus, paraît n'ètr*

pas de ce genre et avoisiner plutôt les scarites et les siagones.

(?) Anthia variegata , Fab. Oliv. Col. III , 55 , vi , 66. var. I\atr.

gêner. Crust. et Insect. I, vi , 11 •— a. exclamationis , F. 4 gra-~

phiptère triliné , Nouv. Dict. d'Histoire nat. X, E, 2, 7;

—

a. tri-

lineata , F. Oliv, ibid, ix,joi j—a. obsoleta, F. Oliv. ibid. v, éo4
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Ils se tiennent sous les pierres, et souvent rassemblés

en grand nombre. Pour épouvanter leurs ennemis, ils font

sortir par l'anus , et avec explosion , une liqueur qui s'exhale

aussitôt en vapeur, et qui brûle ou noircit la peau exposée

à son action (1).

Ceux qui n'ont point d'aile forment le genre aptlne de M.
Bonelli ; ils sont tous étrangers à la France.

On y trouve très-communément

,

Le pétard (Ê. crépitans. Fab. ) , Panz. Faun. insect.

Germ. XXX, v, qui est long de quatre lignes, d'un

rouge fauve , avec le troisième et le quatrième articles

des antennes , l'arrière poitrine et l'abdomen noirâtres;

étuis d'un bleu obscur ou d'un vert foncé, finement

sillonnés.

Le B. pistolet. (B. sclopeta. Fab. ) Clairw Ent. Helv.

Il, iv, A, a.

Plus petit, d'un rouge fauve, avec les étuis d'un bleu

foncé ou violet , et ayant la partie supérieure de leur

suture de la couleur du corps (2).

Les Lébies. (Lebia , Cymindis. Latr. )

Semblables aux bracbines , mais ayant le corps très-

apiati et dépourvu des organes sécréteurs qui sont propres

aux précède 11 s.

Les espèces qui ont la languette cornée , les palpes exté-

(1) Mémoire sur le b. tirailleur de M. Léon Dufour, Ann. du Mus,

d'IIist. nat. xvirj, 70, v.

(2) Aj. Brachinus bi-maculatus, Fab. Oliv. Col. HT, 35, 16;— h,

coinplanatus , F. Oliv. Col. III, 55, vi , G3 ;— b. nigripennis , F.

Voet. ib1d. xxxvi, 28;

—

b. mutillatus, F. Panz. Faun. Insect. Germ.

i.xxxviiï, 111 j

—

b. displosor, Duf. Ann. du Mus. d'Hiât. nat. XVIII,

v. Ces espèces sont aptères ;

—

b. humeralis, Ahr. Faun. Insect. Eur.

I, 1$ ;—carabus exhalons, Hoss. Faun. Etr. Mant. I, i,B.
3
— b. bi-

pustulaius, Sclion. synon. Insect, ï , 111
, 7 5— b. cruciatus ,

ibid. 8.

Ces espèces sont ailées.
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rieurs terminés par un article plus grand, presque en

forme de triangle renversé, et le second article des an-

tennes de la longueur du troisième, se rapportent au genre

Helluoàe M. Bouelli(i).

Celles qui ont les palpes maxillaires extérieurs filiformes,

et les labiaux terminés par un article plus grand et en forme

de hache, forment le genre Cyminde de Latreille, ou celui

de Taras de M. Clairville (2).

Dans les autres , les palpes extérieurs finissent par un ar-

ticle , dont la forme se rapproche de celle d'un cône ren-

versé ou d'un cylindre, et qui est tantôt un peu plus gros

que le précédent, tantôt de la même épaisseur. Telles sont

Les Lampries, les Lebies, les Dromies et les Démétrias de

M. Bonelli. Le corselet s'étend en largeur dans les deux

premiers sous-genres. Les lébies (3) diffèrent des lampries (4)

par leurs tarses, dont le pénultième article est divisé en

deux lobes. Le corselet des L>romîes(5)et des Démétrias (6)

est presque aussi long que large. Les derniers ont la tête

(1) Helluo costatus , Bonel. Observ. Entom. (Mém. de l'Acad. de

Turin);

—

galerita hirta, Fab.

(2) Carabus humeralis , Fab. ; tarus humeralis ,
Clairv. Enlom,

Helv. II, xiv, A. aj—-t. crassicollis , ibid. B. b.j— c. axillaris
,

F. ;— c. jniliaris, ejnsd.j— c. lineatus , Sclionh. synon. insect. I,

ni , 5.

(3) Carabus hœmorrhoidalis , Fab. Panz. Faun. Insect Gerra.

lxxv, 5 •—c. crux mùior , F. Panz. ibid. xvi , 11 ;—c. turcicus

,

F. Oiiv. Col. III, 55, vi , 68
5
— c. vittatus,Y. Oliv. ibid. 69 3—c.

suceinctus
y
Oliv. ibid. xm, 157.

(4) Carabus cyanocephalus, Fab. Clairv. Entom. Helv. II, 1V,B. b.
;

— c. chlorocephalus , Duf.

(5) Carabus quadri-maculatus , Fab. Panz. ibid. lxxv, 10 ;— c.

agilis, Fab. Panz. ibid. 11, ibid. xxx, 9 ;—c. quadri-notatus ,
ibid.

lxxiii
, 5 ;— c. truncatellus, Unn. Panz. ibid. lxxv, 12 ;

— Ubia bi-

gultata, Clairv. ibid. m, A, a.

(6) Carabus atricapillus, Linn. Oliv. ibid. ix, 106.
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plus large que cette partie du corps, allongée et rétréeîe en

arrière , et leurs tarses ressemblent à ceux des lébies du

même naturaliste.

Ces insectes se trouvent sous les pierres, sur les arbres,

sous les écorces et dans les fissures desquels ils se cachent.

Ils sont presque tous de très-petite taille.

2 . Ceux qui ont les palpes extérieurs et les élytrès, comme
dans la division précédente, mais dont la languette a de

chaque côté une pièce ou une division en forme d'oreillette,

et dont la tête est séparée du corselet par un étranglement

brusque et^ profond, ou lui est attachée par une sorte d'ar-

ticle , imitant un nœud ou une rotule.

Le corselet est plus allongé et plus étroit que dans la

division précédente, de sorte que ces insectes semblent

avoir un long cou. Le pénultième article des tarses est le

plus sauvent partagé en deux lobes ou en coeur.

Les Zupiiîes. (Zuphium. Lai.

—

Galerita. Fab. )

Où le corselet est en forme de cœur; dont les quatre

palpes extérieurs sont terminés par un article plus grand,

presque en cône renversé ; dont la languette est tronquée

à son extrémité; qui ont le corps très-aplati , avec les

articles des tarses entiers (1).

Les Galérites. (Galerita. Fab.)

Où le corselet est aussi en cœur; dont les quatre palpes

extérieurs sont encore terminés par un article plus grand ,

mais presque en forme de hache; dont la languette finit en

pointe; qui ont le corps épais et le pénultième article des

tarses divisé en deux lobes (2).

(1) Galerita olens, Fab. Clairv. Entora. Helv. lï , xvn, A. a-,.

.

—

g. fasciolata , F. Clairv. ibid. B. b. Le genre polystichus de M.

Bonelli.

(2) Galerita americana , Fab. Oliv. Col. III, 55, VJ, 72. Laliv

gen, Crust. et Insect. I , vn , 2,
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Les Dryptes. (Drypta. Latr. Fab.)

Qui ont le corselet presque cylindrique , les quatre palpes

extérieurs terminés par un article plus grand, presque en

cône renversé; les mandibules avancées, longues et très-

étroites, avec la tête triangulaire. La languette est li-

néaire (i).

Les Agrès. (Agra. Fab.)

Qui ont le corselet presque cylindrique et un peu rétréci
|

en avant; les palpes maxillaires filiformes , et les labiaux

terminés par un article plus grand , presque en forme de

hache; les mandibules moyennes et triangulaires; la tête

ovale , allongée et rétrécie derrière les yeux (2).

Les Odacanthes. (Odacantha. Payk. Fab.)

Dont le corselet est presque cylindrique ou en ovals

tronqué; et dont tous les palpes sont filiformes.

Ils ont la tête des agrès (3).

3°. Les palpes extérieurs et les deux premières jambes

présentent toujours les mêmes caractères; mais les élytres

ne sont point tronquées à leur extrémité : la pièce inférieure

de la lèvre ou le menton n'a point de suture à sa base, ou

(1) Drypta emarginata , Fab. Claîrv. Entom. Helv. II, xviïl ;

—

d.

cylindricollis, F. Ross. Faim, etrus. appcnd. I , c; ces deux espèces

sont du raidi de l'Europe.

(2) Agra œnea , Fab. ; carabus cajennerisis , Oliv. Col. III, 55, xn,

i33;—attelabus surinamensis , Linn. Degeer , insect. IV, xvn, 16 j

—carabus tridentatus ? Oliv. Col. III, 55, xi, 129.

(3) Odacantha mela?Liira, Fab. Clairv. ibid. v;

—

o. bi-fasciata,

Fab. Oliv. Col. ibid. vu, 80;

—

carabus acurninatus , Oliv. ibid. 1,8;

—galerita attelaboides, F. Oliv. ibid. vi, 70 ;

—

carabus occidentalis,

Oliv. ibid. vïii, 94. Drur. Insect. I, xlii, 4 , 6 -,->-attelabus pensyl-

vanicus , Linn. Latr. gen. Ciust. et Insect. I, vir, 1 ;

—

Yodacantha

tri'pustiiïata de Fabricius est une espèce de notoxe.



l86 INSECTES

n'est qu'une continuité de cette portion de la tête, qu'on a

désignée sous la dénomination de gorge.

Ces coléopîères, propres aux contrées chaudes de l'Afrique

et de l'Asie, font le passage des précédens aux Scarites qui

vont suivre. Leur corps est oblong, aplati , de la même
largeur, avec la lêle grande , le corselet en forme de coeur

ou de* coupe , séparé de l'abdomen par un pédicule. Les

mandibules sont dentées; les palpes extérieurs sont termi-

nés par un article plus grand ; le dernier des labiaux est en

l'orme de hache. Ils doivent, d'après leur forme, se tenir

cachés sous les pierres ou sous des écorces d'arbres. Quel-

ques-uns n'ont point d'ailes.

Les Siagones. (Siagona. Lat. )

Ce genre étant peu nombreux» nous y réunissons celui

à'Encelade de M. Bonelli , qui n'en diffère d'ailleurs que

par des considérations peu importantes (1).

4°. Us ont encore les palpes extérieurs terminés par un

article de la grosseur du précédent ou plus épais; les deux

premières jambes échancrées, les élytres entières; mais la

lèvre inférieure est articulée à sa base; et ces mêmes jambes

sont dentées au côté extérieur, ce qui les fait paraître digi-

tées,ou bien elles sont terminées par deux épines longues

et très-forles; le second et le troisième articles de leurs

antennes, toujours en forme de chapelet, sont presque

égaux.

Ils se rapprochent des siagones par la grandeur de leur

tête et la forme de leur corselet. Leurs mandibules sont

souvent très-grandes et dentées. Leur languette est tantôt

courte, large et évasée au bord supérieur, tantôt saillante ,

(1) Siagona rufipes, Lalr. gen. Crusl. el Insect. I, vu, 9 ; cucajus

tufipes , Fat». ;— les galerites de Fabriçiiis : depresm, plmia, jlesus ,

Bufo
5
—scarites lœvigatus, Herbst. CoI.clxxv, 6. Voyez les observ.

«ntom. de M. Bonelli (Mcm. de i'Acad. de Turin ).
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divisée en trois , dont la pièce du milieu obtuse ou tronquée

au bout.

Ces insectes vivent dans les terreins chauds et sablon-

neux, et s'y creusent des retraites. Ils sont moins agiles

que les autres de la même famille, et ne paraissent pas

avoir des habitudes carnassières dans leur état parfait. La

plupart sont entièrement noirs.

Les Scarites. (Scarites. Fab.)

Dont le labre est crustacé et denté; qui ont les man-

dibules aussi longues ou plus longues que la tête (le plus

souvent dentées), et la languette courte, large, concave

ou très-évasée au bord supérieur.

Les quatre jambes postérieures sont ordinairement ci-

liées.

Les uns ont les palpes de la même grosseur et forment

les genres Scarite et Pasimaque (1) de M. Bonelli. Les

derniers ont le corps ovale, large, avec le corselet en

forme de cœur tronqué et fortement échancré aux deux

extrémités; leurs mâchoires n% sont pas crochues à leur

extrémité. Les scarites ont le corps allongé , le corselet

en croissant et les mâchoires arquées à leur extrémité.

Les autres ont les palpes extérieurs dilatés à leur extré-

mité, et composent le genre Carène (2) du même naturaliste.

On trouve dans les déparlemens les plus méridionaux de

la France, les trois espèces suivantes, qui se rapportent

aux Scarites propres de M. Bonelli, et qui ont toutes le

corselet en croissant, avec une ligne imprimée le long du

milieu du dos , et une petite dent, de chaque côté, à son ex-

trémité postérieure.

S. pyracmon.J^S. pyracmon , Bonel. ) S. gigas. Oliv.

,

Col. III, 36, I, 1. Clairv. Entom. Helv. II. ix. a. Long

(1) Scarites marginatus , Fab. Pal. de Beauv. Insect. xv, 1 , 2 ;
—

s. depressus
y
Vàh. Pal. de Beauv. ib. 5;

—

s. sub'œvis, ibid. 4.

(2) Scaritçs cyanzus , Fab. Oliv. Col. III
;
26, n, 17.
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d'environ un pouce, sans ailes , déprimé; coté extérieur àe&

jambes intermédiaires avant deux petites épines, puis s'élar-

gissant vers le bout avec des stries très - fines ; deux im-

pressions et de petites rides sur le front.

S. terricole (Terricola , Bon.), long de huit à neuf

lignes, ailé; côté extérieur des jambes intermédiaires

ayant une petite épine; des stries ponctuées sur les étuis
;

dessus de la tête, chargé de petites rides.

S. des sables ( S. sabulosus. Oliv. — S. lœvigatus.

Fab.), Clairv. Entom. Helv. ibid. b, semblable au pré-

cédent , mais sans ailes et n'ayant que des lignes peu

marquées sur les étuis.

Le genre scarite d'Olivier et d'Herbst qui l'a suivi

,

comprend plusieurs espèces , ayant le port extérieur des

vrais scarites , mais très-différentes par les caractères

essentiels , et qui se rangent dans la division suivante (i).

Les Clivines. (Clivina. Lat. Scarites.- Fab.)

Dont le labre est membraneux ou coriace , sans dents;

dont les mandibules, toujours sans dentelures notables,

sont beaucoup plus courtes que la tète ; et dont la languette

est saillante , droite ou obtuse à son sommet , avec une

oreillette de chaque côté.

Ces insectes se plaisent dans les lieux un peu humides,

sur les bords des fossés ou des rivières.

Les uns (i) ont les deux premières jambes dentées au

côté extérieur , de même que les scarites.

Les autres (3) les ont simplement Jerminées par deux

(1) foulez: scarites Sulcatus, Oliv. Col. ibid. I, 11 ;

—

s. subterra-

neus, ibid. io-—indus, ibid. 2 ;—les scarites : gra?idis, gigas, impres-

sus, quadratus, porcatus , ruficornis et crenatus, de Fab.

(2) Tenebrio fossor , Linn. j scarites arenarius , Fab. Clairv.

Entom. Helv. II, vni, A, a.

(3) Scarites thoracicus , Fab. Panz. Faun. lnsect. Germ. lxxxjïi,

îi ;— s. gibbus
9
F. Panz. ibid, V, i$—s. hi-pustulatus, F.
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pointes très-fortes et longues , dont l'intérieure articulée à

sa base, ou en forme d'épine. Ce sont les dischkies de

M. Bonelli. Leur corselet est presque globuleux.

Les apotomes se rapprochent, quant au port extérieur,

des divines ; mais leurs palpes labiaux sont terminés en

alêne , caractère qui , d'après notre méthode , les place

dans la dernière division.

5°. La cinquième division , conforme aux deux précé-

dentes quant aux palpes , à l'échancrure des deux jambes

antérieures , et quant à la manière dont se terminent les

élytres, nous montre une lèvre articulée à sa base , comme
dans la dernière division (et toutes, à l'exception seule de

de la troisième); les deux jambes antérieures ne sont point

dentées au côté extérieur , et les deux épines qui les termi-

nent sont courtes ou moyennes. Leur languette, toujours

accompagnée de deux oreillettes, est en carré long, avec

le bord supérieur droit et sans prolongement , en forme

de pointe ou dent à son milieu.

Les uns, et c'est le plus grand nombre, n'ont point de

cou bien prononcé \ leur tête se rétrécit faiblement et peu

à peu vers sa base.

Leurs mandibules sont tantôt pointues , tantôt tronquées

ou très-obtuses à leur extrémité. Ceux où elles vont en

pointe sont :

Les Ozènes. (Oz^ena. Oliv.)

Qui ont des antennes composées en grande partie d'ar-

ticles lenticulaires , et dont le dernier est plus gros {\\

Les Moeions. ( Morio. Lat.
)

Dont les antennes sont également grenues, mais de la

même grosseur. Ils ont de l'analogie avec les scar.ites (2).

(1) Ozœna dentipes , Oliv. Encycl. raéth.

(2) Harpalus monilicornis , Latr. gen. Crust. et Insect. 1 , 206 j

—

scarites nigetrimus, Herbst. Col. c&xxyi; 2;— *. georgice, Palis, d*

Beauv. xv, 5.
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Les Aristes. (Aristus. Zieg. Ditomus. Bonel.)

Voisins de beaucoup de scarites par leur grosse iête , le

corselet en forme de croissant ou presque demi-circulaire,

et l'abdomen pédicule à sa base , mais dont les antennes

sont composées d'articles presque cylindriques , et qui ont

les tarses semblables dans les deux sexes.

Ils se retirent sous des pierres ou dans des trous cylin-

driques et assez profonds qu'ils creusent dans la terre. J'ai

vu souvent Va. bucéphale grimper sur des graminées , en

arracher les bâles , et les emporter avec ses mandibules.

Il ne court pas vile. Sa larve ressemble à celle des cicin-

dèles , et vit de la même manière.

Toutes les espèces'de ce genre ne se trouvent qu'au Midi

de l'Europe et en Afrique. Les mâles de quelques-unes ont

des cornes au-devant de la tête. Celle que je viens de citer

étend son habitation jusqu'aux environs de Paris (i).

Les Harpales. (Harpalus. Lat.)

Dont les mâles ont les quatre premiers tarses dilatés (2).

(1) Carahus interrvptus, Oliv. Col. III , 55, V, 52 ;
— scarites buce~

phalus , ibid. 26, 1, 5, 5; carahus buprestoidesl Lin. ;
—scarites

sphœrocepkalus,Q\W. ibid. 4 ;

—

s. caîidonius, ibid. il, 12 ;

—

s. dama,

Ross. Faun. eïr. mant. I, 11, H. h. ;

—

calosoma longicornis? F.

(2) Carahus megacephalus , Fab. Ross.

—

scarites picipes , Oliv.

Col. III, 56, 1, 7;

—

c. s ignatus, Panz. Faun. Insec!. Germ. XXXVIIL

IV 5— c. hirtipes, ibid. v-— c. binotatus , Panz. ibid. XCII , ni;— c.

ruficornis, Fab. Panz. ibid. XXX, 11 ;

—

c. chlorophanus , Panz. ibid,

LXXIll, ni;

—

c. tardas, F. Pan*z. ibid. XXXVII, 24;

—

c. sabulU-

cola , Panz. ibid. XXX , iy ;—c. vaporariorum, Linn. Panz. ibid.

XVI, Vlij

—

c. œneus, F. Panz. ibid. LXXV, m, iv ;

—

c. meri-

tliajius, Linn. Panz. ibid. ix ;

—

c. germanus , Linn. Panz. ibid. XVI»

4 ._ c. discus, F. Panz. ibid. XXXVIII, vu ;— c. vespertinus ,
Panz,

ibid XXXVII xxi;
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Les Féronies. (Feronia.)

Dont les antennes sont formées , ainsi que dans les deux

genres précédens, d'articles presque cylindriques ou pres-

que coniques , et dont les mâles n'ont que les deux pre-

miers tarses dilatés.

Ici viennent se placer un grand nombre des genres de

M. Bonelli, formant des coupes naturelles, mais qu'il est

très-difficile de bien caractériser ; elles se nuancent d'ail-

leurs si insensiblement
,
qu'il est presque impossible d'en

fixer rigoureusement les limites. Nous allons cependant

les signaler , en employant quelques autres considérations.

Dans les uns, les mâles ont le second et le troisième

articles de leurs deux premiers tarses dilatés en forme de

cœur et garnis en-dessous de deux rangs de petites écailles.

Nous séparerons ensuite ceux dont le corselet, mesuré

dans son plus grand diamètre transversal , est tantôt de

la largeur des étuis réunis , tantôt plus étroit. Les suivans

sont dans le premier cas.

Les zabres , les pelors , les amares , les calathes et les

pœciles se rapprochent des harpales par la forme plus ou

moins ovale de leur corps, et convexe ou arquée en-dessus,

et par celle du dernier article de leurs palpes extérieurs

qui est ordinairement ovalaire. Leurs antennes sont fili-

formes et composées, un peu au-delà de leur base, d'ar-

ticles cylindriques. La plupart, sont ailés , habitent les

champs , et ne fuient point la lumière.

Les zabres (i)et [espelors {'2) ont le dernier article de leurs

palpes extérieurs plus court que le précédent; les premiers

ont des ailes et deux épines à l'extrémité intérieure de leurs

jambes de devant. Les seconds sont aptères et n'ont qu'une

épine à cette partie des mêmes jambes.

(1) Zabrus gibbus , Clairv. Entom. Heîv. If, xi ; carabus gib~>

bus , F.

(2) Blaps spinipes, Fab. Panz. Faun. Insect. Genn. XCVI, u.
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Les amares (1) se distinguent des pœciles et des calathes

par leur labre éch ancré et leur corselet transversal.

Les calathes (2) n'ont point d'échancrureau labre , et leur

corselet est aussi long ou plus long que large , presque carré

ou en trapèze, sans rétrécissement à sa base.

Les pœciles (3) n'en diffèrent qft'en ce que leur corselet

est plus étroit postérieurement. Le troisième article de leurs

antennes offre presque toujours en-dessus une carène aiguë.

Le Carabe cuivreux ( Cupreus ) de ÎTabricius , Panz. Faun.

insect Germ. LXXV, il, très-commun en Europe, est

de cette division ; long d'environ cinq lignes , noir en-

dessous, vert ou bronzé-cuivreux en-dessus, avec la base

des antennes fauves.

Dans les genres suivans de M. Bonelli , et qui ont aussi

le corselet de la longueur des élytres , le corps , souvent

allongé, est droit; le dernier article des palpes maxillaires

extérieurs est presque cylindrique ; les antennes sont en

grande partie composées d'articles amincis à leur base et

se rapprochant de la. forme, d'un cône renversé ; elles

paraissent sétacées , ou comprimées au bout, vues de

de profil. La plupart des espèces sont aptères , et recher-

chent l'obscurité.

(1) Carabus apricarius , Fab. Panz. ibid.XL, nij

—

c.fulvus, III ïg.

concolor, Oliv. Panz. ibid. XXXIX , x ;

—

c. aulicus, Panz. ibid.

XXXVIII, ni -

—

c. alpinus , ibid. LXXV, vu ;

—

e. torridus , ibi('
t

XXXVII, 11 •— c. eurynotus, ibid. xxni;—c. vulgaris, F. Panz. ibid.

XL , 1 j

—

c. communis , F. Panz. ibid. 11 ;

—

c. scalaris, Oliv. Col. 111

,

35 , x , n4.

(2) Carabus melanoeephalus , Fab. Panz. Faun. Insect. Germ.

XXX, xix;

—

c. cisteloides, ibid. Xl,xiij— c. fuseus , F. ejusd.5

*

—

c ' frigidus,

(3) Carabus lepidus, F. Oliv. Col. III, 35, xi , 118;— c. dimi-

diatus , F. Panz. ibid. XXXIX, vni;

—

c. punctulatus, F. Panz. ibid.

XXX, x ;

—

c. vernalis > ibid. xvn ;

—

c. strenuus , ibid. XXXVIU

,

yi j— ç. tenebrioides , Oliv. Col. III, 55 , vi, 67.
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Les céphalotes de M. Bonelli ou les brosques (i) de

Panzer, et les stomis (2) de
t
Clairville , ont des ailes, des

mandibules irès- fortes et le port des scarites, ou l'ab-

domen pédicule à sa base , avec le corselet presque en

forme de cœur. Dans les stomis , le labre est divisé en deux

lobes 1 et le premier article de leurs antennes est plus long

que les deux suivans réunis. Il est plus court dans les cé-

phalotes , et leur labre est entier.

Les perçus et les molops de M. Bonelli, et quelques-uns

de ses ptérocïiistes , ont beaucoup de rapports avec les pré-

cédens , et on a même associé plusieurs d'eux aux scarites.

Dans les perçus (3) , le rebord extérieur des étuis se ter-

mine à l'angle extérieur de leur base, et ne se replie point,

comme dans tous les suivans, sur elle.

Les antennes des molops (zj) sont composés d'articles

courts et presque en forme de chapelet.

Les ptérocJiistes , les abax , les platysmes de cet auteur,

ayant, comme les molops, le rebord extérieur de leurs

étuis replié à leur base jusque près de l'écusspn , mais dont

les antennes sont formées d'articles plus longs, ne diffè-

rent point d'ailleurs entre eux par des caractères essentiels.

Les platysmes (5) ont le corps étroit, allongé, presque

parallélipipède ou cylindrique , avec le corselet presque

carré.

(1) Carabus céphalotes, F. Panz. ibid. LXXXIII
}

1 . Index

Enlom. p. 62.

(2) Stomispumicatus , Ckirv. Enlom. Helv. Tï , vi.

(3) Carabus paykulii, Ross. Faun. Elrusc. Manl. I, v.c^

—

scarites

lœvigatus , Oliv. lit, 36, 11, 18. »

(4) Carabus elatus, Fab. ; scarites gagates , Panz. Faun. Insect.

Germ. XT , 1 •

—

c. terricola , F.;

—

scarites piceus , Panz. ibid. 11.

(5) Carabus niger , F. Panz. ibid. XXX, 1, 1 3

—

c. nigritu , F.

Panz. ibid. Xll,xxii;— c. cylindricus , Herbst. archiv. Ins. xxix,

3j — c. leucophtalmus, Fab. ;— c. anthracinus , Itlig. Panz. ibid.

XI , xi.

TOME 3. ï3
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Celui desabax (i) est ovale, ou ovale-oblong , avec le cor-

selet grand , carré et appliqué le long de son bord postérieur

,

contre la base de l'abdomen.

Les ptérochistes (2) ont une forme mitoyenne. Leur corse-

let est plus étroit vers sa base, en forme de cœur tronqué (3).

Les féronies à corselet plus étroit que les étuis, compren-

nent les genres sphodre
,

platyne , dolique , lemosthœne

,

anchomène et laphrie de M. Bonelli, qu'on peut réduire

à trois :*

Les sphodres (4), dont les palpes sont filiformes , et qui

ont le troisième article des antennes aussi long ou plus long

que les deux précédens réunis.

Les doliques (5), qui ont aussi des palpes filiformes,

mais dont le troisième article des antennes est évidemment

plus court que les deux précédens pris ensemble.

Les taphries (6) , dont les palpes labiaux sont terminés

par un article plus grand, et qui ont le corselet presque

circulaire, ou en carré, avec les angles arrondis.

(1) Carabus striola , F. Panz. ibkl. XI, vr 5

—

c. striolatus , ibid.

LXXXVII , v ;

—

c. metallicus , F. Panz. ibid. XI , vu.

(2) Car. globosus, Fab. ;

—

c. œthiops, Panz. ibid. XXXVII , xxn;

—c.jurine, ibid. LXXX1X, vu ;

—

fasdatopunctatus, ibid. LXVII,

jx-— c. oblongo-punctatus , Fab. Panz. ibid. XXXIX, vni;

—

c.

panzeri , ibid. LXXXIX, vnr ;

—

c. iliigeri, Panz. ibid. LXXXIX,

vr;— c. aterrimus , F.;

—

c. selmanni , Duft.j—ejusd. c. interpunc-

tatus ; c.picimanus, c. striâtus , Ross.

(3) Les mélanies ( carabus aterrimus , F. ) de M. Bonelli s'y

rapportent.

(4) Carabus planus , Fab. Panz. Faun. Insect. Germ. XI, iyj—T c«

terricola ,Payk. Oliv. Col. III , 55, xi, 124;— c. inœqualis ,
Panz.

ibid. XXX, xviii ;— c. janthinus , Sturm. ;

—

c. steveni ,
Scbonh.

(5) C. flavicornis , F. Preysl. Bohem. Insect. I, ni, 6 j— c. an-

gusticollis, F. Panz. LXXXIII , ix.

(6) Carabus viv al is , lllig. Panz. ibid. XXXVII , xix.
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Les mâles des autres féronies ont, ainsi que ceux des

genres qui terminent cette subdivision , le second article de

leurs tarses antérieurs, et souvent même le troisième, en

forme de palette carrée ou ronde, avec le dessous garni de

papilles, en forme de grains ou de poils nombreux et serrés.

La plupart ont des ailes et se trouvent sur les bords des

eaux ou dans les lieux humides.

Tantôt le labre est entier ou légèrement échan.cré, avec

le bord antérieur et supérieur de la tête droit.

Les epomis (i) de M. Bonelli , auxquels l'on peut

joindre ses dinodes , ont le dernier article des palpes exté-

rieurs dilaté, comprimé, en forme de triante renversé,

celui des labiaux surtout.

Ses chlœnies (2), dont les palpes extérieurs sont fili-

formes; le dernier des maxillaires est cylindrique, et le

même des labiaux a la figure d'un cône renversé.

Le Carabe savonnier d'Olivier (Col. ÎII, 36 , III , 26.),

dont on se sert au Sénégal , en guise de savon , est de

ce genre.

Ses oodes (3), qui ont aussi les palpes extérieurs fili-

formes, avec le dernier article ovalaire , et ressemblent

aux calathes par leur forme ovale et leur corselet en trapèze.

Ses callistes (4) , semblables aux oodes par les palpes
,

(1) Carabus cinctus, Ross. Fanu. Etrusc. I, iv, 9; c. crcesus'i

Fab.;

—

c. azureus f Duft.—Les carabes posticus , micans , stigma,

ammon de Fabricins
,

paraissent aussi devoir s'y rapporter , de

même que Vanalis d'Oliv. III, 55 , x , n5 • 3T, ii5, b.

(2) C. festivus, Fab. Fanz. Fa un. Insect. Germ. XXX, xv •

—

c.

spuliatus, F. Panz. ibid. XXXI , vi ;

—

c. zonatus, Pan», ibid. vu 3

—

c. vestitus, Fab. Panz. ibid. V;—c. holosericeus, F. Panz. ibid. XI,

IX ;

—

c. cinctus, Fab. Herbst. Arcb. xxix
, 7.

(3) Carabus helopioides, Fab. Panz. ibid. XXX, XI. .

(4) Carabus lunatus, F. Panz. ibid. XVI, v;

—

carabus pallipes,

F. Panz. ibid. LXXIII, vu ,—c. prasinus , F. Panz. ibid. XVI, VI •

— c. tœniatus, Panz. ibid. XXXIV. in.
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mais dont le corps est oblong, avec le corselet en forme

de cœui tronqué.

J'y réunis quelques-uns de ses anchomènes.

Ses agones (1), ayant aussi des palpes terminés de

même, mais dont le corselet est rond ou carré, avec les

angles arrondis.

Tantôt le labre est profondément échancré , et le bord

antérieur et Supérieur de la tête forme une espèce de

cintre. Tels sont

Les diceleo de M. Bonelli ,
qui se rapprochent d'ailleurs

de ses abax par la physionomie extérieure. ( Obsecv. en-

tom. Mém. de FAcad. de Turin.
)

Le Carabus indicus de Herbst. (Archiv. xxix, n.) se

place ici, quoique la forme du corps soit différente.

Les carnassiers de cette subdivision à mandibules tron-

quées ou très-obiuses, et dont le bord antérieur de la tête

est également cintré, forment les genres suivans :

Les Licines. (Licinus. Latr.
)

Qui ont le dernier article de leurs palpes extérieurs pres-

que en forme de hache (2).

Les Badistes. (Badister. Clairv.

)

Dont les palpes maxillaires sont filiformes, et qui ont

le dernier article des labiaux plus gros et ovoide (3).

(1) Carabus marginatus, F. Panz. ib. XXX,xiV5— c. austriacus,

F. Panz. ibid. VI, iv ;

—

c. sex - punctatus, F. Panz. ibid. XXX,
Xiii ;—c. viduus, Panz. ibid. XXXVII, xvin ;— c. rotundatus, Payk.

Panz. ibid. ÇVIII, iv^— c. flavipes, ibid. ix
; — e. impressas, ibid.

XXXVII ; xvii
;
— c. parum-punctatus, F. Panz. ibid. XCII , iv.

(2) Licinus emarginatus, Lat. Gen. Crust. et Insect , I, vu, 8 •—
carabus cassideus , Fab. Clairv. Eulora. Helv. II, xv, A, a 3

—

c. depressus, Panz. Faun. Insect. Germ. XXXI, 8
;
— c. silphoides, Fab.

Clairv. ibid. B. b ;
—c. hoJJ'rnanseggu, Panz. ibid. LXXXIX, v.

(5) Carabus bipuMulatus, Fab. Clairv. ibid. XIII
}
— c. peltalus,

Illig, Panz. ibid. XXXVII, xx.
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D'autres carnassiers , distincts des précédens par leur cou

brusquement étranglé, en forme de nœud ou d'article,

terminent cette subdivision.

Ils ont la tête petite et le corselet grand et presque rond.

Les Panagées. (Panag^us. Latr. )

Leurs palpes extérieurs sont terminés par un article di-

laté et presque en forme de hache. Leur languette est très-

courte (1).

N. B, Les loricères , d'après la forme de leurs tarses

antérieurs et celle de leur tête , semblent devoir être placées

ici; mais d'autres caractères et leurs habitudes fixent ces

insectes dans la subdivision suivante, près des pogono-

phcres, des nébries^ etc.

6°. Dans la sixième division , les él vires sont entiers

,

les deux jambes antérieures n'ont que très-rarement une

échancrure bien prononcée ou évasée (2) , et le milieu du

bord supérieur de la languette s'élève en pointe ou en forme

de dent.

Les yeux sont ordinairement saillans. Le corselet est le

plus souvent en forme de cœur tronqué et plus étroit que

l'abdomen. Celui-ci est ovale ou carré.

Les uns ont le labre divisé par une ou deux éohancrures

en deux ou trois lobes. Le dernier article des palpes exté-

rieurs est tantôt beaucoup plus large, en forme de cuiller

ou de hache, tantôt en cône renversé: le dernier des la-

biaux, lorsqu'il est sous cette dernière forme, est beaucoup

plus court que le précédent.

Les antennes sont toujours filiformes , à articles allongés;

(1) Carabus crux-major, Fab. Clairsr. En loin. Helv. II, xv j

—

cychrus reflexus, Fab. Oliv. Col. III , 35, vu, 77 ;

—

carabus angu-

latus, F. Oliv. ib. vu, 76. Voyez Oliv. Encycl. méthod. article

panagée.

(2) Loricèrc.
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la languette est très-courte; les mâchoires ne sont point

ciliées ou barbues au côté extérieur. Ces- insectes
, généra-

lement aptères, ornés de couleurs brillantes , et d'assez

grande taille, habitent plus particulièrement les pays froids

et tempérés.

Les Cychres. (Cychrus. Fab.)

Où le dernier article des palpes extérieurs est en forme

de cuiller; où les étuis embrassent les côtés inférieurs de

l'abdomen, et qui ont les mandibules très-étroites, fort

avancées et bidentées sous leur extrémité.

La languette est très-petite (i).

Les Pamrores. (Pamborus. Lat.

)

Qui ont des mandibules fortement dentées le long de

leur bord intérieur, et les deux jambe3 terminées , à l'angle

extérieur, par une forte pointe (2).

Les Calosomes. (Calosoma. Web. Fab.
)

Qui ont le dernier article des palpes extérieurs à peine

plus large que le précédent , en cône renversé; le second

des antennes beaucoup plus court que le suivant, et l'abdo-

men nresque carré.

Ils habitent les bois, courent très-vite, grimpent sur les

arbres pour y chercher des chenilles et d'autres insectes

qu'ils dévorent, et répandent une odeur forte et désagréable.

(1) Cychrus roslratus, Fab. Panz. Faim. Insecl. Germ. LXXIV
,

vi. Clairv. Fintom. Helv. II , xix , A;— c. attenuatus , F. Panz.

ibid. II, m. Clairv. ibid. B;

—

c. elevatus , Fab. Knoch. Beytr.

I, vin, 129— c. unicolor , F. Knoch. ibid. ï;

—

c. stenostomus

,

Web. Knoch. ibid. i3;

—

c. italicus, Bonel. Observ. Entora. (Ml ni.

de î'Acad. de Turin.)

(2) Pamborus alternons , Lat; Encycl. method. Nouvelle-

Hollande.
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Le C. sycojphante. [Carabus sycophantha. Linn.) Clairv.

Entom. Helvet. II , xxi , A.

Long de huit à dix lignes, d'un noir violet, avec les

élytres d'un vert doré ou cuivreux très- brillant, très-

finement striées , et ayant chacune trois lignes de petits

points enfoncés et distans.

Sa larve vit dans le nid des chenilles processionaires

dont elle se nourrit. Elle en mange plusieurs dans la même
journée; d'autres larves de son espèce , encore jeunes et

petites , l'attaquent et la dévorent , lorsqu'à force de s'être

repue, elle a perdu son activité. Elles sont noires, et

on les trouve quelquefois courant à terre ou sur les arbres,

et sur le chêne particulièrement (i).

Les Carabes propres. (Car abus.)

Dont le dernier article des palpes extérieurs est sensible-

ment plus large que le précédent, presque en forme de

hache ou de triangle; qui ont le second des antennes aussi

long, au moins, que la moitié du suivant, et l'abdomen

ovale.

Le corselet est échancré postérieurement.

Les uns ont le bord antérieur du labre divisé en trois

lobes , et deux dents à l'extrémité de la saillie du milieu du

menton. Ce sont les procrustes de M. Bonelli (2).

Les autres n'ont que deux lobes au labre, et la pièce mi-

toyenne du menton se termine en une pointe simple. Ce

sont les carabes propres du même.

(1) Ajoutez c. inquisitor, Fab. Panz. Faun. Insect. Gerin. LXXXI
,

Vil;

—

c. reticulatum , F. Panz. ibid. ix ;

—

c. se'iceum, F. Clairv,

Eut. Helv. II, xxi , B -

}
—c. scrutator , F. Leach. Zool. Mise, xcm

;

— c. calidum , F. Oliv. Col. lit, 55 , IV , 45. Le c. porculatum de

Fabricius est un helops.

(2) Carabus coriaceus , F. Panz. Faun. Insect. Germ. LXXXI, 1.

Ajoutez c. auro-nitens, Fab. Panz. ibid. IV, Viij—c nitens, F. Panz.

ibid. LXXXV , 11.
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Le C. doré (C. auratua. Linn.) Panz. Faun. ïnsecL

Germ. LXXXI, 4 » qu'on nomme vu!, airement le Jardi-

nier, est de cette division. Long de près d'un pouce, d'un

vert doré en dessus, noir en dessous, avec les premiers

articles des antennes et les pieds fauves; élytres siion-

nées, avec trois côtes unies sur chaque.

Ce carabe, très-commun aux environs de Paris, dis-

paraît au midi de l'Europe, ou ne s'y trouve plus que dans

les montagnes (1).

Quelques espèces dont l'abdomen est aplati doivent ter-

miner le sous-genre et conduisent naturellement à celles du

sous-genre suivant (2).

Les autres ont le labre entier ou faiblement, sinué ; les

palpes extérieurs terminés par un article de la grosseur du

précédent ou légèrement dilaté, soit presque cylindrique,

soit en forme de cœur renversé, mais allongé; le dernier

des labiaux est presque aussi long que le pénultième.

(1) Aj. C. scabrosus, F. Panz. LXXXVII, 11 ;

—

c. cyaneus, F. Panz.

ibid. LXXXI , 11 ;— c. cœlatus, F. Panz. ibid. LXXXVII , 111 ;

—

c.

purpura?cens , F. Panz. ibid. IV, V;— c. catenatus , Panz. ibid.

LXXXVII, ivj— c. catenulatus, F. Panz. ibid. IV, vij

—

c. affinis,

Panz. ibid. CIX , m ;
— c. scheidleri, F. Panz. ibid. LXVI , 11 ;

—

c. monilis, F. Panz, ibid. CVI1I , 1 ;

—

c. consitus , Panz. ibid. ni ;

—

— c. cancellatus, F. Panz. ibid. LXXXV , i;

—

c. arvensis, F. Panz.

ibid. LXXIV , ni, LXXXI
;
ni;— c. morhillosus , F. Panz. ibid.

LXXXI , V;— c. granulatus, F. Panz. ibid. vi ;— c. violaceus , F.

Panz. ibid, IV, iv •

—

c. marginalis, F. Panz. ibid. XXXIX, vil
;
—

c. glabratus, F. Panz. ibid. LXXIV, iv
;
— c. convexus, F. Panz. ibid.

V;— c. hortensis, F. Panz. ibid. V, 11 5

—

c. nodulosiLS, F. Panz. ibid.

LXXXIV, îv ;—c. sylvestris, F. Panz. ibid. V, m ;— c. gemm.atus, F.

Panz. ibid. LXXIV, il.

(2) C. creulzeri , F. Panz. ibid. CIX , 1 ;

—

c. depressus, Bonel. ;

—

c. irregularis , F. Panz. ibid. V, iv;

—

c. cœruleus,' Punz. ibid. CIX,

n ;

—

c. concolor, F. Panz. ibid. CVIII, 11 ;— c. Litmœij Panz. ibid.

CIX, V5— c. angustdtus, Pan?, ibid. iv.
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La plupart ont des ailes et fréquentent les lieux aqua-

tiques et humides.

Tantôt les antennes sont filiformes, composées d'articles

cylindriques , longs et grêles ; les mâchoires sont ciliées ou

barbues au côté extérieur. Tels sont :

Les Nébries. (Nebria. Lat. Bon.— Alp,ï:us. Bon.)

Dont les deux jambes antérieures n'ont point de profonde

échancrure à leur bord interne; dont la languette est courte;

où les palpes maxillaires sont au plus de la longueur de la

tête, et qui ont le corps oblong et le corselet en forme de

cœur tronqué (i).

Les Omophrons. (Omophron. Latr.— ScoiYTtJS. Fab.

)

Semblables aux précédens, quant aux deux jambes anté-

rieures , à la languette et aux palpes , mais dont le corps

est en ovale court , avec le corselet trapezoïde, transversal

et sinué ou lobé au bord postérieur (2).

Les Pogonophores. (Pogonophorus. Latr. — Leistus.

Froh.
)

Ayant aussi les jambes antérieures sans échancrure,

mais dont la languette est étroite ou allongée, et dont les

palpes maxillaires sont notablement plus longs que la tête.

(x) Les unes sont ailées , nehria arenaria , Lalr. Gêner. Crust. et

Insect. ,1 vu, 6;

—

carabus brevicollis , Fab. Panz. Faun. Insect.

Cerm. XI, vm. Clairv. Entom, Helv. II, x,xn, B
;
— c. sabulosus,

F. Clairv. ibid. A. Panz. ibid. XXXI, iVj

—

c. picicornis , F. Panz.

ibid. XCII , 1;— c. psammodes , Ross. Faun. Etrusc. Mant. I, v, M
;

—scolytus flexuosus , F.

Les autres sont aptères. Ce sont les alpées de M. Bonelli (Observ.

entom.) •—c.Helwigii , Panz. LXXXIX, iv.

(2) Voyez l'article omophron d'Olivier, Encycl. mélh. I ; l'Entorn.

helvétique de M. Clairville, II, xxvi , et Latr. Geu. Crust. I, 225,

VU
, 7.



202 INSECTES

Leurs mandibules sont très-dilatées à leur base, et le

côté extérieur de leurs mâchoires est comme épineux (i).

Les Loricères. (Loricera» Lat.)

Qui ont une forte écbancrure au bord interne de leurs deux

premières jambes.

Leurs antennes sont courtes, composées d'articles iné-

gaux, avec des aigrettes de poils. La tête tient au corselet

par un cou en forme de nœud. Le corselet est orbicu-

laire (2).

Tantôt leurs antennes, plus courtes que dans les précé-

dens , vont un peu en grossissant, sont composées d'ar-

ticles courts , dont la figure se rapproche de celle d'un cône

renversé, et leurs mâchoires ne sont point ou très -peu

ciliées à leur côté extérieur.

Ces insectes ont les yeux gros et presque hémisphériques

,

une couleur ordinairement bronzée , ressemblent à de pe-

tites cicindèles , et courent très-vite sur les bords des eaux

,

où ils se tiennent habituellement.

Les Elaphres. (Elaphrus. Fab.)

Ceux qui, comme YE. aquatique, ont le corselet presque

carré, le labre en demi-cercle, et les palpes labiaux termi-

nés par un article proportionnellement plus court et plus

gros que dans les autres espèces , forment le genre notio-

phile de M. Duméril.

Les hléthises de M. Bonelli ne paraissent pas différer

essentiellement des elaphres.

\JE. des rivages. (Cicindela riparia.Jjm.) Clairv. Entom.

(1) Carabus spinibarbis , Fab. ;

—

leistus cœruleus, Clairv. Entom.

Ilelv. II, A, a;

—

c.spinilabris, Fab.— ejusd. c. rufescens ; leistus

rufescens, Clairv. ibid. B, b. Les carabes: rufo-marginatus , Frohli-

hii , nitidus de M. DuUschmid. Faim; Aust. 11.

(2) Loricera cenea , Latr. Gêner. Crust. et Insect. I, vn> 5. Clairv»

Entom. Ilelv. II, vu.
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Helv. II , xxv , A , a. Long de trois lignes , vert brillant

et foncé en dessous, d'un cuivreux mat et mêlé de bronze

en dessus, très-pointillé, avec des impressions ou des

cicatrices arrondies, vertes , ayant le centre un peu élevé

et rougeâtre ; une tache cuivreuse, luisante et polie,

sur chaque étui, près de la suture.

11E . uligineux (E. uliginosus.T?.), Elaphre riverain ,

Oliv. Col. II, 34, I- a—e, est un peu plus grand, plus

foncé , avec les élytres plus inégales et les bords des ci-

catrices élevés. On le trouve, mais plus rarement, avec

le précédent (1).

La septième et dernière division de cette tribu, est dis-

tinguée des précédentes par la forme des palpes extérieurs,

dont deux au moins sont terminés en alêne , ou par un

corps ovalaire , acéré , formé de deux derniers articles

réunis.

Ils ont les deux jambes antérieures échancrées au côté

interne, et ressemblent beaucoup, dans la plupart , aux

élaphres , tant pour les formes que pour la manière de

vivre.

Les uns ont les quatre palpes extérieurs courts ou peu

allongés, terminés en alêne, avec le port des élaphres.

Les Bembidions. (Bembidion. Lat. — Ocydromus.

ïroh. Clairv. )

Ontlepéuultième article des palpes extérieurs plus grand,

renflé, en forme de poire, et le dernier très-menu et fort

court.

(1) Ajoutez carabus borealis, F. Panz. Faun. Insect. Germ. LXXV,
vin j

—

c. multipunctatus , F. Panz. ibid. XI, V. Ces deux espèces

appartiennent au genre bléthise de M. Bonelli ;

—

elaphrus aquaticus ,

Fab. ;—ejusd. e. semi-punctatus , Clairv. Entom. Helv. II , xxv,

B. b. Fabricius et Olivier ont placé dans ce genre des espèces du

suivant.
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Le B. à pieds-jaunes (Cicindela Jlavipes. Lin. ) Panz,

Faun. Insect. Germ. XX , n, très-semblable à Félaphre

des rivages , long de deux lignes ; corselet un peu plus

étroit que la tête , en forme de cœur tronqué , aussi long

que large; jeux gros; dessous du corps d'un vert-noirâtre;

dessus bronzé , marbré de rouge cuivreux; deux gros points

enfoncés près de la suture, sur chaque étui ; base des an-

tennes , palpes et pieds jaunâtres. — Très-commun aux

environs de Paris (i).

Les Tréchus. (Trechus. Clairv. )

Qui ont le dernier article de leurs palpes extérieurs aussi

long ou plus long que le précédent, de sa grosseur à son

origine, de sorte qu'ils forment réunis un corps en fu-

seau (2).

Les autres ont les palpes extérieurs fort longs, et dont

les labiaux seuls terminés en alêne ; le port des divines

ou le corps long, étroit, avec le corselet presque globu-

leux , et séparé de l'abdomen par un pédicule.

(1) Ajoutez carabustricolor, Fab. ;—ejusd. c. modestus—cursor—
li-guttatus — quatuor-guttatus—guttula;— c. mimitus, F. Panz.

Faun. Insect. Germ. XXXVIII, x ;— c. pygmœus, F. Panz. ibid.

xi ;— c. articulatus, Panz. ibid. XXX, xxi 3 — cicindela quadri-

maculata, Linn.; carabus pulchellus , Panz. ibid. XXXVIII , vin ,•

XL, v
;
— c. doris, Panz. ibid. ix ;

—

elaphrus rupestris , Fab. Panz.

ibid. XL, 6;

—

c. decorus, Panz. ibid. LXXIll , ivj—c. ustulatus,

Linn. Panz. ibid. XL, vu, ix ;—c. hi-punctatus , Linn. Oliv. Col.

III, 35, xiv, i63 ;

—

elaphrus ruficollis , Panz. ibid. XXXVIII , xxij

—elaphrus impressus , F. Panz. ibid. XL, vin ;

—

elaphrus paludosus,

ibid. XX, iv.

(2) Trechus rubens , Clairv. Entom. Helv. II , 11 , B. b. Le carabus

meridianus , qu'il représente , même planche, A. a , est un harpale
j

—carabus micros, Panz. Faun. Insect. Germ. XL, iv. Les carabes

suivans de M. Duflschmid. (Faun. Aust.) secalis , palpalis , testa-

ceus, quadristriatus, i>erbasci,elc.
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Les Apotomes. ( Apotomus. Hoffm.)

On n'en connaît qu'une espèce, qui se trouve en Italie

et en Espagne (i).

Les Coléoptères pentamères carnassiers

aquatiques forment une troisième tribu , celle

des Hydrocanthares (Hydrocanthari, Lat.),

ou des Nageurs.

Elle a des pieds propres à la course et à la

natation; les quatre derniers sont "comprimés,

ciliés ou en forme de lame 5 les mandibules

sont presque entièrement recouvertes 5 le

corps est toujours ovale, avec les yeux peu

saillans et le corselet beaucoup plus large que

long. Le crochet qui termine les mâchoires

est arqué dès sa base.

Ces insectes composent les genres Dytis-

cus et Gjrinus de Geoffroi. Ils passent le pre-

mier et le dernier état de leur vie dans les eaux

douces et tranquilles des lacs , des marais , des

étangs, etc. Ils nagent très-bien et se rendent de

temps en temps à la surface pour respirer. Ils

y remontent aisément en tenant leurs pieds en

repos et se laissant flotter. Leur corps étant

renversé, ils élèvent un peu leur derrière hors

(i) Scarites rufus , Ross. Faun. Elrusc. I , iv, 3 j Oliv. Col. III,

36 , il , i3. Herbst. Col. CLXXVII, 7.
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de l'eau, soulèvent l'extrémité de leurs étuis

ou inclinent le bout de leur abdomen, afin

que l'air s'insinue dans les stigmates qu'ils

recouvrent , et de là dans les trachées. Ils

sont très-voraces et se nourrissent des petits

animaux qui font
f
comme eux

9
leur sé-

jour habituel dans cet élément. Ils ne s'en

éloignent que pendant la nuit ou à son ap-

proche. La lumière les attire quelquefois dans

l'intérieur des maisons.

Leurs larves ont le corps long et étroit,

composé de douze anneaux , dont le premier

plus grand ^ avec la tête forte et offrant deux

mandibules puissantes, courbées en arc, per-

cées près de leur pointe , de petites antennes,

des palpes, et de chaque côté six yeux lisses

rapprochés. Elles ont six pieds assez longs,

souvent frangés de poils, et terminés par deux

petits ongles. Elles sont agiles, carnassières,

et respirent soit par l'anus, soit par des espèces

de nageoires , imitant des branchies. Elles

sortent de l'eau pour se métamorphoser en

nymphes.

Cette tribu se compose de deux genres

principaux.

Les Dytisques. (Dytiscus. Geoff.)

Qui ont des antennes en filets, plus longues que
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la fête, et dont les derniers pieds ont un tarse aplati,

terminé en pointe. Ils nagent avec beaucoup de vi-

tesse , à l'aide de leurs pieds garnis de franges de

longs poils, et particulièrement des deux derniers.

Ils s'élancent sur les autres insectes , les vers aqua-

tiques , etc. Dans la plupart des mâles , les quatre

tarses antérieurs ont leurs trois premiers articles

élargis et spongieux en dessous; ceux de la pre-

mière paire sont surtout très-remarquables dans les

grandes espèces; ces trois articles y forment une

grande pelotte, dont la surface inférieure est cou-

verte de petits corps, les uns en papilles, les autres

plus grands , en forme de godets ou de suçoirs , etc.

Plusieurs femelles se distinguent des mâles par les

étuis sillonnés. Les larves ont le corps composé de

onze à douze anneaux , recouverts d'une plaque

écailiense, sont longues, ventrues au milieu , plus

grêles aux deux extrémités ,
particulièrement en

arrière, où les deux anneaux forment un cône al-

longé, garnis sur les côtés d'une frange de poils

flottans, avec lesquels ranimai pousse l'eau et fait

avancer son corps, qui est terminé ordinairement

par deux filets coniques, barbus et mobiles. Dans

Fentre-deux sont deux petits corps cylindriques

,

percés d'un trou à leur extrémité , et qui sont des

conduits aériens , auxquels aboutissent les deux

trachées. On distingue cependant sur les côtes de

l'abdomen des stigmates. La tête est grande, ovale,

attachée au corselet par un cou , avec des mandi-

bules très-arquées, et sous l'extrémité desquelles de
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Géer a aperçu une fente longitudinale; de sorte

qu'à cet égard ces organes ressemblent aux mandi

bules des larves de fourmis-lions , et servent de

suçoirs ; la bouche offre néanmoins des mâchoires

et une lèvre avec des palpes. Les trois premiers

anneaux portent chacun une paire de pattes assez

longue , dont la jambe et le tarse sont bordés de

poils , qui sont encore utiles à la natation. Le pre-

mier anneau est plus grand ou plus long, et défendu

en dessous , aussi-bien qu'en dessus , par une plaque

écailleuse.

Ces larves se suspendent à la surface de l'eau au

moyen des deux appendices latéraux du bout de

leur queue, et qu'elles tiennent à sec. Lorsqu'elles

veulent changer subitement de place , elles donnent

à leur corps un mouvement prompt et vermiculaire,

et battent l'eau avec leur queue. Elles se nourrissent

plus particulièrement des larves de libellules, de

celles des cousins, des tipules et des aselles. Lorsque

le temps de leur transformation est venu , elles

quittent l'eau
,
gagnent le rivage et s'enfoncent

dans la terre; mais il faut qu'elle soit toujours

mouillée ou très-humide. Elles s'y pratiquent une

cavité ovale et s'y renferment.

Suivant Rœsel, les œufs du dytisque éclosent dix à

douze jours après la ponte. Au bout de quatre à

cinq , la larve a déjà quatre à cinq lignes de long, et

mue pour la première fois. Le second changement

de peau a lieu au bout d'un intervalle de même
durée , et l'animal est une fois plus grand. La Ion-
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gueur de deux pouces est le terme de son accrois-

sement. En été, on en a vu se changer en nymphe
au bout de quinze jours, et en insecte parfait quinze

ou vingt jours après. Outre le cloaque des insectes

de cette famille, les dy risques ont un cœcum assez

loug, qui s'aperçoit dès Tétat de larve.

Ce grand genre se subdivise comme il suit :

Les uns ont les antennes composées de onze articles dis-

tincts , les palpe3 extérieurs filiformes ou un peu plus gros

vers leur extrémité, et la base de leurs pieds postérieurs ,

ainsi que celle des autres, découverte.

Tantôt l'épaisseur des antennes diminue graduellement

depuis leur origine jusqu'à leur extrémité; le dernier article

des palpes labiaux est simplement obtus à son extrémité ,

sans écliancrure. Tels sont

Les Dytisques proprement dits. (Dytiscus.)

Dont tous les tarses ont cinq articles très-distincts , et

dont les deux antérieurs ont, dans les mâles , les trois pre-

miers articles très-larges, et formant ensemble une palette,

soit ovale et transverse, soit orbiculaire.

Le D. très-large. (D. latissimus, Lin.) Panz. Faun.

Insect. Germ. LXXXVI, i, long de près d'un pouce

et demi x et très-distinct par la dilatation comprimée et

tranchante de la marge extérieure des étuis, dont le

rebord est jaunâtre; corselet bordé tout autour de la même
couleur; étuis sillonnés et à côtes dans la femelle. Au
nord de l'Europe et en Allemagne.

Le D. bordé {D. marginalis. Lin.) Panz. ibid. nr,
d'un quart environ plus petit , ayant aussi une bordure

jaunâtre tout autour du corselet, et une ligne de la même
couleur sur le bord extérieur et non dilaté des étuis; ceux

de la femelle sillonnés depuis leur base jusqu'aux deux

tiers environ de leur longueur.

TOME 3. l4
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Fabricius dit que, renversé sur le dos, il se rétablit,

en sautant , dans sa position ordinaire.

Esper conservait depuis trois ans ël demi, dans un grand

bocal de vvsrv, un dytisque bordé et toujours bien por-

tant. Il lui donnait chaque semaine, el quelquefois plus

souvent, gros comme une noisette de bœuf cru, sur lequel

il sejetail avec avidité, et dont il suçait le sang de la ma-

nière la plus complète. Il peut jeûner au moins quatre

semâmes. Il tue l'hydrophile brun , quoiqu'une lois plus

grand que lui , en le perçant cuire la tête et le corselet, la

seule partie du corps qui est sans défende. Suivant Esper,

il est sensible aux ebangemèns de L'atmosphère , et les

indique par ta hauteur à laquelle il se tient dans le bocal.

Le JJ. de Rœseï (P. Èoéèélii. Wài.) Etés, tnsect. II

Aqual. class. I,n, pYusétrOilou plus ovale, el plus déprimé

que les précédens ; bord extérieur dû corselet et des étuis

jaunâtre; ces étuis très-finemenl striés dans la femelle.

Aux environs de Paris et en Allemagne.

Le J). à (mienne- en scie (I). sarricornrs. Payk.) Nov.

Act. Acad. Scient. Stock.li. XX, i , 3» très-singulier par

la forme anomale des antennes du mâle, dont les quatre

derniers articles forment une masse comprimée, et

dentée; en scie (i).

Les Colymbètes. (Colymbètes. Clairv.)

Dont tous les tarses ont aussi cinq articles très-distincts,

mais dont les quatre antérieurs ont , dans les mâles, leurs

trois premiers articles presque également dilates, et ne

(i) Ajoutez d. sulcatus,V;\h. Clairv, Enlom. JI.lv. H, xx
;
—d.

coaJtalis %
Oliv. Col. III, 4o, 1,7;— d. punctatus, ibid. i,6,b,el i,e;

— tl. aciculatus ,- ibid« tn , 2jo;

—

d. Icevigatus , ibid. a3 j

—

d. tri-

punctat^j ibid. 9 4 ;

—

rujicolhs, ibid. 11, 20 ;

—

d. uittùtus, ibid. ij

fi ;— d. grisous, ibid. n, 12
}
-—d. sticlicus, ibid. 11,11 5—d. circum-
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formant ensemble qu'une peiite palelte en carré long ; leurs

antennes sont au moins de la longueur de la tête ei du cor-

selel. Le corps est parfaitement ovale, a plus de largeur

que de hauteur 5 les yeux ne sont point ou peu saillans (i).

Les Hygrobies. (Hygrobia. Lat. Hydrachna. Fab.

Clairv. P^lobius. Schonh.
)

Qui ont encore des tarses à cinq articles distincts, et

dont les quatre antérieurs dilatés presque également, à
leur base, dans les mâles, en une petite palette en carré

long ; mais dont les antennes sont plus courtes que la tête

et le corselet; qui ont le corps ovoïde , très-épais dans son

milieu, et les yeux saillans (2).

Les Hydropores. (Hybroporus. Clairv. Hyphydrus.

Lat. Schonh.
)

Dont les quatre tarses antérieurs, presque semblables et

spongieux en dessous, dans les deux sexes , n'ont que

quatre articles distincts , le quatrième étant nul ou très-

(1) D. fuscus t Pan/. Fatin. Insect. Gcrm. LXXXVI, v
3
—d. cine-

rtUS, F. Panz. ibid. XXXI, 11 ;—d. zonatus, F. Panz. ibid. XXXVII F,

5 j— cZ. bi-punclatus , F. Panz. ibid XCI, vi • —d. fenestratus, F.

Panz. ibid. XXXVIII , xvi ;-</. chalconatus , F. Panz. ibid. xviij

—d. ater, F. Panz. ibid. xv 5

—

d. guttatus, Payk. Panz. ibid. XC, i;

—d fuliginosus, F. Panz. ibid. XXXVIII, JCiyj

—

d. bi-pustulatus,

F. Panz. ibid. CI , 11 ;—d. stagnalis , F. Panz. ibid. XCI , vu
;— r/.

transversales, F. Panz. ibid. I.XXXVI , vi •—d. abbreviatus , F.

Panz. ibid. XIV, 1 ;— cZ. rtyculatus , F. Panz. ibid. vil! ;

—

d. agihs

,

F. Panz. ibid. XC , 11 ;— d. adspersus , F.- Panz. ibid. XXXVIII,

xvni ;

—

d. minutus , F. Panz. XXVI , ni , v ;

—

d. leandar, Oliv. ibid,

m, 25;

—

d. varias, Oliv. ibid. n, ij j

—

d. bimaculatus, Oliv. ibid.

18. Voyez Clairville , Entom. Ilelv. lom. 11, genre colymbetes.

(2) Hydrachna Hermanni , Fab. Lat. Gen. Ci'iist. et Inaecl. I, vi,

5. Clairv. Enlom. Ilelv. II, xxvu, A, a$

—

h. uligtnosa, Clairv,

ibid. B. b.
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petit et caché, ainsi qu'une partie du dernier, dans une

fissure profonde du troisième.

Ils n'ont point d'écusson apparent (1).

On pourrait en détacher quelques espèces (2), dont le corps

est très-bombé ou presque globuleux. ( Hyphydrus. Lat.
)

Les autres ont le corps ovale et moins épais (3).

Tantôt les antennes sont un peu dilatées et plus larges

vers le milieu de leur longueur; le dernier article des palpes

labiaux a une échancrure , et paraît fourchu.

Les Notères. (Noterus. Clairv.)

L'écusson manque ; les tarses ont cinq articles distincts ,

et peu différens dans les deux sexes; la lame pectorale ,

qui porte les derniers pieds
;
a , de chaque côté , une rainure

ou coulisse profonde (4).

Les autres n'ont que dix articles distincts aux antennes;

leurs palpes extérieurs se terminent en alêne ou par un

article plus grêle et allant en pointe; la base de leurs pieds

postérieurs est recouverte d'une grande lame pectorale et en

forme de bouclier.

Leur corps est bombé en dessous et ovoïde, comme dans

les hygrobies ; mais ils n'ont point d'écusson , et tous leurs

tarses sont filiformes, à cinq articles distincts et presque

(1) Les précédens , à l'exception de quelques petites espèces, en

ont un très-sensible.

(2) Les hydrachnes : gibba , oualis , scripta , de Fabricius j hy-

phydrus lyratus , Schonh. Synon. Insect.II , iv, 1.

(3) Les Dyliscus : inœqualis , reticulatus , confluens , picipes

,

pictus , gerninus , lineatus , halensis, duodecim-pustulatux , dorsalis,

sex-pustulatus ypalustris , depressus , lituratus, pianus , erythroce-

phalus , nigrita , granularis , de Fabrioius. Voyez Schonherr,

Synon. Insect. tom. 11, genre hyphydrus ; Panzer , index Entom.

genre hydroporus ; Clairv. Entom. Helv. tom. n, même genre.

(4) Dytiscus crassicornis, Fab. Clairv. Entom. Helv, II, xxxn.
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cylindriques , et ont à peu près la même forme dans les

deux sexes. Ce sont

Les Haliples. (Haliplus. Lat. Hoplitus. Clairv.

Cnemidotus. Illig.) (i).

Le second genre ou celui

Des Gyrins. (Gyrinus. L.)

Comprend ceux dont les antennes sont en massue,

plus courtes que la tête; les deux premiers pieds

sont longs, avancés en forme de bras , et les quatre

autres très-comprimés, larges et en nageoires. Les

yeux sont au nombre de quatre.

Le corps est ovale et ordinairement très-luisanf.

Les antennes , insérées dans une cavité , au-devant

des yeux, ont le second article prolongé extérieu-

rement, en forme d'oreillette, et les articles suivans,

au nombre de sept à neuf, très-courts, fort serrés,

et se réunissent en une masse ,
presque en forme de

fuseau et un peu courbe. La tête est enfoncée dans

le corselet jusqu'aux yeux, qui sont grands, et par-

tagés par un rebord, de manière qu'il en parait

deux en dessus et deux en dessous. Le labre est

arrondi et très - cilié en devant. Les palpes très-

petits, et l'intérieur des maxillaires manque ou

avorte dans plusieurs espèces, notamment dans les

plus grandes. Le corselet est court et transversal.

(1) Lies dylisques ifulvus, impressus, ohliquus de Fabricius. Voyez

Latreille, Gêner. Crust. et Insect. I, pag. 234. Clairv. Enlom. Helv.

tom. ii
,
genre hoplitus , XXXI ;Panz. Incl. Enlom. genus id. Schonherr.

Synon. Tnséct. n, genre cnemidvtus.
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Les élytres sont obtuses ou tronquées au bout pos-

térieur , et laissent à découvert l'anus, qui se ter-

mine en pointe. Les deux pieds antérieurs sont

grêles, longs , repliés en double et presque à angle

droit avec le corps, dans la contraction, et termi-

nés par un tarse fort court, très-comprimé, dont le

dessous est garni d'une brosse fine et serrée dans

les mâles. Les quatre autres sont larges, très-minces,

comme membraneux, et les articles des tarses for-

ment de petits feuillets , disposés en falbalas.

Les gyrins sont en général de taille petite ou

moyenne. On les voit, depuis les premiers jours du

printemps jusqu'à la fin de l'automne, à la surface

des eaux dormantes, et même sur celle de la mer
,

souvent assemblés en troupes, y paraître , par l'effet

de la lumière , comme des points brillans , nager ou

courir avec une extrême agilité
, y faire des tours

et détours circulaires, obliques et dans toutes les

directions, et de là le nom de puce aquatique , de

tourniquet, que des auteurs leur ont donné. Quel-

quefois ils se reposent sans se donner le moindre

mouvement ; mais pour peu qu'on les approche, ils

se sauvent aussitôt à la nage et s'enfoncent dans

l'eau avec une grande célérité. Les quatre derniers

pieds leur servent d'avirons , et ceux de devant à

saisir leur proie. Placés à la surface de l'eau, le

dessus de leur corps reste toujours à sec, et lors-

qu'ils plongent, une petite bulle d'air, semblable à

un globe argentin, reste attachée à leur derrière. Si

on les saisit, ils font suinter de leur corps une H-
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queur laiteuse qui se répand sur lui, et qui pro-

duit peut-être cette odeur désagréable et pénétrante

qu'ils exhalent alors 3 et qui se conserve long-temps

aux doigts. Ils s'accouplent sur la surface de l'eau.

Quelquefois ils restent au fond, accrochés aux

plantes : c'est là aussi probablement qu'ils se cachent

pour passer l'hiver.

Le G. nageur. ( G. natator. Lin.) Pariz. Faun. Insect.

Germ. III, v. De Géer, Insect. IV, xnr, 4» 19- Long

de trois lignes, ovale, très-glabre, fort luisant, d'un noir

bronzé en dessus , noir en dessous , avec les pattes fauves.

Un écusson triangulaire très-pointu , un peu plus long

que large ; élylres arrondies au bout, avec des petits

poinls enfoncés , formant des lignes régulières et longi-

tudinales.

La femelle pond ses œufs sur les plantes aquatiques.

Ils sont très-petits , en forme de petits cylindres, et d'un

blanc un peu jaunâtre. La larve a le corps long, effilé,

linéaire, composé de treize anneaux , dont les trois

premiers portent chacun une paire de pieds. La tête

grande , en ovale allongé et très-aplatie, offre les mêmes
parties que celles des larves des dytisques; mais ici, le

quatrième anneau et les sept suivans ont, de chaque

côté, un filet conique, membraneux , flexible et barbu sur

ses bords. Le douzième anneau en a quatre semblables,

mais beaucoup plus longs, et plus dirigés en arrière.

Deux trachées très-fines parcourent toute la longueur du

corps, et reçoivent de chaque filet un vaisseau aérien. Le
dernier anneau du corps est très-petit, et terminé par

quatre crochets longs et parallèles. Cette larve vit dans

l'eau, et en sort au commencement d'août pour passer à

l'état de nymphe. Elle se forme avec une matière qu'elle

tire de son corps , et semblable à du papier gris , une
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petite coque ovale , pointue aux deux bouts , qu'elle fixe

aux feuilles de roseau, et où elle s'enferme.

Cette espèce est très-commune en Europe (i).

La seconde famille des Coléoptères

PENTAMERES,

Les Brachelytres , Cuv. (Microptera,

Gravenhorst.
)

N'ont qu'un palpe aux mâchoires, ou quatre

entout;les antennes, tantôtd'égale épaisseur,

tantôt un peu plus grosses vers le bout , sont

ordinairement composées d'articles en forme

de grains ou lenticulaires \ les étuis sont beau-

coup plus courts que le corps
,
qui est étroit

et allongé
?
avec les hanches des deux pieds

antérieurs très-grandes^ et deux vésicules près

de l'anus, que l'animal fait sortir à son gré.

Ces coléoptères composent le genre Staphylin

(Staphylinus) de Linneus.

On les a considérés comme fesant le passage des

cloéoptères aux forficules ou perce-oreilles > pre-

mier genre de Tordre suivant. Sous quelques rap-

ports, ils avoisinent encore les insectes de la fa-

(1) Voyez
,
pour les autres espèces , Olivier , Col. III , n°. 4i , et

Schonherr, Synon. Insect. Il , n°. 55. On trouve encore aux envi-

rons de Paris le gyrin minutus et le bicolor de Fabricius. Les espèces

les plus grandes et toutes exotiques, n'ont pas d'écusson sensible et

}eurs palpes ne sont qu'au nombre de quatre.
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mille précédente , et sous plusieurs autres les bou-

cliers , les nécrophores
,
genres de la quatrième

famille : ils ont , le plus souvent , la tête grande

et aplatie , de fortes mandibules , des antennes

courtes , le corselet aussi large que l'abdomen 9 et

les étuis tronqués à leur extrémité et recouvrant

néanmoins les ailes qui conservent leur étendue

ordinaire. Les demi-anneaux et nœuds du dessus

de l'abdomen sont aussi écailleux que les infé-

rieurs. Les vésicules de l'anus consistent en deux

pointes coniques et velues que l'animal fait sortir

et rentrer à volonté; le dernier segment de l'ab-

domen, celui où est l'anus, se prolonge et se ter-

mine aussi en pointe.

Ces coléoptères, lorsqu'on les touche ou qu'ils

courent, relèvent cette espèce de queue et lui

donnent toute sorte d'inflexions. Ils s'en servent

aussi pour pousser leurs ailes sous les étuis et les

y faire rentrer. Les deux pieds antérieurs ont les

tarses larges et dilatés ; leurs hanches , ainsi que

celles des pieds intermédiaires , sont fort grandes.

Ils vivent, pour la plupart, dans la terre, le fumier,

les matières excrémentielles; d'autres se trouvent

dans les champignons , la carie ou les plaies des

arbres , sous les pierres
;
quelques-uns n'habitent

que les lieux aquatiques. On en connaît encore

,

mais de très-petits
, qui se tiennent sur les fleurs.

Tous sont voraces, marchent d'une grande vitesse,

et prennent vol très-promptement.

Leurs larves ressemblent beaucoup à l'insecte

parfait; elles ont la. forme d'un cône allongé, dont

la base ou la partie la plus épaisse est occupée par
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la iête, qui est très- grande ; le dernier anneau se

prolonge en manière de tube , et est accompagné

de deux appendices coniques et velus. Ces larves

se nourrissent des mêmes matières que l'insecte dans

son dernier état.

Le premier estomac des stapbylins est petit et sans

plis; le deuxième très-long et très-velu; l'intestin est

très-court.

Ce genre est considérable. Nous le divisons en quatre

sections. La première,

Celle des Fissilabres.

A la tête entièrement nue et séparée du corselet, qui est

tantôt carré ou en demi-ovale, tantôt arrondi ou en cœur

tronqué
, par un cou ou un étranglement visible. Le labre

est profondément divisé en deux lobes. Tels sont

Les Oxypores. (Oxyporus. Fab. )

Dont les palpes maxillaires sont filiformes , et les labiaux

terminés par un article très-grand et en croissant.

Les antennes sont grosses, perfoliées et comprimées. Ils

vivent dans les bolets et les agarics.

I/O. roux (Slaphylinus rufus. Lin.) Panz. Faun.Insect.

Germ. XVI, xix , long d'environ trois lignes, fauve,

avec la tête, la poitrine, l'extrémité et le bord intérieur

deséiuis, ainsi que l'anus, noirs (i).

Les Astrapées. (Astraptecjs. Gravenhorst.
)

Où les quatre palpes sont terminés par un article plus

grand et presque triangulaire (2).

(1) Ajoutez: 0. maxillosus, Fab. Panz. ibid. xx. lies autres oxypores

de Fabricius appartiennent à des sous-genres de notre quatrième sec-

lion. Voyez Olivier, encycl. métli. genre oxypore, el M. Gravenhorst,

coîeoptera jnicroptera.

(2) Staphylinus ul/ni , Oliv. Ross. Faun. Elrusc. I, v, 6, Panz.

ibid, LXXXVI1I, iv. Lalr. Gêner. Crus* el Insect. , 1 , 284.
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Les Staphylins propres. (Staphylinus. Fab. )

Qui ont tous les palpes filiformes, et les antennes insérées

au-dessus du labre et des mandibules , entre les yeux.

Le S. bourdon (S. hirtus. Lin.) Panz. Faun. Insect.

Germ. IV , xix , long de dix lignes , noir , très-velu , avec

le dessus de la tête , du corselet , et les derniers anneaux

de l'abdomen couverts de poils épais , d'un jaune doré et

lustré; étuis d'un gris cendré, avec la base noire; dessus

du corps d'un noir bleuâtre. — Nord de l'Europe, France

et Allemagne.

Le S. odorant (S. olens. Fab.) Panz. ibid. XXVII,
I , long d'un pouce, d'un noir mat, avec la tête plus large

que le corselet, et les ailes roussâtres.

Très-commun aux environs de Paris , sous les pierres.

Le S. à mâchoires (S. maxillosus. Lin. ) Panz. ibid. il

,

ayant près de huit lignes de longueur, noir, luisant;

tête plus large que le corselet; grande partie de l'abdo-

men et des élytres d'un gris cendré, avec des points, et

des taches noires.— Dans la terre et le fumier.

Le S. gris-de- souris ( S. murinus. F. ) Panz. ibid.

LXVI , xvi, long de quatre à six lignes; tête, corselet

et étuis d'un bronze foncé, luisant , avec des taches obs-

cures; écusson jaunâtre, marqué de deux taches très-

noires; abdomen noir; majeure partie des antennes

roussâtres. — Avec les précédens.

Le S. à élytrès rouges ( S. erythropterus. Lin.) Panz.

XXVIII, iv, long de six à dix lignes, noir, avec les

étuis , la base des antennes et les pieds fauves (i).

(0 Voyez la Monographie de cette famille (coleoptera microptera
)

de M.Gravenhorst. Panz. Index Entonï, pars i ,pag. 208 et suiv. Latr.

ibid. I, 285. Rapportez à ce genre les espèces suivanles d'Olivier:

aureus , œneus , hœmorrhoidalis , oculatus , erytrocephalus , si-

milis , cyaneus , pubescens , cupreus , stercorarius , brunnipes ,

fulgidus , éléganti, jjilosus , politus , amœnus , en outre des cinq

dont nous donnons ici la description.
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Les Pinophiles. (Pinophilus. Grav.)

Qui ont aussi les palpes filiformes , mais dont les antennes

sont insérées au-devant des jeux, en dehors du labre et

près de la base extérieure des mandibules (i).

Les Lathrobies. (Lathrobium. Grav.)

Dont les palpes sont terminés brusquement par un article

beaucoup plus petit que le précédent, pointu, souvent peu

distinct. Les maxillaires sont beaucoup plus longs ique les

labiaux , et l'insertion des antennes est la même que dans le

genre précédent (2).

La seconde section , les Longipalpes.

Qui ont aussi la tête entièrement découverte, mais dont

le labre est entier, et dont les palpes maxillaires i>ont pres-

que aussi longs que la tête , avec leur quatrième article

caché ou très-peu distinct.

Ces palpes paraissent être terminés en massue, le troi-

sième article étant renflé. Ils vivent sur les bords des eaux.

Les Pédères. (P^ederus. Fabr. )

Où les antennes, insérées devant les yeux, grossissent

insensiblement, et dont les mandibules sont dentées au

côté intérieur , avec la pointe simple ou entière.

Le P. des rivages {Staphylinus riparius.) Panz. Faun.

Insect. Germ. IX, xi, long d'environ trois lignes, très-

(1) Pinophilus latipes, Grav. Amer. Septent. Il est réuni an genre

suivant dans son mantissa.

(2) Voyez Giavenhorst : coleopt. microp. et Latr. Gêner. Crnst. et

Insect. I, 289. Le s. elongatum {s. elongatus , Fab. ) a été figuré par

Panzer , ibid. IX, xn ;

—

Staphylinus linearis ? Oliy. Col. III, 2,

iv, 58.
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étroit et fort allongé, fauve, avec la tête, la poitrine, l'ex-

trémité supérieure de l'abdomen et les genoux noirs 5

ély très bleues. Très -commun dans le sable humide,

sous les pierres , à la racine des arbres , etc. (1).

Les Evjesthètes. (Ev^sthetus. Grav.)

Dont les antennes , insérées devant les yeux , sont termi-

nées par une massue de deux articles (2).

Les Stènes. (Stenus. Latr.)

Où les antennes , insérées près du bord interne des yeux,

sont terminées par une massue de trois articles. Ils ont

l'extrémité des mandibules fourchue et de gros yeux.

Le S. à deux points. {Staphylinus 2-guttatus. Linn.)

Panz. Faun. Insect. ëerm. XI, xyn. Deux lignes de long,

tout noir, avec un point roussâtre sur chaque étui (3). .

La troisième section, celle des Applatis.

A , avec la tête entièrement découverte et le labre entier,

les palpes maxillaires beaucoup plus courts que la tête

,

avec le quatrième article distinct.

Les Oxytèles. (Oxytelus. Grav.)

Qui ont les antennes insérées devant les yeux , sous un

(1) Consultez les mêmes ouvrages. Panzer , lad. Enlom. 2i5j

et Oliv. Col. III, n°. 44, à l'exception des espèces na
. 4 et 5,

qui appartiennent au genre stène. Son stapnylin rétréci, pi. 2 , 18,

est un pedère.

(2) Evœsthetus scaher , Grav.

(3) Ajoutez staphylinus juno , Payk.

—

pœderus proboscideus

,

Oliv. Col. III, 44, I, 5j

—

staphylinus clavicomis, Panz. Faun. Insect.

Germ. XXVII, 11. Voy. G myealioïst, coleopt. mkrop. et Latr. Gêner.

Crust. et Infect, genre stenus»
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rebord , plus grosses vers le bout , et les palpes terminés en

alêne.

Les tarses se replient sur le côté extérieur des jambes ,

qui sont plus étroites ou échancrées à leur extrémité.

Ce côté extérieur, du moins aux deux premières jambes ,

est toujours très-épineux.

Les mâles de quelques espèces (i) ont deux cornes sur

la têle et une autre sous le corselet.

Les Omalies. (Omalium. Grav.)

Dont les antennes sont encore insérées devant les yeux
,

sous un rebord , et vont aussi en grossissant vers leur ex-

trémité; mais dont les palpes sont filiformes (2).

Quelques espèces ont aussi les jambes épineuses. On peut

y rapporter les Piestes de M. Gravenhorst (3).

Les Protéines. (Proteinus. Lat.)

Dont les antennes , toujours insérées devant les yeux

,

sous un rebord, vont en grossissant, et dont les palpes sont

terminés en alêne.

Les maxillaires sont peu avancés , avec le dernier ar^

ticle presque aussi long que le précédent. Le corselet est

beaucoup plus large que long (4).

Les Lestèves. (Lesteva. Latr. — Anthophagus.
Grav.)

Où les antennes, insérées devant les yeux et sous un re-

(1) Staphylinus tricornis , Payk. Herbst. Arcbiv. XXX, vin 3—

oxytelus furcatus, Oliv. •

—

Siagonium quadricorne , Kirb. et Spenc,

Inlrod. enloni. 1 , 1 , 5. Voyez pour les autres espèces, Oliv. Encycl.

méth. genre oxytèle , Grav. Latr. et Panzer , Ind. Entom.

(2) Voyez encore Oliv. ibicl. genre omalie, et Grav. Panz. et Latr.

ibid.

(3) Piestus sulcaius , Grav. ;

—

oxytelus bicomis , Oliv. Encycl.

ïnélbodique.

(4) Proteinus brachypterus , Lat. gen. Crust. et Insecte ,298.
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bord, comme dans les précédens , sont presque de la même
grosseur, avec la plupart des articles en cône renversé, et

le dernier presque cylindrique. Palpes filiformes (i).

Les Aléochares. (Aleochara, Callicera. Grav. )

Où les antennes sont insérées entre tes yeux ou près de

leur bord intérieur, et à nu, à leur naissance. Les trois pre-

miers articles sensiblement plus longs que les suivans ; ceux-

ci perfoliés, le dernier allongé et conique. Palpes terminés

en alêne, les maxillaires avancés, avec l'avant - dernier

article grand et le dernier très-petit. Corselet presque ovale,

ou en carré arrondi aux angles (2).

La quatrième section, les Microcéphales.

Ont la tête enfoncée postérieurement jusque près des

jeux, dans le corselet; elle n'en est point séparée par un

cou, ni par un étranglement visible; le corselet a la forme

d'un trapèze , et s'élargit de devant en arrière.

Ils ont le corps moins allongé que les précédens , et se

rapprochant davantage de la forme elliptique ; la tête beau-

coup plus étroite, rétrécie et avancée en devant; les man-
dibules de grandeur moyenne, sans dentelures, et arquées

simplement à la pointe. Les élytres , dans plusieurs, re-

(1) Lesteva jjunctulata , Latr. ibib. ix , 1 ; carabus dimidia-

tus, Panz. Faan. Insect. Germ. XXXVI, ni;

—

l. alpina , Lalr.

ibid. ;

—

staphylinus alpinus , Oliv. Col. III. 42 , vi , 55;

—

staphy-

linus caraboides , ibid. 11, 17. Voyez Grav. Col. Microp. genre

anthophagus.

(a) Staphylinus canalicuîatus , Fab. Panz. ibid. XXVII, xm ;

—

staphylinus impressus , Oliv. Col. ibid. v, 4i ;

—

s. boleti, Linn.

Oliv. Col. ibid. m, 2 5 ;—s. collaris , ejusd. ibid. 11, l5;— s. mi-

nutus, ejusd. ibid. VI, 53;—-s. socialis , ejnsd. ibid. III ; 25; et gé-

néralement les trois premières familles du genre aleoç/iara de

Giavenïiorst , col. mie. tom. 11.
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couvrent un peu plus de la moitié de la longueur du dessuâ

de l'abdomen. Les uns vivent dans les champignons, sur

les fleurs, et les autres dans les fientes. Fabricius en a réuni

plusieurs espèces avec les oxvpores.

Les Loméchuses. (Lomechusa et Aleochara. Grav.)

Qui n'ont point d'épines aux jambes , et dont les an-

tennes , depuis le quatrième article, forment une massue

perfoliée ou en fuseau allongé. Palpes terminés en alêne;

antennes souvent plus courtes que la tête et le corselet (îj.

Les Tachines. (Tachinus. Grav.)

Qui ont les jambes épineuses; dont les antennes sont com-

posées d'articles en cône renversé ou en poire, et grossis-

sant insensiblement , et dont les palpes sont filiformes (2).

Les Tachypores. (Tachyporus. Grav.)

Semblables aux tachines par les jambes et les antennes ,

mais ayant des palpes terminés en manière d'alêne (3).

(i) Les unes ont le corselet uni et non relevé sur ses bords.

Telles sont les aléochares . bipunctata , lanuginosa , nitida (sta-

phylinus bi-pustulatus , Linn. Oliv.Col. III, 42, v, 44) , fumâta ,

nana, de Gravenborst, ou ses familles ni—vi (col. micropt. lom. 2.).

Les autres ont les bords du corselet relevés et forment son genre

lomechusa; l. paradoxa 5 staphylinus emarginatus, Oliv. ibid. Il, 12
;

— L dentata, Grav. $ staphylinus strumosus , Payk. V.

(2) Oxyporus subterraneus , Fab. 5
—o. bi pustulatus , ejusd. Panz.

Faun. Insect. Germ. XVI, xxi j

—

o. marginellus , Panz. ibid. IX,

xiii ;

—

staphylinus fuscipes , ibid. XXVII, xn ;

—

oxyporus sutu-

ralis, ibid. XVIII , xx ;— o. pygmœus, ibid. XXVII , xix 5—0. lunu-

latus, ibid. XXII, xv ;—staphylinus atricapillus , F.;—oxyporus

merdarius , Panz. ibid. XXVI , xv 111 ;—staphylinus striatus , Oliv.

ibid. v, 47 ;

—

s. lunatus , Linn.

(5) Oxyporus rufipes/F&b. Fanz. ibid. XXVII, xx ;—o. margî^

natus,F. Panz. ibid. xvn ;— o. chrysomelinus,F. Panz. ibid. IX,

xiyj—o. analis
7
F. Panz. ibid. XXII, xvi j—0. abdominalis ,

F,
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La troisième famille des Coléoptères pen-

ïamères
,

Les Serricornes.

• Se distingue par le nombre des palpes qui

est de quatre, et par les antennes en forme de

fil ou de soie , comme dans la première fa-

mille , mais ordinairement dentées en scie
?

en peigne ou en panache , du moins dans

les mâles. Elle nous offrira sept tribus.

La première , les Buprestides
,

Dont le corps est toujours ferme, le plus

souvent ovale ou elliptique , droit , avec la

tête engagée verticalement jusqu'aux yeux,

dans le corselet , a le sternum antérieur , ou

la partie de la poitrine comprise entre la pre-

mière paire de pieds
,
grand , distingué de

chaque côté par une rainure où s'appliquent

les antennes (toujours courtes), dilaté ou
avancé en devant jusques sous la bouche

;

son extrémité opposée se prolonge en forme

de stylet ou de corne, pointue ou mousse,

mais toujours découverte ; les mandibules

se terYninent en une pointe entière , ou sans

échancrure ni dent. Le dernier article des

palpes est presque cylindrique dans les uns
5

ovoïde ou globuleux dans les autres.

tome 3. i5
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Ces insectes ne sautent point , ainsi que

ceux de la seconde tribu, dont ils sont d'ail-

leurs très-voisins , et forment le genre

Bupreste (Buprestis) de Linnasus.

La dénomination générique de Richard don-

née par Geoffroi à ces coléoptères nous annonce

la beauté de leur parure. Plusieurs espèces indi-

gènes et beaucoup d'exotiques , d'ailleurs remar-

quables par 3a grandeur de leur taille , ont l'éclat

de l'or poli sur un fond d'émeraude ; dans d'autres

l'azur brille sur l'or, où sont réunies plusieurs autres

couleurs métalliques. Leur corps , en général, est

ovale, un peu plus large et obtus, ou tronqué, en de-

vant, et rétréci en arrière depuis la base de l'abdomen,

qui occupe la plus grande partie de sa longueur.

Les antennes sont courtes et en scie. Les yeux sont

ovales. Les palpes sont ordinairement filiformes et

peu avancés. Le corselet est court, large, et ses angles

postérieurs ne se prolongent point en arrière comme
dans la tribu suivante. Les pieds sont courts, avec

les quatre premiers articles des tarses larges, trian-

gulaires ou en cœur, et le pénultième bilobé dans

le plus grand nombre.

Ils marchent lentement, mais leur vol est très-

agile, lorsque le temps est chaud et sec. Si on veut

les saisir , ils se laissent tomber à terre. Les femelles

ont à l'extrémité postérieure de l'abdomen , une

partie coriace ou cornée, eu forme de lame conique,

composée de trois pièces, et qui est probablement
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une tarière avec laquelle elles déposent leurs œufs

dans le bois sec, où vivent leurs larves.On rencoutre

plusieurs des petites espèces sur les fleurs et les

feuilles; mais les autres se tiennent pour la plupart

dans les forêts, les chantiers : ils eclosent quelque-

fois dans les maisons, y étant transportés en état

de larve ou de nymphe, avec le Jjois.

Les Richards propres. (Buprestis. Lin.)

Dont les palpes sont filiformes ou légèrement plus gros à

leur extrémité, et terminés par un article presque cylin-

drique, et dont les antennes sont simplement en scie.

Ils ont l'extrémité de leurs mâchoires divisée en deux

pièces, le pénultième article de leurs tarses profondément

ëchancré, et le bout postérieur des étuis souvent denté.

Les uns n'ont point d'écusson.

Le R. àfaisceaux (B. fasciculata. Lin.) Oliv. Col. Il,

32 , iv, 38, long d'environ un pouce, ovoïde, convexe,

très-ponctué et ridé , d'un vert-doré ou cuivreux, quel-

quefois obscur, avec de petites touffes de poils jaunâtres ou

rougeâtres; étuis entiers. —-Au Cap de Bonne-Espérance,

et quelquefois en si grande abondance sur le même ar-

buste , qu'il semble tout chargé de fleurs.

Le R. sternicome (Z?. sternicomis. Lin.) Oliv. Col. ïbid.

vi , 52 a. Un peu plus grand , même forme , d'un vert

un peu doré, très-brillant; de gros points enfoncés, dont

le fond est garni d'écaillés blanchâtres, sur les étuis : trois

dents à leur extrémité; sternum postérieur avancé en

forme de corne. — Indes orientales.

Le R. chrysis ( B. clirysis. Fab. ) Oliv. ïbid. Il , 8, VI,

52, b, diffère du précédent par les étuis d'un brun-

marron et sans taches blanchâtres.

Le R, bandç-dorée ( B. vitlata.T$'.) C5liy. ibid. m , 17,
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long de près d'un pouce et demi, plus étroit et plus allongé

que les precédens, déprimé, d'un vert-bleuâtre; quatre

lignes élevées et une bande dorée et cuivreuse sur chaque

étui , dont le bout a deux dents. — Des Indes orientales.

Le R. ocellé (B. ocellata. F.) Oliv. ibid. i, 3, presque

semblable, pour la taille et la forme, a sur chaque étui

une grande tache jaune et phosphorique, située entre

deux autres de couleur d'or ; le bout de chaque étui est

terminé par trois dents.

Les autres ont un écusson.

Le R. géant (B.gigas. Lin.) Oliv. ibid. I, i, long

de deux pouces ; corselet cuivreux , mêlé de vert bril-

lant , avec deux grandes taches lisses, couleur d'acier

bruni ; étuis terminés par deux pointes , cuivreuses dans

leur milieu , d'un vert-bronzé sur leurs bords , avec des

points enfoncés , des lignes élevées et des rides. — De
Cayenne.

Nous citerons parmi les espèces de notre pays

,

Le R. à fossettes ( B. affinis. F. ) B. chrysostigma ,

Oliv. ibid. vi , 54 » bronzé en dessus , cuivreux et bril-

lant en dessous, dont les élytres , dentelées en scie à leur

pointe, ont trois lignes longitudinales élevées, et deux

impressions dorées sur chacune.

Le R. vert {B. viridis. Lin.) Oliv. ibid. xi, 127,

long d'environ deux lignes et demie, à forme linéaire,

d'un vert-bronzé , avec les étuis entiers et pointillés. —
Sur les arbres.

Fabricius a détaché des richards propres ceux qui ont le

corps court ,
plus large proportionnellement et presque

triangulaire. Ce sont ses trachys (1). De ce nombre est

Le R. nain {B. minuta. Lin.) Oliv. ibid. 11, 14,

(1) Voyez les autre espèces citées par Fabricius, System. Eleul, lï,

ai8.
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noir en dessous , d'un brun cuivreux en dessus , avec le

milieu du fro'nt enfoncé, le corselet sinué à son bord

postérieur , eldes raies blanchâtres, ondées, formées paï

des poils, et transverses sur les étuis. — Commun sur le

coudrier, dont il ronge les feuilles.

Les Aphanistiqtjes de Latreille ont les antennes ter-

minées en massue. On en connaît deux ou trois espèces ,

toutes très-petites et à forme linéaire (i).

On doit rapprocher des richards quelques petits genres

nouveaux tels que

Les Melasis. (Melasis. Oliv. )

Où les palpes finissent par un article beaucoup plus gros

que le précédent, presque globuleux; dont les antennes

sont en peigne dans les mâles, en scie dans les femelles;

dont les mâchoires sont simples ou sans division intérieure,

et qui ont tous les articles des tarses entiers. Le corps est

cylindrique (2,).

Les Cérophytes. (Cerophytum. Lat. )

Qui ressemblent aux précédens par les palpes , mais dont

les antennes sont branchues d'un côté dans les mâles (3)

,

en scie dans les femelles
;
qui ont deux lobes aux mâchoires

,

et le pénultième article cfes tarses bifide. Le corps est

ovale (4).

(1) Buprestis emarginata , F . Oliv, ihid.x, 116. Consullez pour

les autres espèces de Richards, Olivier, ibid.

(2) Melasis buprestoides, Oliv. II, 5o, 1 , 1 ;

—

melasis elatero ides,

Illig. différent suivant lui de Velater buprestoides de Linnœus.

(3) La base interne de chaque article jetant un rameau allongé
,

élargi et arrondi au bout; dans les melasis mâles, leur côté in-

terne se dilate en forme de dent allongée.

(4) Latt. Gen. Crust, et Iusect. iv, 075. Le melasis picea de M.

Palisot de Beauvois , Insect. d'Af. et d'Amérique Vil, 1, analogue

aux cérophytes, doit foniier un nouveau g
ruie , d'après les organe*
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La seconde tribu , eelle des Elatérides
,

Ne diffère de la précédente qu'en ce que

le stylet postérieur de Favant-sternum s'en-

fonce à la volonté de l'animal j dans une ca-

vité de la poitrine , située immédiatement au-

dessus de la naissance de la seconde paire

de pieds , et que les mandibules sont échan-

crées ou fendues à leur extrémité
?
et termi-

nées par deux dents. Le dernier article des

palpes est , le plus souvent , en forme de triangle

ou de hache. Les pieds sont en partie con-

tractiles. Elle ne comprend que le genre

ÏAUpin (Elater) de Linnœus.

Leur corps est généralement plus étroit et plus

allongé que celui des buprestides. Les angles posté-

rieurs du corselet se prolongent en pointe aiguë 3

en forme d'épine; les articles des tarses sont tou-

jours entiers.

On les a nommés en français scarabées à ressort P

et en latin notopeda , elater. Couchés sur le dos 5

et ne pouvant se relever , à raison de la brièveté

de leurs pieds , ils sautent et s'élèvent perpendicu-

lairement en l'air jusqu'à ce qu'ils retombent dans

leur position naturelle ou sur leurs pieds. Pour èxé-

de la manclncalion. Il est à comparer avec le j>tyocerus mystacinus de

Thunberg (melasis mystacina JFab. ) Nov. kc\, Holm. 1806, ir

,

ï, 4. Voyez aussi sou ripidius pectinicornis. \hid.
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enfer ces mouvemens , ils les serrent contre le

dessous du corps , baissent inférieurement la tête, et

le corselet, qui est très-mobile de haut en bas, puis

rapprochant cette dernière partie de l'arrière-poi-

Irine , ils poussent avec force la pointe de l'avant-

sternum contre le bord du trou situé en avant de

l'arrière-poifrine, où elle s'enfonce ensuite brusque-

ment et comme par ressort. Le corselet avec les

pointes latérales, la tête, le dessus des élytres, heur-

tant avec force contre le plan de posilion, surtout

s'il est ferme et uni , concourent
, par leur élasti-

cité , à faire élever le corps en l'air. Les côtés de

l'avant-sternum sont distingués par une rainure où

ces insectes logent, en parhe, leurs antennes, qui

sont en peigne ou à longues barbes, dans plusieurs

mâles. Les femelles ont à l'anus une espèce de ta-

rière allongée, avec deux pièces latérales et poin-

tues au bout y entre lesquelles est l'oviducte propre-

ment dit.

Les taupins se tiennent sur les fleurs, les plantes

et même a terre ou sur le gazon ; ils baissent

la tète en marchant, et quand on les approche, ils

se laissent tomber à terre, en appliquant leurs pieds

sous le dessous du corps.

De Géer a décrit la larve d'une espèce Je ce

genre {unctulatus). Elle est longue, presque cy-

lindrique 3 pourvue de petites antennes, de palpes,

de six pieds, à douze anneaux couverts d'une peau

écailleusc , dont celui de l'extrémité antérieure forme

une plaque rebordée et anguleuse sur les bords

avec deux pointes mousses et courbées en dedans y



2,32 INSECTES

au-dessous est un gros mamelon charnu et réfractiî©,

qui fait l'office de pied. Elle vit dans le terreau

de bois pourri. On en trouve aussi dans la terre.

Il paraît même que celle du T. strié de Fabricius

ronge les racines du blé, et fait beaucoup de

dégât, lorsqu'elle se multiplie.

L'estomac des taupins est long, ridé en travers,

quelquefois gonflé à la partie postérieure; leur in-

testin est médiocre.

Le T. cucujo (E.ncctilucus. Lin.) Oliv. Col. II, 3i,

II, i4» a. Long d'un peu plus d'un pouce, d'un brun

obscur , avec un duvet cendré ; une tache jaune , ronde ,

convexe, luisante, de chaque côté du corselet, près de

ses angles postérieurs ; des lignes de petits points enfoncés

sur les étuis. — De l'Amérique Méridionale.

Ses taches répandent pendant la nuit une lumière très-

forte, et qui permet de lire l'écriture la plus fine, sur-

tout si on réunit plusieurs de«ces insectes dans le même
vase. C'est à cette lueur que des femmes font leurs ou-

vrages; elles les placent aussi, comme ornement, dans

leurs coiffures, pour leurs promenades du soir. Les In-

diens les attachent à leur chaussure, afin de s'éclairer

dans leurs voyages nocturnes. Brown prétend que toutes

les parties intérieures de l'insecte sont lumineuses , et

qu'il peut suspendre à volonté sa propriété phosphorique.

Nos colons l'appellent Mouche lumineuse , et les Sauvages

Cucyyos, Coyouyou ; delà le nom espagnol Cucujo. Un
individu de celte espèce, transporté à Paris, dans du bois,

en état de larve ou de nymphe , s'y est métamorphosé,

et a excité, par la lumière qu'il jeloit, la surprise de

plusieurs habitans du faubourg Saint-Antoine , témoins

de ce phénomène, inconnu pour eux.

Le T. bronzé (E. œneus. Lin.) Oliv. Col. ibicl. VIII, 83 ,

long de six lignes, d'un vert-bronzé, luisant, avec les
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étuis striés et les pattes fauves. — En Allemagne et au

nord de l'Europe.

Le T. germanique (E . gei-manus , Lin.) Oliv. ibid.ii,l2*

très-commun aux environs de Paris, n'en diffère que par

la couleur des pieds , qui sont noirs.

Le T. marron [E.castaneus. Lin.) Oliv. ibid. ni, 20
;

V,5i, noir; corselet couvert d'un duvet roussâlre; élytres

jaunâtres, avec l'extrémité noire 5 antennes du mâle en

peigne. — D'Europe.

Le T. corseletfauve (E. ruficollis. Lin.) Oliv. ibid. VI,

61 , à, b, long de trois lignes , d'un noir luisant, avec la

moitié postérieure du corselet rouge. Du nord de l'Europe.

Le T. ferrugineux (E. ferrugineus. Lin.) Oliv. ibid.

m, 35, long de dix lignes, noir, avec le corselet, à

l'exception de son bord postérieur , et les étuis, d'un rouge

de sang foncé. Sur le saule. C'est la plus grande espèce

d'Europe (1).

La troisième tribu , les Cébpjonites
,

Ainsi nommée du genre Cébrion d'Olivier

,

auquel se rattachent les autres , a , de même
que les suivantes, l'avant-sternum de grandeur

et de forme ordinaires, et son extrémité anté-

rieure ne se prolongeant pas au - dessous de

la tète. Les mandibules se terminent en pointe

simple ou entière , ainsi que dans la division

(1) Voyez pour les autres espèces, Oliv. ibid. Patiz. Faun. lnsecl.

Germ. et son Ind. Entom. ; ainsi qu'Herbst. Col. et M. Palisot

de Beauvois , insect. d'Af. et d'Amer. — Le T. clavicorne ( E. clavi-

cornis. ) d'Olivier, qui aie port des insectes de ce genre, en forme un

particulier (tfirosquc), que je range dans la famille suivante'
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suivante; mais les palpes sont de lamême gros-

seur, ou plus grêles à leur extrémité 5 le

corps est arrondi et bombé dans les uns,

ovale ou oblong,mais arqué en-dessus, et in-

cliné par-devant dans les autres.

Il est le plus souvent mou et flexible, avec

le corselet transversal, plus large à sa base,

et dont les angles latéraux sont aigus ou

même prolongés, dans plusieurs, en forme

d'épine. Les antennes sont ordinairement plus

longues que la tête et le corselet.

Leurs habitudes sont inconnues. Beaucoup

se tiennent sur les plantes, dans les lieux aqua-

tiques.

Les uns ont la tête entièrement saillante , et de la largeur

du bord antérieur du corselet , avec les mandibules étroites ,

très-arquées et fort crochues, presque en forme de croissant.

Ils ont, le plus souvent, les antennes soit en panache

ou en scie, soit un peu dentées; les angles postérieurs et

latéraux du corselet prolongés en forme de pointe ou d'épine;

le corps est ferme, eu ovale oblong; les mandibules sont

toujours saillantes. Tels sont

Les Cébrions. ( Cebrio. Oliv. )

Qui n'ont point de pelottes aux tarses; dont les antennes

sont en filets , de onze articles , dilatés en dent de scie à

l'angle intérieur de leur extrémité.

La plupart des espèces (i) sont propres aux contrées

(1) Cebrio longicornis, Oliv. Col. II , 52 bis , I , 1 , et Taupin , i

,

1 ; c. gigas,F.;— c. bicoîqr, F. Palis, de Beauv. Insect. d'Afr. et

d'Amérique
, VII , 2 :— c. fuseus , F.;—ejusd. ruficollis.
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les plus méridionales de l'Europe, volent le soir, et ordi-

nairement après les pluies d'orage.

Les Hammonies. ( Hammonia. Latr. )

I)ont les tarses sont aussi sans pelote, et qui ont des an-

tennes en massue , de dix articles et très-courtes. Ils sont

aptères (i).

Les Rhipicères. (Rhipicera. Latr.
)

Qui ont des pelotes membraneuses et formées de deux

pièces sous les articles intermédiaires des tarses, et dont

les antennes sont en panache (2).

Les autres ont la tête enfoncée, jusqu'aux yeux, dans le

corselet, et les mandibules presque triangulaires et légère-

ment arquées à leur extrémité.

Les antennes sont presque toujours simples. Les angles

postérieurs et latéraux du corselet ne se prolongent point

ou presque point en arrière. Le corps est ordinairement

mou ou flexible, ovale ou arrondi. Les mandibules sont

rarement saillantes. Tels sont

Les Dascilles. (Dascillus. Latr. — Atopa. Payk.Fab.)

Où les mandibules sont entièrement découvertes
;
qui

ont le dernier article des palpes tronqué ou très-obtus ,

et le corps ovale (3).

Les Elodes. (Elodes. Lat. — Cyphon. Pavk. Eab.)

Qui ont les mandibules cachées en grande partie sous le

(i) Ce-brio brepicornis, Oliv. ibid. I, 2; tenebrio dubius , Ross.

Faun. Etrusc. I, 1,2.

(2) Eispa mystacina, Fab. ; Drur. Insect. III, xlvjii, 7. Nouv.

Holl. et d'autres espèces inédites du Brésil.

(3) Dascillus cervinus, Lat. Gen. Crust. et Insect. I, VIII , 1 ;

—

chrysomsla cervina , Linn. j cistela cervina , Oliv. Col. III
;
5i,
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labre; les palpes maxillaires pointus à leur extrémité , les

labiaux fourchus; le corps presque rond, et les pieds posté-

rieurs presque semblables aux autres, et non propres à

sauter (i).

Les Scirtes. (Scirtes. Illig. — Cyphon. Vayk. Fab.)

Qui ne diffèrent des élodes que par leurs pieds posté-

rieurs , propres à sauter, ayant les cuisses très-grosses, et

les jambes terminées par une longue épine (2).

La quatrième tribu , les Lampypjdes
,

Semblable à la précédente quant à la ma-

nière dont se terminent le sternum antérieur

et les mandibules, s'en distingue parles palpes

dont les maxillaires au moins sont plus

gros à leur extrémité et par leur corps droit

et déprimé.

Ces coléoptères sont généralement très-

mous, avec les élytres minces et très-flexibles,

le corselet presque carré ou en demi-cercle,

plat, avancé au-dessus de la tête qu'il recouvre

ou qu'il reçoit en tout ou en partie. Le pé-

nultième article des tarses est divisé dans tous

en deux lobes. Lorsqu'on les saisit , ils re-

(1) La première division des cyphons de Fabricius ; voyez

Schonherr , Synon. Insect. II, pag. 32i ; l'Ind. Entom. de Panzer
,

loi ; et Lalreille, Gêner. Crust. et Insect. I
,
pag. a53.

(2) La seconde division des cyphons de Fab.
5
consultez les mêmes

auteurs.
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plient leurs antennes et leurs pieds contre le

corps, et ne font aucun mouvement , comme

s'ils étaient morts. Plusieurs recourbent alors

en dessous leur abdomen. Ils comprennent le

genre lampyris et une partie de celui des

cantharis de Linnœus.

Les uns ont les antennes très-rapprochées à leur

base , et les palpes maxillaires beaucoup plus longs

que les labiaux. Leur bouche est très-petite.

Ils se rapportent principalement au premier de

ces genres s ou celui des Lampyres (Lampyris).

Les Lycus. (Lycus. Fab.
)

Caractérisés par leur tête rétrécie et prolongée en de-

vant en forme de museau. Les antennes sont très-com-

primées , et les étuis s'élargissent beaucoup vers leur extré-

mité postérieure, dans plusieurs espèces exotiques , et plus

particulièrement dans les mâles. Le corps est étroit et al-

longé. Nous trouvons très -communément aux environs

de Paris , sur les fleurs ,

Le Zj. sanguin (Lampyris sanguinea. Lin.) Panz.

¥aun. Insect. Germ. XLI , ix , long d'environ trois lignes ,

noir , avec les côtés du corselet et les étuis d'un rouge de

sang.

Sa larve se trouve sous les écorces du chêne ; elle est

très-noire, linéaire, très-aplatie, avec le dernier auueau

rouge, en forme de plaque, et offrant à son extrémité

deux espèces de cornes cylindriques, comme annelées

ou articulées , et arquées en dedans. Elle a six petits

pieds (i).

(i) Yoyez pour les autres espèces Fabricius et Oliy. Col. II
;
29,
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Les Omalises. (Omalisus. Geoffr.
)

Très-voisins des précédens, et particulièrement du L.

sanguin , par la forme du corps , mais n'ayant pas de

museau. Le dernier article de leurs palpes maxillaires est

tronqué ; la tête est en grande partie découverte , et les

second et troisième articles de leurs antennes sont très-

courts , ce qui distingue ces insectes des lampyres.

Les yeux sont écartés , et à peu près de la même^ros-

seur dans les deux sexes. Les angles postérieurs du corselet

sont prolongés et très-pointus. Les élytres sont plus fermes
,

que dans les autres pentamères de ce'.le tribu.

L'O. suturai ( O. suturalis. Fab. ) Oliv. Col. II, 2 { , 1 , 2

,

long d'un peu plus de deux lignes, noir, avec les étuis,

leur partie intérieure ou suturale exceptée , d'un rouge de

sang. — Dans les bois des environs de Paris.

On trouve dans les Alpes une seconde espèce, entière-

ment noire.

Les Lampyres. (Lampyris. Lin.)

Qui ont le corselet en demi-cercle et cachant la tête, ou

en carré transversal ; la bouche très-petite; les palpes

maxillaires terminés par un article finissant en pointe ;

l'extrémité postérieure de l'abdomen phosphorique, et dont

les yeux sont très-gros, dans les mâles surtout.

Ces insectes, dont quelques femelles sont connues sous le

nom devers luisans , et que les voyageurs appellent Moucher

lumineuses y Mouches à feu , ont le corps très-mou, parti-

culièrement l'abdomen qui est comme plissé, et les an-

tennes tantôt simples , tantôt pectinées , barbues ou plu-

meuses, ou même en éventail. Quelques-uns ont des

étuis très-courts ; les femelles de quelques autres en sont

tout-à-fait dépourvues, ainsi que d'ailes; et telles sont les

espèces du nord de l'Europe.

Toutes les espèces brillent pendant la nuit. La par!
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lumineuse est placée au-dessous des deux ou trois derniers

anneaux de l'abdomen, qui sont ordinairement d'une cou-

leur plus pâle que les autres , et y forment une tacbe jau-

nâtre ou blanchâtre. La lumière qu'ils répandent est plus

ou moins vive, d'un blanc vevdâlre ou bleuâtre, comme
celle des différens phosphores. Il paraît que ces insectes

peuvent, à volonté , varier son action ; ce qui a lieu surtout

lorsqu'on les saisit ou qu'on les tient dans la main. ÏU

vivent très-long-temps dans le vide et dans différens gaz,

excepté dans le gaz acide nitreux, muriatique et sulfureux,

dans lequel ils meurent en peu de minutes. Leur séjour

dans le gaz hydrogène le rend, du moins quelquefois , déton-r

nant. Privés, par mutilation , de celte partie lumineuse du

corps, ils continuent encore de vivre , et la même partie,

ainsi détachée, conserve pendant quelque temps sa propriété

lumineuse, soit qu'on la soumette à l'action de différens

gaz, soit dans le vide ou à l'air libre. La phosphorescence

dépend plutôt de l'état de mollesse de la matière, que de la

vie de l'insecte. On peut la faire renaître en ramollissant

cette matière dans l'eau. Les lampyres luisent, avec viva-

cité , dans de l'eau tiède, et s'éteignent dans l'eau froide,

et il paraît que ce liquide est le seul agent dissolvant de la

matière phosphorique. Ces insectes sont nocturnes ; on

voit souvent des mâles voler , ainsi que des phalènes , au-

tour des lumières , d'où l'on peut conclure que l'éclat pbos»

phorique que jettent principalement les femelles, a pour

but d'attirer les individus de l'autre sexe. Les larves et les

nymphes de l'espèce de notre pays sont cependant, suivant

de Géer, lumineuses , ce qui affaiblit cette conjecture. On
a dit que quelques mâles n'avaient pas la même propriété;

mais ils en jouissent encore, quoique très -foiblement.

Presque tous les lampyres des pays chauds , tant mâles que
femelles, étant ailés, et s'y trouvant en grande quantité

,

offrent à leurs habitans , après le coucher du soleil, et pen-

dant la nuit, un spectacle amusant , une illumination natn-
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relie, par cette multitude de points lumineux, qui, comniS

des étincelles ou de petites étoiles, errent dans les airs.

On peut s'éclairer en réunissant plusieurs de ces insectes.

L'estomac des lampyres est long et divisé comme un colon

en plusieurs boursouflures ; leur intestin est médiocre.

Le L. luisant [L. noctiluca. Lin.) Panz. Eaun. Insect.

Germ. XLI , vu. Mâle long de quatre lignes , noii^re;

antennes simples ; corselet demi-circulaire , recevant en-

tièrement la tête, avec deux taches transparentes, en crois-

sant 3 ventre noir: derniers anneaux d'un jaunâtre pâle.

L. splendidule {L. splendidula. Lin. ) Panz. ibld. vin,

très-voisin du précédent, un peu plus grand. Corselet

jaunâtre, avec le disque noirâtre et deux taches transpa-

rentes en devant ; élytres noirâtres ; dessous du corps et

pieds d'un jaunâtre livide
;
premiers anneaux du ventre

tantôt de cette couleur, tantôt plus obscurs.

Femelle, privée d'élytres et d'ailes, noirâtre en

dessus , avec le pourtour du corselet et le dernier an-

neau jaunâtres; angles latéraux du second et du troisième

anneaux, couleur de chair j dessous du corps jaunâtre,

avec les trois derniers anneaux couleur de soufre.

C'est particulièrement à ces individus qu'on a donné le

nom de vers lulsans. On les trouve partout , à la campagne,

aux bords des chemins , dans les haies, les prairies , etc.

aux mois de juin, de juillet et d'août. Ils pondent un

grand nombre d'œufs
,
qui sont gros , sphériques et d'un

jaune cilrin , dans la terre ou sur les plantes ; ils sont

fixés au moyen d'une matière visqueuse qui les enduit.

La larve ressemble beaucoup à la femelle; mais elle

est noire, avec une tache rougeâtre aux angles postérieurs

des anneaux 5 les antennes et ses pieds sont plus courts.

Elle marche fort lentement, peut allonger, raccourcir

ou recourber en dessous son corps. Elle est probablement

carnassière.

Le L. d'Italie { L, italica. Lin. ) Oliv. Col. II, 28 , il , 1 2

,
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nommé par ses habitans Lucciola; corselet ne recouvrant

pas toute la tête, transversal, rougeâtre , ainsi que l'écusson

,

la poitrine, et une partie des pieds ; tète, étuis et abdo-

men noirs; les deux derniers anneaux du corps jau-

nâtres. Les deux sexes sont ailés (i).

Les autres ont les antennes écartées entre elles

à leur base, et les palpes maxillaires ne sont pas

beaucoup plus longs que les labiaux. Ils embrassent

une grande partie du genre cantharls de Linnœus
}

ou de celui des cicindela de Geoffroi.

Les Téléphores. (Telephorus. Schceff.

—

Cantharis.

Lin.)

Où les palpes sont terminés par un article en forme de

hache. Ils sont carnassiers, et courent sur les plantes. Leur

estomac est long, ridé en travers; leur intestin très-court.

Le T. ardoisé {Cantharls fusca. Linn. ) Oliv. Col.

II , 26 , i , i , long de cinq à six lignes
;
partie postérieure

de la tête, étuis, poitrine et grande partie des pieds d'un

noir ardoisé; les autres parties d'un rouge jaunâtre; une

tache noire sur le corselet. Se trouve fréquemment, en

Europe , au printemps. Sa larve est presque cylindrique,

allongée, molle, d'un noir mat et velouté, avec les an-

tennes , les palpes et les pieds d'un roux jaunâtre. La tête

est écailleuse, avec de fortes mandibules. Sous le dou-

zième et dernier anneau est un mamelon, dont elle fait

usage en marchant. Elle vit dans la terre humide et se

nourrit de proie.

On a vu, des années , pendant l'hiver, au milieu de la

(1) Voyez Fabricius et Olivier, Col. II, n°. 28. On pourrait en

séparer , comme a fait M, le comte de Hotfmansegg, les espèces dont

les antennes sont barbues ou plumeuses; ellts composent son geiuô

phengodes.

TOxME 3. lG
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neige, en Suède , et même dans des parties montagneuses

delà France, une étendue considérable de terrain, re-

couverte d'une quantité infinie de ces larves , ainsi que

de différentes autres espèces d'insectes vivans. On soup-

çonne, avec fondement, qu'ils avaient été enlevés et

transportés par des coups de vents , à la suite de ces vio-

lentes tempêtes qui déracinent et abattent un très-grand

nombre d'arbres, particulièrement de pins et de sapins.

Telle est l'origine de ce qu'on ênommé pluie d'insectes.

Les espèces que Ton trouve alors , et quelquefois même
sur des lacs glacés, sont probablement du nombre de

celles qui paraissent de bonne heure.

Le T. livide (Cant/iaris livida. Lin.) Oliv. ibid. II, 28,

Grandeur et forme du précédent. Corselet roussâtre,

sans tache ; étuis d'un jaune d'ocre , et bout des cuisses

postérieures noir.— Sur les fleurs (1).

Les Malthines. (Malthinus. Lat. Schonh.

—

Necy-

dalis. Geoff.
)

Dont les palpes sont terminés par un article ovoïde.

La tête est amincie en arrière; les étuis sont plus courts

que l'abdomen , dans plusieurs.

Sur les plantes , et plus particulièrement sur les arbres (2).

La cinquième tribu, les Mélypjdes
,

Analogue à la précédente, quant à la forme

de l'avant-sternum et celle du corps, s'en dis-

tingue par ses mandibules soit échancrées ou

(1) Consultez pour les autres espèces, Schonherr, Synon. insect. II,

pag. 60, et Panzer , Ind. Entom. p. 91.

(2) Lat. Gen. Crust. et Insect. I, 261. Schonh. Synon. Insect. II,

p. 75. Panz. Ind. Entom. p. j3. Les téléphores biguttatus et minimus

d'Olivier sont de ce genre.
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fendues à leur extrémité, soit munies d'une

dentelure sous la pointe; leur tète s'enfonce

postérieurement dans le corselet, et a une forme

ovale ; les palpes maxillaires sont terminés par

un article rétréci vers son extrémité , et s'avan-

cent au-delà de la bouche. Le corselet est

presque carré, plat ou légèrement convexe

en-dessus.

Le corps est presque toujours oblong, avec

la bouche avancée ^ les mandibules étroites

et allongées
3

les étuis flexibles et les tarses

allongés.

Ils sont irès-agiles et. se trouvent sur les fleurs

et sur les feuilles.

Cette tribu n'est qu'un démembrement des genres

cantharis et dermestes de Linnœus.

Tantôt les palpes sont filiformes ; les mâchoires ont une

division intérieure; le pénultième article des tarses est en

forme de cône; la tête se rétrécit et s'avance un peu en de-

vant, sous la figure d'un petit museau; les antennes sont

presque toujours en scie.

Les Mélyres. (Melyris. Zygia. Fab.

)

Dont lestarses,surtûutlesdeux antérieurs, ont le premier

article plus court ou à peine aussi long que le suivant; qui

n'ont qu'une petite dentelure sous les crochets du dernier ;

dont le corcelet est presque en trapèze, uu peu plus étroit

en devant; et dont les antennes sont seulement un peu plus

longues que la tête.

Ils ont le corps proportionnellement plus court et plus
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lar^e que les suivans , avec le corselet plus élevé dans son

milieu (i).

Les Dasytes. (Dasytes. Payk. Fab.

—

Dermestes. Lin. )

Dans lesquels le premier article des tarses est très-appa-

rent et plus long que le suivant-, qui ont sous les crochets

du dernier un appendice membraneux , ou une dent très-

comprimée; le corselet presque carré, et les antennes

de la longueur de la tête et du corselet ; elles sont très-

écartées à leur base et insérées au-devant des yeux. On ne

voit point de vésicules rétractiles sur les côtés inférieurs du

corps.

Le D. bleuâtre (D. cœruleus. F. ) Panz. Faun. Insect.

Germ. XCVI, x, long de trois lignes, allongé, vert ou

bleuâtre, luisant et velu.— Très-commun aux environs de

Paris, sur les fleurs , dans les champs.

lue D. très-noir (Dermestes hirtus. Linn.) Oliv. Col. II,

21 , il, 28 , un peu plus grand, moins oblong
\ tout noir et

très-velu. Une épine à la base des tarses antérieurs , beau-

coup plus forte et très-crpchue dans l'un des sexes. — Sur

les graminées (2).

Les Malachies. (Malachius. Fab. Oliv.— Cantharis.

Linn.)

Ne diffèrent des dasytes que par leurs antennes moins

écartées et plus intérieures , et par la présence de quatre

corps vésiculaires, ordinairement rouges , à trois lobes, ré-

(i ) Les mélyres de Fab. En outre son zygia oblonga , Latr. Gêner.

Crost. et Insect. I, VIII , 3j les mélyres pubescens , ciliata,

d'Olivier» Ces insectes sont propres aux pays les plus méridionaux

de l'Europe et à l'Afrique.

(2) Voyez, pour les autres espèces, Fabiicius; les mélyres d'Olivier,

n°. 6-17. Panz, Jnd. Enlom. p. i43, Latr. Gen. Crust. et Insect. I,

p. 264.
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tractiles , et que Geoffroi nomme cocardes ; deux sont pla-

cés sous les angles antérieurs du corselet, et les deux autres

à la base du ventre. On ignore leur usage , mais l'insecte

les fait sortir chaque fois qu'il est effravé.

L'un des sexes a, dans quelques espèces , un appendice ,

en forme de crochet, au bout de chaque étui , que l'individu

de l'autre sexe saisit par derrière ,- avec ses mandibules ,

pour l'arrêter lorsqu'il fuit ou qu'il court trop vite.

Ces insectes ont des couleurs agréables.

Le M. bronzé (Cantharis œnea. Lin.) Panz. ibid. X , il,

long de trois lignes , d'un vert luisant, avec les étuis rouges

au bord, et le devant de la tête jaune.

Le M» à deux pustules ( Cantharis bipustulata. L.) Panz.

ibid. ni , un peu plus petit , d'un vert luisant , avec le bout

des étuis rouge (i).

Tantôt les palpes maxillaires vont en grossissant* les

mâchoires n'ont point d'appendice intérieur; le pénultième

article des tarses est en forme de cœur • et la tête se termine

brusquement.

Les Driles. (Drilus. Oliv.— Ptilinus. Geoff. Fab.)

Leurs antennes sont plus longues que la tête et le corselet

et pectinées au côté intérieur. Les palpes maxillaires sont

avancés. Le corselet est transversal.

Le D. jaunâtre (La Panache jaune. Geoff. I, 1, 2.)

Oliv. Col. II, 23 , i , i , long de près de trois lignes , noir

,

un peu soveux, avec les étuis jaunâtres.—Sur les plantes.

M. Waudouer m'a communiqué une autre espèce

trouvée en Allemagne , dont le corps est tout noir , et

dont les antennes sont moins pectinées.

La sixième tribu
7

celle des Ptiniores
,

Où Favant-sternum r comme dans les trois

(i) Voyez les mêmes ouvrages et Schonh. Syn. Insect. II
, p. 760
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tribus précédentes , ne fait point de saillie sur

la bouche ; dont les mandibules sont échan-

crées à leur extrémité , ou offrent , au-

dessous, une dentelure; dont la tête courte
,

arrondie ou presque globuleuse , est reçue

en grande partie dans un corselet très-cintré

en forme de capuchon , et qui ont des palpes

très-courts et terminés par un article toujours

plus gros, et qui s'élargit vers son extrémité.

Leur corps est ovoïde ou cylindrique, ar-

rondi ou convexe en-dessus, et de consis-

tance généralement solide , avec des couleurs

sombres ou obscures.

Les mandibules sont courtes , épaisses

,

presque triangulaires.

Les articles intermédiaires des tarses sont

courts , larges , et garnis en-dessous de pe-

lottes dans plusieurs. Le dernier est souvent

proportionnellement plus court que le même
des tarses des'autres coléoptères.

Ces insectes sont généralement très-petits , et ont

été comptés par Limiœus dans son genre

Ptïne. (Ptinu.s.)

La plupart habitent l'intérieur de nos maisons

,

surtout au printems
?
où on les voit courir sur les

murs y les châssis des fenêtres, les lambris, etc.

Lorsqu'on les touche , ils contrefont le mort > en



COLÉOPTÈRES. 2^
baissant la tète, en inclinant leurs antennes et en

contractant leurs pieds. Ils demeurent quelque temps

dans cette léthargie apparente : leurs mouvemens

sont, en général, assez lents. Les individus ailés

prennent rarement le vol* pour s'échapper. Leurs

larves nous sont très - nuisibles. Elles ont une

grande ressemblance avec celle des scarabées. Leur

corps, souvent courbé en arc, est mou, blanchâtre

,

avec la tête et les pieds bruns et écailleux. Leurs

mandibules sont fortes. Elles se construisent, avec

les fragmens des matières qu'elles ont rongées , une

coque, où elles se changent en nymphes. D'autres

espèces établissent leur domicile à la campagne ,

dans les bois , sur les pieux et sous les pierres; elles

ont d'ailleurs les mêmes habitudes.

Les uns ont la tête et le corselet , ou la moitié antérieure

du corps , plus étroite que l'abdomen , des anlennes toujours

terminées d'une manière uniforme , simples , ou très-peu

en scie , et presque aussi longues au moins que le corps.

Les Ptinès. (Ptinus. Lin. Fab.

—

Bruchus. Geoff.)

Ont les antennes insérées entre.les yeux , qui sont saillans

ou convexes. Leur corps est oblong.

Ils se tiennent
,
pour la plupart, dans l'intérieur des mai-

sons, principalement dans les greniers et les parties inha-

bitées. Leurs larves rongent les herbiers et les dépouilles

préparées et sèches d'animaux. Les antennes des mâles sont

I

plus longues que celles des femelles, et dans plusieurs es-

pèces , ces derniers individus sont dépourvus d'ailes.

Le P. voleur. (P. fur. Lin. Fab. ; H. latr'o, striatus. F.)

Oliv. Col. II, 17, i, i , 3; 11,9, var. du mâle. Long d'une

ligne et demie , d'un brun clair ; antennes de la longueur du

corps; corselet ayant de chaque côlé une éminence pointue,
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et deux autres arrondies et couverles d'un duvet jaunâtre,

dans l'intervalle; deux bandes transverses , grisâtres , for-

mées par des poils , sur les étuis.

Suivant de Geer, il se nourrit de mouches et autres in-

sectes morts qu'il rencontre^ Sa larve fait un grand dégât

dans les herbiers et les collections d'histoire naturelle.

Le P. impérial. (P. imperialis. Fab. ) Oli'v. ibid. I, 4«

Remarquable par deux taches des étuis représentant, par

leur réunion, la figure grossière d'un aigle à deux têtes. Vit

sur le vieux bois.

J'ai trouvé fréquemment sur des excrémens le P. germain

(Latr. Gen. Crust. et Insèct. I, pag. 279), qui a beaucoup

de rapports avec le P. voleur (1).

Les Gibbies. ( Gibbium. Scop. — Ptinus. Fab. Oliv. )

Où les antennes sont insérées au-devant des yeux, qui

sont aplatis et très -petits; où l'écusson manque ou n'est

point distinct; et dont le corps est court, avec l'abdomen

très-grand, renflé, presque globuleux et demi-transparent.

Les antennes sont plus menues vers leur extrémité, et les

étuis sont soudés. Ces insectes font aussi leur séjour dans

les herbiers et les collections (2).

Les autres ont le corps soit ovale ou ovoïde , soit presque

cylindrique; le corselet de la largeur de l'abdomen, du

moins à sa base ; les antennes tantôt uniformes, en scie ou

peciinées, tantôt terminées par trois articles beaucoup plus

grands que les précédens ; elles sont plus courtes que le

corps.

LesPtilins. (Ptilinus. Geoff. Oliv.— Ptinus. Lin.)

Dont les antennes, depuis le troisième article , sont en

scie, et quelquefois pectinées dans les mâles.

(1) Voyez pour la synonymie des espèces de ce genre Sclionherr ,

Synon. Insect. Il
,
p. 106.

(2) Ptinus scclias, Fab. Oîiv. Col. ibid. 1, 2. Panz. Faim, inseçt.

Genn. v, vin
\
—p. sulcatus , Fab.
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Ce genre étant peu nombreux en espèces, on peut lui

associer les xylelines de Latreille ( i ) , dont les an-

tennes sont simplement en scie dans les deux sexes ; les

sandalus de Knoch (2), qui ont ces organes conformés

de la même manière, mais plus courts que le corselet, et

dont les mandibules sont fortes, avancées et très-crochues.

Dans les ptilins proprement dits, ou ceux d'Olivier, les

antennes des mâles ont leur côté intérieur très en peigne (3).

Ces insectes vivent dans le bois sec, et le percent de petits

trous. C'est là aussi qu'ils s'accouplent; l'un des sexes est

en dehors et suspendu en l'air.

Les Dorcatomes. (Dorcatoma. Herbst. Eab. )

Où les antennes finissent brusquement par trois articles

plus grands, et dont les deux avant-derniers en forme de

dents de scie; elles ne sont composées que de neuf ar-

ticles (4).

Les Vrillettes. (Anorium. Fab. Oliv.— Ptinus. Lin.

— Byrrhus. Geoff.)

Où les antennes sont également terminées par trois ar-

ticles plus grands ou plus longs, mais dont les deux avant-

derniers en cône renversé et allongé, et celui du bout ovale

ou presque cylindrique; elles ont onze arlicles.

Plusieurs espèces de ce genre habitent l'intérieur de nos

maisons, où elles nous font beaucoup de tort dans leur

premier état, celui de larve, en rongeant les planches,

les solives , les meubles en bois , les livres ,
qu'elles percent

(1) Ptinus serricornis , Fab.

(2) Sandalus'petrophya , Knoch. N. Beyt. I, v, 5.

(3) Ptilinus pectinicornis , Fab. Oliv. Col. II, 17 bis, 1, 1 ;

—

p.

pectinatus
, Fab.; ejusd. serrâtus

5
ptinus denticornis , Var. Panz.

ibidîTI, ix- XXXV, ix.

(4) Dorcatoma dresdensis, Herbst. Col. IV, xxxix , 8.
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de petits trous ronds , semblables à ceux que l'on feroit avec

une vrille très-fine. Leurs excrémens forment ces petits

tas pulvérulens de bois vermoulu que nous voyons souvent

sur le plancher. D'autres larves de vrillettes attaquent la

farine, les pains à cacheter que l'on garde dans les tiroirs,

les collections d'oiseaux, d'insectes, etc.

Les deux sexes, pour s'appeler dans le temps de leurs

amours et se rapprocher l'un de l'autre, frappent plusieurs

fois de suite et rapidement, avec leurs mandibules, les

boiseries où ils sont placés , et se répondent mutuelle-

ment. Telle est la cause de ce bruit, semblable à celui du

battement accéléré d'une montre, que nous entendons sou-

vent, et que la superstition a nommé Yhorloge de la mort,

La V. damier {A. tesselatum, Fab.), Oliv. Col. II , 16,

I,i, longue de trois lignes, d'un brun obscur et mat, avec

des taches jaunâtres, formées par des poils; corselet uni
\

étuis sans stries.

La V. opiniâtre, (Ptinus pertinax. Lin. A. striatum. F.)

Oliv. ibid. I, 4» noirâtre; corselet ayant, à chaque angle

postérieur, une tache jaunâtre, et près du milieu de sa

base une élévation comprimée , divisée en deux , en de-

vant, par une dépression; étuis à stries ponctuées.—Au
nord de l'Europe.

Elle préfère , d'après les observations de Degéer, se lais-

ser brûler à petit feu, plutôt que de donner le moindre signe

de vie, lorsqu'on la tient.

La V. striée d'Olivier, on YAnobium pertinax de Fabri-

cius (Panz. ibid. lxvi, v) ressemble beaucoup à la précé-

dente; mais elle est plus petite et n'a pas de taches jaunes

aux angles postérieurs du corselet. Elle est très-commune

dans les maisons.

La V. de lafarinei^A. puniceum. Fab. A.minuium. ejusd.)

Oliv. ibid. II, g, est très-petite, fauve, avec le corselet

lisse, et les étuis triés. Elle ronge les substances farineuses,
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et ravage les collections d'insectes lorsqu'on la laisse s'y mul-

tiplier. Elle s'établit aussi dans le liège (i).

La septième tribu , les Lime-bois
,

Se distingue des précédens à leur tête en-

tièrement dégagée et séparée du corselet par

un étranglement ou un col. Leur sternum

antérieur ne fait point de saillie, non plus que

dans les quatre tribus précédentes; leurs man-

dibules sont courtes , épaisses , échancrées ou

terminées par deux dentelures , comme dans

les ptines.

Leur corps a une forme linéaire.

Les Cupes. (Cupes. Fab.)

Qui ont les palpes égaux, terminés par un article tron-

qué , et les antennes cylindriques (2).

Les Lymexylons. ( Lymexylon. Fab. — Cantharis.

Meloe. Lin.}

Où les palpes maxillaires sont beaucoup plus grands que

les labiaux , pendans, très-divisés , et comme en peigne ou

en forme de houpe dans les mâles; et dont les étuis re-

couvrent la plus grande partie du dessus de l'abdomen.

Leurs larves causent un grand dommage aux chênes et

aux bois de construction de la marine. L'insecte parfait a la

tête grosse, presque globuleuse.

(1) Consultez, pour les autres espèces, Schonherr, Syn. Insect. II,

p. 101 . Quelques-unes de Fabricius se rapportent à notre genre cis.

(2) Cupes capitata, Fab. Latr. Gen. Crust et Insect. I, vin, 2.

Coqueb. lllust. Icon. Insect. III, xxx , 1,
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Les uns ont les antennes en scie, et forment le genre

Hylecœte (Hylecœtus) de Latreille (i). Tel est le Z.

dermestoïde (Meloë marci. Lin. mâle 5 ejusd. Cantharis der-

inestoïdes , fem. ) Oliv. Col. II , 25, I, 1 ,2. Femelle, longue

de six lignes, d'un fauve pâle, avec les yeux et la poitrine

noirs. Mâle, noir ; étuis tantôt noirâtres, tantôt roussâtres,

avec l'extrémité noire. —En Allemagne, en Angleterre et

au nord de l'Europe.

lies autres ont les antennes simples, un peu plus grêles

au bout, ou légèrement en fuseau. Ce sont les Lymexylons

proprement dits de Latreille (2).

LeZ. naval (L.flavipes. Eab. mâle; ejusd. L. navale, fem.)

Oliv. ibid. I , 4- De la longueur du précédent, mais plus

étroit; d'un fauve pâle, avec la tête, le bord extérieur et

l'extrémité des étuis noirs : cette dernière couleur dominant

un peu plus dans le mâle.

Aux environs de Paris et dans les bois de l'Europe (3).

Les Atractocères. (Atractocerus. Pal. de Beauv.

—

Necydalis. Lin.

—

Lymexylon. Eab. )

Dont les palpes maxillaires sont aussi très-grands, mais

dont îes étuis sont très-courts , et qui ont les antennes

simples, en forme de fuseau ou de râpe.

On n'en connaît qu'une espèce, qui se trouve en Gui-

née , YAt. nêcydalcïde de M. Palisot de Beauvois. (Magas.

encycl. ; Necydalis brevicornis. Lin. ; Lymexylon abbrevia-

tum. Eab.
)

(1) Latr. Gen. Crust. et Insect. I, pag. 266»

(2) Ibid. pag. 267.

(3) Lymexylon barbatum, Oliv. ibid. I, 3, mâle j /. morio? F. Le

L. proboscideum d'Oliv. ibid. 5, appartient au genre sitaris de

Latreille , section des hétéromères.
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La quatrième famille des Coléoptères

Pentamères,

Celle des Clavicornes
,

Ayant , de même que la précédente
,
quatre

palpes, et des étuis recouvrant le dessus de

l'abomen ou sa plus grande portion , s'en

distingue par ses antennes plus grosses vers

leur extrémité , souvent même en massue
,

perfoliée ou solide ; elles sont plus longues

que les palpes maxillaires , avec la base nue

ou à peine recouverte.

Ils se nourrissent , au moins , dans leur

premier état , de matières animales.

Nous diviserons cette famille en deux sec-

tions principales.

i°. Ceux dont les antennes grossissent in-

sensiblement, ou sont terminées par une mas-

sue d'un a cinq articles , et dont deux ou trois

au plus formant des dents de scie au côté

intérieur.

Nous séparons d'abord le genre

des 'Clairons. (Clerus. Geoff.)

Qui ont les palpes maxillaires très-avancés, aussi

longs que la tête, ou les labiaux aussi longs ou plus

saillans que les précédens , terminés par un article

beaucoup plus grand que les inférieurs, en hache
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ou en cône très-allongé. La tête et le corselet sont

plus étroits que l'abdomen.

Nous les diviserons comme il suit :

Les Mastiges. (Mastigus. HofTm. Lat. — Ptinus.

Fab. Oliv.)

Qui ont la tête séparée du corselet par un étranglement en

forme de cou; l'abdomen ovale, embrassé par les éluis; les

palpes maxillaires presque aussi longs que la tête, et les

antennes coudées, à articles allongés.

On les trouve à terre, sous les pierres , ou sous les débris

des végétaux ; ils ont, ainsi que les insectes du sous-genre sui-

vant, des rapports avec les aléochares et les psélaphes (1).

Les Scymènes. (Scydm^enus. Lat. — Pselaphus. Illig.

Pajk.— Anthicus. Fab.)

Semblables aux précédens quant à la forme générale du

corps et la longueur des palpes maxillaires , mais ajant des

antennes droites et presque grenues (2).

Les Tilles. (Tillus. — Clerus. Oliv. Fab.)

Où la majeure partie des antenne^ est en forme de scie

,

et où les tarses , vus sur les deux faces , ont cinq articles

très-apparens.

Leurs larves vivent dans les bois (3).

(1) M. palpalis , Latr. Gêner. Crust. et Insect. I, vin, 5;—
ptinus spinicornis , Fab. Oliv. Col. II, 17, 1, 5 5

—

notoxus flavus ,

Thunb.

(2) Scydmœnus Godarti, Lat. ibid. VIII, 6 j

—

anthicus helwighii,

Fab. Herbst. Col. IV, xxxix, 12 ;

—

anthicus minutus
i
Fab.

(3) Tillus elongatus , Oliv. Col. II , 22, 1, 1 ;

—

clerus unifasciatus,

Fab. Oliv. ibid. IV
? 76, II, 21 5

—

trichodes cyaneus
;
Fab.
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Les Enoplies. (Enoplium. Latr.— Tillus. Oliv. Fab.)

Où les trois derniers articles des antennes forment une

massue en scie, et dont les tarses vus en dessous n'ont que

quatre articles apparens (i).

Les Clairons proprement dits. (Clerus. Latr.)

Dont les trois derniers articles des antennes forment une

massue presque triangulaire.

Les tarses, vus en dessus , ne paraissent avoir encore que

quatre articles.

Les clairons, ainsi que les enoplies et les tilles, ont le

corps presque cylindrique et velu. Leur tête est inclinée et

s'enfonce postérieurement dans le corselet; les yeux sont sou-

vent un peu échancrés; leurs palpes, ou du moins les labiaux,

sont ordinairement terminés par un article plus grand. Les

articles intermédiaires des tarses sont divisés en deux

lobes. Ils ont, en général, des couleurs variées et disposées

en bandes transverses sur les étuis , et des rapports avec

les lime-bois.

On les trouve souvent sur les fleurs; mais leurs larves

dévorent celles de quelques autres insectes ou rongent des

matières animales.

Leur estomac est plus largo en avaut, sans rides; leur in-

testin court , avec deux renflemens en arrière.

Je réunis à ce genre les notoxes , les trichodes et les co-

rynètes de Fabricius.

Le C. des ruches. (Attelabus apiarius. Lin.

—

Trichodes

apiarius. Fab.) Oliv. Col. IV, 76 , 1 , /[. Bleu ; étuis rouges

,

avec trois bandes transverses d'un bleu foncé, dont la

dernière occupe l'extrémité. Sa larve dévore celle de

l'abeille domestique , et nuit beaucoup aux ruches.

(1) Tillus serrât icornis , Oliv. ibid. II, 22 , 1 , 2;—f. Weberi
,

F.j

—

t. damicornis^F. •— dermestoides, Scliaeff. Eleni. Entoin. i38 ;

—

corjnetes sanguinicollis, Fab. voisin du précédent.
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La larve d'un autre clairon (C. alpearius.'F.) , très-

semblable au précédent, mais ayant une tache d'un

noir bleuâtre à l'écusson , vit dans le nid des abeilles

maçonnes (G. osmie) de Réaumur, et se nourrit aux dé-

pens de leur postérité.

Le C des bois ( C. mutillarius. F.) Oliv. ibid. I, 12.

Noir; étuis ayant leur base rouge et deux bandes blanches.

— Très - commun sur les troncs des chênes. Sa larve

mange, à ce que l'on croit, celles des vrillettes.

Le C. violet. {Dermestes violaceus. Lin. — Corynetes

violaceus. Fab. ) Necrobia violacea. Oliv. ibid, 76 bis. 1 , 1.

Petit, d'un bleu violet ou verdâtre, avec les pieds de la

même couleur, et des points rangés en ligne sur les étuis.

—Très -commun au printemps , dans les maisons. On le

trouve aussi dans les charognes (1)-

Viennent ensuite les Clavicornes dont les

palpes maxillaires sont beaucoup plus courts

que la tête , et notablement plus longs que les

labiaux ; les derniers ne sont point terminés

par un article en hache ni en cône allongé.

Le corselet est de la loilgueur de l'abdomen.

Les uns ont les antennes très-coudées , et

les mandibules aussi longues ou plus longues

que la tète.

Leur corps est plus ou moins carré, quel-

quefois presque globuleux, avec les mandi-

bules avancées , la tête reçue dans une échan-

(1) Voyez Olivier , genres clairon et nécrobie , Schonlierr, Synon.

Jnsect. II, n 03
. 58, 61 , 62 , 63 , et Lalr. Gêner. Crust. et Insect. I.

Genres thanasime ,
qpile , clairon et nécrobie.
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crure du corselet, les étuis tronqués, Fanus

découvert, les pieds contractiles, et dont les

jambes sont ordinairement larges et épineuses;

les quatre derniers sont écartés entre eux à

leur naissance. Les antennes sont terminées

par une massue solide. L'avant-sternum est

souvent dilaté en devant, et reçoit la bouche.

Ils composent le genre

Des Escarbots. (Hister. Lin.)

La plupart vivent de substances cadavéreuses ou

stercoraires, dans les fumiers, les champignons, etc.;

quelques-uns se tiennent sous les écorces des arbres ,

et sont presque tous aplatis.

M. Paykull a formé, avec ceux-ci, un genre sous

le nom d'Uololepte. Leur bouche est toujours dé-

couverte , avec le menton corné
, profondément

échancré ; les mâchoires terminées par un lobe long,

presque linéaire , et les palpes à articles allongés et

presque cylindriques.

UJ2. unicolor {H. unicolor. Liiin. ) Pajk. Mo 1100%

Hister. 11,7. Long de quatre lignes, entièrement noir,

luisant; côté extérieur des deux premières jambes à trois

dentelures; deux stries de chaque coté du corselet, et

quatre sur la partie extérieure de chaque étui, de leur

longueur, et dont la plus voisine du .bord, interrompue.

Sa larve est allongée, molle, blanchâtre, avec la tête

et le premier segment écaiileux; les mandibules fortes et

avancées; la plaque du premier segment est cannelée; le

dernier est terminé par deux appendices articulés (1).

(1) Voyez la Monographie de M. Paykull.

TOME 3, 1^7
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Les autres ont les antennes droites ou point

coudées, et les mandibules plus courtes que

la tête.

Tantôt les pieds sont toujours saillans, et

dans la contraction ne s'appliquent pas sur

les côtés de la poitrine. La bouche s'appuie

rarement sur l'extrémité supérieure de l'avant-

sternum.

Parmi eux le genre

Des Boucliers. (Silpha. Lin.)

Se compose de ceux dont les mandibules sont

allongées , comprimées et arquées à leur extrémité.

On Ta divisé comme il suit :

Les Nécrophores ou Porte-morts. (Nectiophorus. Fab.)

Qui ont l'extrémité des mandibules entière ou sans den-

telure; les antennes un peu plus longues seulement que la

tôle, et terminées brusquement en une massue grosse,

courte, en forme de bouton, et distinctement perfoliée. Les

tarses antérieurs sont larges et très-garnis de houppes.

Leurs étuis sont coupés droit à leur extrémité.

Ces insectes ont été nommés enterreurs , porte-morts,

parce qu'ils ont l'instinct d'enfouir les cadavres de quel-

ques petits quadrupèdes, notamment ceux des taupes et

des souris. Ils se glissent dessous, creusent la terre, jusqu'à

ce que la fosse soit assez profonde pour contenir le corps

,

et l'y font entrer peu à peu , en le tirant à eux. Ils y déposent

leurs oeufs, et les larves trouvent ainsi leur nourriture.

Ces insectes ont une forte odeur de musc, ainsi que beau-



COLÉOPTÈRES. 3$g

coup de ceux qui vivent dans les matières cadavéreuses»

L'espèce de notre pays , la plus commune, est

Le N. fossoyeur ou Point de Hongrie ( Sylpha vespillo.

Lin. ) Oliv. Col. II, 10, i, r. Long de sept à neuf lignes ,

noir , avec les trois derniers articles des antennes roux
;

deux bandes orangées , transverses et dentées sur les étuis;

et les hanches des deux pieds postérieurs armées d'une

dent forte et aiguë (i).

Les Boucliers proprement dits. (Silpha. Fab.)

Dont les mandibules se terminent aussi en pointe simple,

mais dont la massue des antennes est allongée et formée

presque insensiblement. Les mâchoires ont , au côté inté-

rieur, une dent cornée et aigu'é. Les palpes sont filiformes
,

terminés par un article presque cylindrique, et les étuis

débordent le corps.

Leur corps est souvent ovale et a la forme d'un bouclier.

La plupart vivent dans les charognes , et diminuent ainsi la

quantité de miasmes qu'elles répandent.

Le bouclier à quatre points se tient sur les chênes et y
dévore les chenilles. Quelques autres grimpent sur les

plantes pour y chercher des hélix dont ils mangent l'ani-

mal. Les larves ressemblent beaucoup à l'insecte parlait

,

sont également agiles et vivent de la même manière. Quel-

ques espèces se rapprochent un peu, par la forme du corps,

des nécrophores.

Le B. à quatre points (<$. b-pimctata. Lin.) Oliv. Col.

II, 10 , 1,7. Long de six ligues, noir , avec les côtés du

corselet et les étuis d'un tanné pâle ; deux points noirs sur

chaque étui , et les quatre formant un carré.

On trouve encore, très -communément, le B. lisse

(i) Voyez pour les autres espèces, Olivier, ibul. ; Fab. Syst.

fileut. I, p;ig. 35;», e! Schonherr, Synon, lnsect. Il, pag. 117,
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(S. lœvigata. Fab. ) Oliv. ibid. I, i, 6, qui est tout noir
,

luisant , uni et pointillé.

' Le B. obscur (S. obscurci. Lin.) Oliv. ibid. II, 18. Tout

noir, mais obscur en dessus ; corselet tronqué en devant
;

trois lignes élevées et droites sur chaque étui} les inter-

valles très-ponctués et unis (i).

Les Agyrtes. (Agyrtes. Frol. )

Qui nous offrent les mandibules et les antennes des bou-

cliers avec des palpes terminés par un article plus gros et

ovoïde.

Leur corps est plus oblong, plus convexe et moins re-

bordé (2).

• Les Nitidules. (Nitidula. Fab.)

Où l'extrémité des mandibules est échancrée , ou munie

d'une dent; qui ont les palpes filiformes ou un peu plus

gros à leur extrémité ; et les antennes terminées brusque-

ment par une massue soit ovale ou ronde , soit presque co-

nique, de trois articles, ou seulement d'un à deux dans

quelques-uns. /

Ce. sont des insectes très-analogues aux précédens, mais

généralement plus petits, et qui rongent aussi , pour la plu-

part, des substances animales, de*s champignons , etc. Plu-

sieurs se tiennent sous les écorces des arbres.

Aux niti-clules se rattachent, par des nuances délicates,

plusieurs sous-genres établis dans ces derniers temps.

Les uns ont les trois premiers articles des tarses courts

,

larges ou dilatés, garnis de brosses en dessous, et le qua-

trième très-petit. Cette division comprend les nitidules pro-

(1) Voy. Oliv. ibid. Schonherr, Synon. Insect. il, pag. 121 , et

Latr. Gen. Crust. et Insert. II, pag. 5.

(2) Mycetophagus castaneus , Fab. Panz. Faun. Insect. Gerna.

XXIV, xx j Latr. ibid. pag. 25.
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preraent dites (1), les bytures (2) et les cerques (3) de La-

treille. .

Les autres ont les quatre premiers articles des tarses

presque cylindriques et peu différens en formes et propor-

'tions.

Il y en a, parmi ces derniers, qui se rapprochent beau-

coup des précédens. Les côtés du corselet , et le plus sou-

vent ceux des étuis sont déprimés, minces et débordent le

corps. Ils composent les genres thymale (peltis. Fab.) (4),

colobique (5) et micropèple (6) de Latreille. La massue des

antennes des colobiques n'est que de deux articles; elle est

formée d'un seul dans les micropèples.

Ceux dont le corps est plus épais et plus convexe, et dont

les côtés du corselet et des élytres s'inclinent insensiblement,

forment les genres dacne [cngis. F.) (7), ips (crytopka-

gus. Herbst. ) (8) du même. {Gêner. Crust. et Insect.) Les

derniers ont la massue des antennes plus allongée et moins

serrée que les précédens.

Le genre sphèrite (9) de M. Duftchmid se rapproche

beaucoup des nitidules par les antennes et les mandibules
;

ses tarses ne sont point dilatés.

(1) Schonh. Synon. Insect. II, pag. i34» Joignez-y les ips de Fa-

"bricius , à l'exception des nos
. i3, i4, et d'une ou deux autres es-

pèces qui appartiennent au genre ips proprement dit de Latreille,

(2) Voyez le g. cateretes , Schonh. ibid. i48.

(3) Ibid. pag. 95.

(4) Ibid. p. loi.

(5) Ibid. p. i35 , et Latr. Geu. Crust. et Insect. I, xvi, 2.

(6) Staphylinus -porcatus, Payk j

—

nitidula sulcata , Herbst. V,

:liv, 6.

(7) Voyez Fab. Syst. Eleut.

(8) Schonh. ibid. pag. 96.

(9) Faun. Aust. I, pag. 206; hister gîabratus , Fab, ; Slurm.

D. fn.I, xx.
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Les Scaphidies. (Scaphidium. Oliv. Fab.)

Ont aussi les mandibules bifides au bout, avec les palpes

. filiformes, et la massue des antennes fort allongée, compo-

posée de cinq articles , distans les uns des autres, et en

grande partie hémisphériques ou presque globuleux.

Leur corps est épais, rétréci et pointu aux deux bouts,

en l'orme de bateau; les étuis sont tronqués. Ils vivent dans

les champignons (1).

Les Cholèves. (Cuoleva. Lat. Spenc.

—

Catops. Vayk.

lab.
)

Ayant encore des mandibules allongées , comprimées et

échancrées au 'bout; mais dont les palpes se terminent

brusquement en manière d'alêne.

Les antennes grossissent insensiblement ou forment,

peu à peu, une massue très-allongée et composée d'articles

lenticulaires ou en forme de toupie. Leur corps est ovale,

convexe ou arqué en dessus , avec la tête penchée.

On les trouve courant à terre, et particulièrement dans

les lieux à ordures (2).

On peut y réunir le genre mylœque de Latreille (3).

Ceux qui suivent ont les mandibules courtes,

épaisses et sans arqûre remarquable à leur

extrémité.

Us forment le genre

Des Dermestes. (Dermestes. Lin.)

Leurs mandibules sont dentelées sous leur extré-

(1) oiiv. Coi. n, 20.

(2) Lalr. Geu. Cru st. et Insect. IF, pag. 2b
;
Catops, Payk. Fab.

£>pence, îiiouog. gen. choleva, Trans. Liun. Soc.

(3) Lalr. ibij. pag. 5o..
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mité; les antennes un peu plus longues seulement

que la têfe , sont terminées par une grande massue

,

ovale ,
perfoliée de trois articles ; le corps est ova-

laire , épais , convexe et arrondi en dessus , avec là

tête petite et inclinée ; le corselet plus large et un

peu sinué postérieurement, et les étuis inclinés sur

les côtés et légèrement rebordés.

Ils se nourrissent , sous la forme de larves et dans

leur dernier état , de matières animales.

Les deux espèces dont nous allons parler sont

domestiques, et font un grand ravage dans les pel-

leteries, les cabinets d'histoire naturelle; de Géer

les désigne sous le nom de clisséqueurs. Le der-

meste du lard^ en effet, coupe et réduit en pièces

les insectes des collections où il pénètre.

Le D. du lard ( D. lardaiius. Lin.) Oliv. Col. II, o.

,

I,i, noir , avec la base des étuis cendrée et ponctuée de

noir. Sa larve est allongée , diminuant insensiblement de

grosseur de devant en arrière, d'un brun marron en

dessus , blanche en dessous , garnie de longs poils avec

deux espèces de cornes écailleuses sur le dernier anneau.

Elles jettent des excrémens en forme de longs filets.

Le D. des pelleteries (Z>. pellio. ïiin.) Oliv. ïbid. II,

11 , plus petit , n'ayant que deux lignes et demie de lon<%

d'un beau noir, avec trois points blancs sur le corselet , et

un, de la même couleur, sur chaque étui , formés par

un duvet. Le mâle a le dernier article des antennes fort

long. La larve est très- allongée, d'un brun roussâtre , lui-

sante , garnie de poils roux et terminée par une queue
formée de poils de la même couleur. Elle marche en



264 INSECTES

glissant , et comme par secousses , ce que font aussi sou-

vent les espèces de ce genre en état parfait (i).

Les jnégatomes (2) d'Herbst diffèrent des dermestes par

leur avant-sternum , dont l'extrémité supérieure est dilatée

et supporte la^bouche. Ils vivent sur les arbres.

Tantôt les pieds, lorsque ranimai les con-

tracte y sont totalement, ou en grande partie,

appliqués sur les côtés de la poitrine.

L'avant-sternum est presque toujours dilaté

à son extrémité supérieure, et sert d'appui à

la bouche.

Ils forment le genre Byrrhe (Byrrhus) de

Linnaeus, que Ton subdivise comme il suit.

Il y en a dont les antennes sont composées de onze ar-

ticles et plus longues que la tête. Tels sont .

Les Throsques. (Throscus. Latr. — Trixagus. Lug.)

Très-distincts par leurs antennes terminées en une forte

massue, dentée en scie, de trois articles, et se logeant

sous les angles postérieurs du corselet; par leurs palpes

maxillaires , dont le dernier article est en hache ; et par la

forme elliptique de leur corps, semblable à celle des tau-

pins , avec les angles portérieurs du corselet très-pointus.

Leur avant-sternum est dilaté; les tarses sont libres ou

découverts dans la contraction des pieds (3).

(1) Voyez Oliv. ibid. Schonli. Synon. Insect. II, pag. 83.

(2) Dermestes undatus , Linn. Oliv. ibid. i, 2;

—

d. serra, Fab.

Herbst. Col. VII, cxv, 105

—

d. nigripes
t
Fab. Panz. Faun. Insect.

Germ. XXXV, vi?

(3) Latr. Gen. Grust. et Insect. I , vin, 1, et II
, p. 36,
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Les Anthrènes. (Antbrenus. Geoff.
)

Les seuls de cette division où toutes les jambes se re-

plient sur le côté postérieur des cuisses (i), et qui avent

des antennes en massue presque solide ou composée d'ar-

ticles très-serrés.

Leur corps est en ovoïde court, coloré par de petites

écailles qui s'enlèvent aisément; la tête s'enfonce verticale-

ment dans le corselet. Les jambes sont grêles , et les tarses

ne se replient point sur elles dans la contraction. Ces co-

léoptères sont très-petits , vivent sur les fleurs en état par-

fait, et rongent les matières animales sèches , et particu-

lièrement les insectes des collections, lorsqu'ils sont sous

ia forme de larves. Ces larves sont ovales et très-velues
;

les poils , dont plusieurs sont dentelés , y forment des ai-

grettes, et les derniers se prolongent en arrière, sous l'ap-

parence d'une queue. Leur dernière dépouille sert de coque

à la njmplie.

\?A. à bandes (Byrrhus verbasci. Lin.) Oliv. Col. II ,

10,1,2, gris en dessous , d'un jaune roussâtre en dessus,

avec les angles postérieurs du corselet, deux bandes trans-

verses sur les étuis , et une tache près de leur extrémité ,

gris (2).

Les Chélonaires. (Chelonarium. Fab. Latr.)

Où la tête est tout-à-fait inférieure, et recouverte par un

corselet demi-circulaire, en forme de bouclier ; et dont les

antennes, se logeant dans une rainure de la poitrine, ont

le second et le troisième articles très-grands , et les suivans

très-courts.

(1) Dans les autres, les deux jambes antérieures se replient du

côté de la tête, et les quatre dernières en arrière.

(2) Voyez Oliv. ibid. ; Latr. ibid. II
,
pag. 5j ; Fab. System. Eleut.

I, p. 106. Les espèces qu'il nomme serralicornis et denticornis sont

peut-être des mégatomes.
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Leurs jambes sont larges et comprimées , ainsi que dans

les deux genres suivans (i).

Les Nosodendres. (Nosodendron. Latr.
)

Qui s'éloignent de tous les autres de cette subdivision,

par la forme de l'avant-sternum, dont l'extrémité supé-

rieure n'enclave point le dessous de la bouche 5 et par leur

menton très-grand , en forme de bouclier. Les antennes

se terminent brusquement en une massue courte, large,

de trois articles , et se logent sotis les cotés du corselet.

On les trouve dans les plaies des arbres , et particulière-

ment de l'orme (2).

Les Byrrhes proprement dits. (Byrrhus. Latr. )

Dont les antennes grossisent peu à peu vers leur extré-

mité, ou se terminent en une massue allongée, de quatre

à cinq articles, distinctement séparés les uns des autres.

Le corps est en ovoïde carré, bombé, avec la tête très-

enfoncée et verticale-, ou très-inclinée. Les pieds sont en-

tièrement contractiles. On les trouve sur le sable, et le

plus souvent dans les bois.

M. Waudouer a découvert la larve d'une variété de

l'espèce commune de notre pays, sous la mousse. Elle est

étroite, allongée, avec la tête grosse, et laplaquedu pre-

mier segment fort grande. lies deux derniers anneaux

ont aussi plus d'étendue que les précédens.

Le B. pilule (B.pilula. Lin.) Oliv. Col. II, i3, 1, 1,

long de trois à quatre lignes , noir en dessous, d'un brun-

noirâtre ou couleur de suie, et soyeux en dessus, avec

(1) Latr. Gcn. Crust. el Insect. I, vin, 7, et II, pag. 44.
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de petites lâches noires , entrecoupées par d'autres

taches plus claires, disposées en lignes (1).

Les Elmis. (Elmis. Lat. — Limnius. Illig. )

Où les antennes sont presque de la même grosseur dans

toute leur étendue, et se terminent par un article à peine

plus grand , et qui Ont les jambes grêles, les tarses presque

aussi longs qu'elles , avec leur dernier article et ses crochets

allongés.

Ils se tiennent sous des pierres, dans les ruisseaux (2).

Les suivans ont les antennes composées seulement de six à

sept articles distincts , dont le dernier plus grand , ovalaire

ou presque globuleux, obscurément articulé; elles sont à

peine de la longueur de la tête.

Les MacrosYQUES.(MACRONYCiiUS.MuU.—PARNUS.Fab.)

Qui ont des tarses longs comme dans les Elmis, et à

cinq articles ; les antennes repliées sous les jeux , et dont

le sixième et dernier article distinct forme une masse ova-

laire. Le corps est oblong (3).

Les Géorisses. (Georissus. Lat.)

Dont les tarses, de longueur moyenne, n'ont que quatre

articles distincts ; dont les antennes se replient en arrière

,

et qui ont le septième et dernier article distinct , en massue

presque globuleuse. Leur corps est court et renflé, avec la

tête très-inclinée (4).

i°. La seconde section se distingue par des

(1) Oliv. ibkl. Fab. System. Elent, I, pag. 1025 Lalr. Gêner.

Crust. et Insect. II, pag. 4o ; Schonli. Synon. Insect. I, pag. 110.

(2) Làtr. ibid. II
, p. 4g ; Schonli. ibitl. II, pag. 117.

(5) M. quadrifuberculalus, MuiL Illig. Mafjaz. Vj Latr, Gêner.

Crust. el Insect, II, pag. 58
;
parnus obscurus

}
Fab.

(4) Pirndia pigmcea /Fab. Payk.
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antennes qui , à partir du troisième article
7

forment une massue composée d'articles très-

serrés
,
plus ou moins saillans, au côté interne,

en dents de scie , et presque cylindrique ou

en fuseau. Elles sont très - courtes, avec le

premier ou le second article beaucoup plus

grand. Le corps est ovale ou oblong.

Ces insectes vivent sur les bords des eaux

,

ou dans l'eau même, mais ne savent point

nager , ainsi que ceux des trois genres pré-

cédens ,
qui ont des habitudes analogues.

Ils nous conduisent à la famille suivante, et

peuvent être compris dans un seul genre,

celui

Des Dryops (Dryops) d'Olivier.

Que Ton peut subdiviser ainsi :

Les Dryops proprement dits.( Dryops. Oliv.)

Qui ont de longs tarses, à cinq articles distincts; des

antennes semblables à celles des gyrins , se logeant dans

une cavité sous les yeux, avec le second article très -grand ,

en palette, recouvrant tous les autres; l'avant-sternum est

dilaté et reçoit la bouche (i).

Les Hydères. (Hydera. Lat.
)

Qui ont aussi de longs tarses , et à cinq articles distincts ;

des antennes toujours libres ou saillantes , rejetées en ar-

(1) Latr. Gen. Crust. et Insect. II, 53 j Sclionh. Synon. Insect. II,

p. 116.
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rière , avec le premier article fort grand , presque cylin-

drique , et ne s'avançant point au-dessus des suivans.

L'avant-sternum n'est point dilaté (i).

Les Hétéroceres. ( Heterocerus. Bosc. Fab.
)

Ou les tarses sont courts, n'ont que quatre articles dis-

tincts , et se replient sur le côté extérieur des jambes , qui

sont triangulaires , épineuses ou ciliées , surtout les deux

premières, et propres à fouir.

Les antennes ressemblent à celles des lrydères, mais

sont plus petites. L'avant-sternum s'avance sur la bouche.

Le corps est plus aplati que dans les précédens. Ces insectes

se tiennent dans le sable ou dans la terre humide , près du

bord des eaux, sortent de* leurs trous, lorsqu'on les in-

quiète , en marchant sur le sol. C'est-là aussi que vit leur

larve , que M. Miger a observée le premier (2).

La cinquième famille des Coléoptères

PENTAMÈRES

,

Celle des Palpicornes.

Ne diffère de la précédente que par la lon-

gueur des palpes maxillaires
,
qui égale pres-

que ou surpasse encore souvent celle des an-

tennes, et en ce que ces derniers organes sont

insérés dans une fossette profonde, sous un

avancement remarquable des bords de la tète.

Leur corps est ordinairement ovale ou rond

et bombé, avec les antennes fort courtes, en

(1) Farnus acuminatus , Fab. Panz. Faun. Insect. Gertn. VI,

yin.

—

Dyops picipes. Oliv. III , 4i , 1 , 2.

(2) Latr. ibid. II
; p. 5i ; SchonU. ibid, i5o,
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massue perfoliée , et composées au plus de

neuf articles, dont le premier allongé
; le de-

vant de la tête avancé au-delà des mandibules,

en forme de chaperon; les yeux situés plus

en dessous qu'en dessus, et le menton corné,

fort grand et couronné par la lèvre. Les di-

visions terminales des mâchoires se dirigent

vers elle ou obliquement, comme dans les

bousiers et autres genres analogues.

Ils forment deux genres principaux : ceux

dont les tarses sont, le plus souvent, ciliés
,

avec le premier article beaucoup plus court

que le second, ou même peu sensible , de

sorte qu'ils paroissent n'en avoir que quatre;

dont les mâchoires sont entièrement cor-

nées; qui vivent habituellement dans les eaux

douces, et sont carnassiers dans le premier et

dernier états , embrassent le genre

Hydrophile (Hydrophilus) de GeofFroi.

Les uns, plus éminemment nageurs , ou dont les

pieds sont ordinairement en forme de rames, ont

la massue des antennes distinctement perfoliée , les

palpes filiformes ( les maxillaires souvent très-longs),

l'extrémité des mandibules dentée, le corps arrondi

et convexe en dessus. Tels sont

Les Hydrophiles proprement dits. (Hydrophilus. Fab.)

Qui ont neuf articles aux antennes, le^ j-.imbes terminées
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par deux fortes épines, et le chaperon entier. Leurs-larves

ressemblent à des espèces de vers , mous , à forme conique

et allongée, pourvus de six pieds, ayant une tête assez

grande, écailleuse, plus convexe en dessus qu'en dessous
,

et armée de mandibules fortes et crochues. Elles respirent

par l'extrémité postérieure de leur corps. Elles sont très-

voraces, et nuisent beaucoup aux étangs, en dévorant le

frai. Leur intestin est de longueur médiocre, mais il s'al-

longe beaucoup dans l'insecte parfait.

L'//. brun (H.piceus.-F.) Oliv. Col. III, 39 , i, i ;

un des plus grands insectes d'Europe, long d'un pouce

et demi, ovale, d'un brun noir et luisant, comme poli

,

avec la massue des antennes en grande partie roussâlre

,

et l'arrière-sternum prolongé, du côté du ventre, en une

pointe très-aigué; quelques stries peu marquées sur leurs

étuis; leur extrémité postérieure arrondie , avec une dent

à l'angle interne. Dernier article des tarses antérieurs

dilaté en palette triangulaire , dans les mâles.

Il nage, plonge et vole très-bien 5 mais il marche mal.

Sa pointe sternale peut quelquefois blesser, lorsqu'on le

tient dans la main, et qu'on lui laisse assez de liberté

pour se mouvoir.

L'anus de la femelle a deux filières, avec lesquelles

elle forme une coque ovoïde, surmontée d'une pointe

en forme de corne arquée , et de couleur brune. Son tissu

extérieur est une pâte gommeuse, d'abord liquide, en-

suite compacte et.impénétrable à l'eau. Les œufs qu'elle

enveloppe y sont disposés avec symétrie, et maintenus

par une sorte de duvet très-blanc. Les coques flottent sur

l'eau.

La larve est déprimée, noirâtre, ridée, avec la tête

d'un brun-rougeâtre, lisse, ronde, et pouvant se renverser

en arrière 5 cette faculté lui donne ie moyen de saisir les

petites coquilies qui nagent à la surface de l'eau. Son

dos lui sert de point d'appui, et c'est sur cette sorte de
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table qu'elle les casse , et dévore l'animal qu'elles ren-

ferment. Le corps de ces larves devient flasque lors-

qu'on les prend. Elles nagent avec facilité, et ont au-

dessous de l'anus deux appendices charnus , qui servent

à les maintenir à la surface de l'eau, la tête en bas , lors-

qu'elles y viennent respirer. D'autres larves de ce genre,

dépourvues de ces appendices, ne nagent point, et ne

se suspendent pas comme les précédentes. Les femelles

de ces espèces nagent difficilement, et portent leurs œufs

sous l'abdomen , dans un tissu soyeux.

Voyez les observations de M. Miger. (Ann. du Mus.

d'Hist. Nat.XIV,44i.) (i).

Les Sperchés. (Spercheus. Fab. )

Dont les antennes n'ont que six articles
;
qui n'ont point

d'épines remarquables ou saillantes au bout des jambes, et

dont le chaperon est échancré.

La division extérieure de leurs mâchoires a la forme

d'un palpe (2).

Les autres, qui ne sont point ou très-peu nageurs , ont la

massue des antennes formée d'articles très-serrés ou pres-

que solide; le dernier des palpes , soit plus gros et ovale,

soit plus menu et en alêne; l'extrémité des mandibules

simple ou sans dentelures ; le corps oblong presque plat

en dessous ou déprimé.

Les Elophores. (ëlophorus. Eab. — Silphà. Lin. )

Où les palpes sont terminés par un article plus gros et

ovale, et dont la massue des antennes ne commence qu'au

sixième article (3).

(1) Sclionh. Sy-non. Insect. II, pag. 1 • Lalr. Gen. Crust. et Insect.

II, p. 64.

(2) Sclionh. ibicl. pag. eâd. ; Latr. ibicl. p. 65, IX, 4.

(5) Schonh. ibicl. p. 5$; Lalr. ibicl. p. 67.
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Les Hydr^enes. (Hydr^na. Kug. — Elophorus. Fab.
)

Où les palpes se terminent en alêne, et dont la massue

des antennes commence au troisième article (i).

Le second genre ,

Celui des Sphéridies. ( Spileridium ) de Fabri-

cius.

Est composé d'insectes terrestres 5 qui ont cinq

articles distincts à tous les tarses , dont le premier

est aussi long au moins que le second. Les divi-

sions de leurs mâchoires sont membraneuses.

Ils ont le corps hémisphérique, le secoi^d ar-

ticle des palpes maxillaires très-renflé , et les jambes

épineuses. On les trouve plus particulièrement dans

les bouses. Quelques mâles ont le dernier article des

tarses antérieurs plus épais.

Le S. à quatre taches. (Dermestes searabœoïdes. Lin.)

Oliv. Col. £1, i5; I, iet3;££, n ; noir, luisant, lisse;

écusson allongé; pieds très - épineux ; une tache d'un,

rouge de sang à la base de chaque étui ; leur extrémité

rougeâtre. Ces taches diminuent ou s'oblitèrent dans plu-

sieurs individus (2).

(1) Schonn. ibid. pag. 42 ; Latr. ibid. p. 69.

(2) Schonh. Synon. Insect. I, p. 100, et II, p. iSçj'j Latr. Gen.

Crust, et Insect. II, p. 70.

TOME 3. l8



2^4 INSECTES

La sixième et dernière famille des Coléop-

tères Pentamères
,

Les Lamellicornes.

Nous offre un caractère qui lui est exclu-

sivement propre, celui d'avoir les antennes

terminées en une massue, soit feuilletée
,

c'est-à-dire composée d'articles en forme de

lames, disposées en éventail ou à la manière

des feuillets d'un livre , s'ouvrant et se fer-

mant de même , soit en peigne , et dont les

feuillets sont perpendiculaires à l'axe.

Nous partagerons cette famille en deux

tribus.

La première, celle des Scarabéïdes , où

les antennes sont en massue feuilletée.

Elle est parfaitement naturelle et répond

au genre

Des Scarabées. (Scarab^eus. Lin;)

Plusieurs des insectes qu'elle comprend sont

remarquables par leur taille, et les émiuences en

forme de cornes, de tubercules, que présentent,

dans les mâles , la tête , le corselet ou ces deux par-

ties simultanément. Leur corps est en général ovale

ou ovoïde. Les antennes sont ordinairement com-

posées de neuf à dix articles , et insérées dans une

cavité , sous les bords de la iëte; l'extrémité anté-
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Heure de cette partie s'avance en chaperon. Les

yeux s'étendent plus en dessous qu'en dessus. La
bouche varie : mais la lèvre est le plus souvent cou-

verte par le menton, qui est grand et corné. Les

deux premières jambes, et même souvent d'autres,

sont dentées extérieurement , et propres à fouir.

Les articles des tarses sont toujours entiers. Us

vivent de substances végétales ; mais un grand

nombre préfère celles qui ont été décomposées ,

telles que les fientes , le fumier, le tan, etc. Ceux

qui se nourrissent de feuilles ou du miel des fleurs,

sont ordinairement ornés de couleurs variées, agréa-

bles, ou même très-éclatantes , tandis que ceux qui

vivent de l'autre manière sont uniformément d'une

teinte noire ou brune. Tous ont des ailes et la dé-

marche lourde.

Les larves ont le corps long, presque demi- cylin-

drique, mou, flexible, souvent ridé, blanchâtre,

divisé en douze anneaux , avec la tête écailleuse
,

armée de fortes mandibules, et six pieds écaiîîeux.

Chaque côté du corps a neuf stigmates. Son extré-

mité postérieure est plus épaisse , arrondie , et

presque toujours courbée en dessous , de façon

que ces lar,ves ayant le dos convexe ou arqué , ne

peuvent s'étendre en ligne droite , marchent mal

sur un plan uni , et tombent à chaque instant à la

renverse ou sur le côté. Quelques-unes ne se chan-

gent en nymphes qu'au bout de trois à quatre ans.

Elles se forment dans leur séjour, avec la terre ou
les débris des matières qu'elles ont rongées, une

coque ovoïde ou en forme de boule allongée , dont
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les parties sont liées avec une substance gïutineusô

qu'elles font sortir du corps. Elles ont pour alimens
4

les bouses, le fumier, le terreau , les substances

ligneuses altérées, les racines des végétaux, sou-

vent même de ceux qui sont nécessaires à nos

besoins , d'où résultent pour le cultivateur des pertes

considérables.

Les larves de tout ce genre ont un estomac cylin-

drique entouré de trois rangées de petits cœcoms;

un intestin grêle très-court; un colon énormément

gros, boursoufflé, et un rectum médiocre. Dans

l'insecte parfait ces inégalités disparaissent, et il n'y

a qu'un long intestin presque d'égale venue.

Les trachées de l'insecte parfait sont toutes vési-

siculaires.

On peut, d'après la considération des organes mastica-

toires , les antennes et les habitudes, diviser les scarabés de

la manière suivante.

Les espèces des trois premières divisions vivent , dans

leur premier et leur dernier état, de matières végétales

corrompues. Leur abdomen est, en général, plus court

que la poitrine, de sorte que les pieds postérieurs sont fort

reculés des deux premiers , et peu éloignés de l'anus. Le

chaperon est , le plus souvent, soit en demi-cercle, soit

presque triangulaire , avec la pointe en devant.

i°. Ceux dont les palpes labiaux, terminés par un article

plus petit ou plus menu que le précédent, vont en pointe,

ef qui ont la pièce du bout de leurs mâchoires membra-

neuse, large ou transversale.

Cette division répond à la troisième du genre scarabée

d'Olivier.

Les antennes n'ont que huit à neuf articles dans les
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deux sexes. Le labre, qui est toujours caché sous un cha-

peron en demi cercle, les mandibules et la pièce terminant

les mâchoires , sont minces et membraneux. La plupart

manquent d'écusson.

Les Bousiers. (Coprîs. Geoff.
)

Ont les pieds de la seconde paire beaucoup plus écartés

,

entré eux, à leur naissance, que les autres 5 les palpes

labiaux très-velus, avec le troisième et dernier article beau-

coup plus petit que le précédent , ou même peu distinct.

L'écusson manque ou paraît à peine.

Les espèces aj^ant les deux ou les quatre jambes postérieures-

longues , grêles , peu ou point dilatées à leur extrémité; qui

enferment leurs œufs dans des boules de fiente, ou même
d'excrémens humains, semblables à de grandes pilules,

et qu'elles font rouler avec leurs pieds de derrière, et sou-

vent de compagnie
,

jusqu'aux trous préparés pour les

recevoir , forment le genre ateuchus ( ateuchus ) de

M. Weber et de Fabricius (î).

On en a séparé, sous le nom générique de gymnopleure ,

ceux dont les étuis ont au-dessous de l'angle extérieur de

leur base, un sinus profond ou une échancrure. Quelques

autres , n'ayant que huit articles aux antennes , et dont les

deux pieds postérieurs sont beaucoup plus longs que les

autres, ont formé le genre Sisyphe (2,).

Le B. sacré {S. sacer. Juin.) Oliv. Col. 1,3, vin, 5g,

qui fesait partie du culte religieux des anciens Egyptiens,

de leurs hiéroglyphes , et a été représenté sur plusieurs

de leurs monumens et sur des pierres gravées , est une

espèce d'atencnus ou de pilulaire. Il est grand, noir,

lisse, avec six dentelures au chaperon et deux tubercules

sur la tète.

(1) Schonherr, Synon. Insecl. 1, pag. 5y; Làtr; Geo. Crus!, et

tsect. II
, p. 76.

(2) Latr. ibhl. p. 7q.
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On le trouve au midi de l'Europe et en Afrique.

D'autres bousiers , à jambes antérieures, longues, étroites

et sans tarses, dans les mâles; dont le corselet est plus

arrondi, composent le genre onitU de Fabricius (i).

Parmi les espèces qu'il laisse dans celui des bousiers pro-

prement dits (2), nous citerons :

Le B. lunaire ( S. lunaris. Lin.) Oliv. Col. ibid. V, 36,

auquel il faut rapporter, comme la femelle, celui qu'on

a nommé échancré, Oliv. ibid. vin , 64» long de huit

lignes, noir, très-luisant; tête échancrée en devant,

portant une corne élevée, plus longue et pointue dans

le mâle; courte, tronquée et échancrée dans la femelle-

Corselet tronqué par devant , et ayant une corne de

chaque côté ; étuis profondement striés.

Plusieurs bousiers de Fabricius
,
qui ont le corps court

et ovale, avec le second article des palpes labiaux plus

grand que le premier, et le dernier très-petit ou presque

nul, sont les onthophages de Lalreille (3). Tels sont :

Le B* taureau {S. taurus. Lin.) Oliv. ibid. VIII , 63

5

petit, noir; deux cornes arquées en demi-cercle sur la

tête du mâle; deux lignes élevées et transverses sur celle

de la femelle. — Dans les bouses de vaciie.

Le B. nuchicorne. (S. nuchicornis. Lin.) Panz. Faun.

Insect. Germ. I, 1, et XLIX, vin, noir; étuis de cou-

leur grise , avec de petites taches noires ; mâle ayant sur

le derrière de la tête une élévation , comprimée à sa

base, terminée en une pointe presque droite ; deux lignes

élevées et transverses sur celle de la femelle; un tuber-

cule au-devant de son corselet. Avec le précédent.

(1) Schonh. SynoD. Insect. I, p. 29; Oliv. Encycl. Méth. article

cnitis.

(2) Schonh. ibid. pag. 33; Latr. Gen.Crust. et Insect. II
, p. 75.

(3) Latr. ibid. p. 83. Tous les copris figures par Panzcr
?

à l'excep-

tion du lunaris t Ind. Enlom, p. 3.
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Les Aphodies. ( Aphodius. Illîg. Fab. )

Où tous les pieds sont séparés entre eux , à leur naissance,

par des intervalles égaux, et qui ont les palpes labiaux

presque ras ou peu velus, et composés d'articles cylindri-

ques et presque semblables. Ils ont tous un écusson distinct.

UA. du fumier (S. jîmetarius. Lin.) Panz. Faun.

Insect. XXXI, ri, long de trois lignes, noir, avec les

étuis et une tache de chaquecôtédu corselet, fauves; trois

tubercules sur la tête ; des stries ponctuées sur les étuis (1).

2°. Les scarabés dont les palpes labiaux sont terminés par

un article de la grandeur au moins du précédent; qui ont

onze articles aux antennes , les mandibules cornées, fortes,

avancées et arquées autour du labre, qui est aussi saillant.

Les étuis , ainsi que dans les deux premiers sous-genres

de la division suivante, sont voûtés, embrassent le pour-

tour de l'abdomen , et l'anus est peu découvert. Le chaperon

est rhomboïdal.

Ces coléoptères vivent aussi de fientes , creusent des trous

profonds dans la terre, volent plus spécialement le soir,

après le coucher du soleil, et contrefont les morts, lorsqu'on

les prend à la main.

Les Lethrus. (Lethrus. Scop.
)

Où le neuvième article des antennes est en forme d'en-

tonnoir et enveloppe les deux derniers. La tête se prolonge

en arrière.

Les mâles ont les mandibules plus grandes , avec une

branche ou une forte dent au côté extérieur. L'abdomen est

fort court (2).

(1) Scbonb. Synon. Insect. I
, p. 66 ; Panz. Ind. Enlom. p. 7.

(2) L. cephalotes, Fab. Oliv. Col. T , a, 1
, 1 ; le /. œneus de Fa-

bricius est du genre lamprima de La treille.
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Les Géotrupes. (Géotrupes. Lat. Fab.
)

Où la massue des antennes est formée d'articles libres et

en feuillets, comme dans les autres de la famille.

Le G. stercoraire (Scarabœus stercorarius. Lin.) Oliv.

Col. 1 , 3, v, 89, d'un noir luisant, ou d'un vert-foncé en.

dessus , violet , ou d'un vert-doré en dessous; un tubercule

sur le vertex; étuis avant des raies pointillées; les inter-

valles lisses ; deux dentelures à la base des cuisses posté-

rieures.

Le G. printanier (*$. vernalis. Lin.) Oliv. ibid. iv, 23,

plus court que le précédent, se rapprochant de la forme

hémisphérique , d'un noir violet et lisse.

Le G. phalangiste (5. typhœus. Lin.) Oliv. ibid. vir,

52, noir; étuis striés; trois cornes avancées en forme

de pointes , et dont celle du milieu plus courte, au-de-

vant du corselet du mâle. Moins commun que le précé-

dent 5 dans les lieux sabloneux et élevés (1).

3°. Ceux à palpes labiaux, terminés aussi par un article, qui

est au moins de la grandeur du précédent 5 mais dont les

antennes n'ont que neuf à dix articles; qui ont les mandi-

bules cornées ; la languette cachée par le menton, ou réunie

avec lui par sa face postérieure , et les mâchoires très-

coriaces et ciliées, ou cornées et très-dentées. Les mandi-

bules sont découvertes extérieurement, ou ne sont point

renfermées entre les mâchoires et la partie supérieure de

la tête.

Ils rongent , du moins en état de larve, les racines des

végétaux, ou vivent dans le tan et le bois carié.

Les uns ont les mâchoires terminées par une pièce sim-

plement coriace et ciliée , ou très-velue.

(1) Scbonh. Synon. Insect. ï
; p. 11 j Lalr. Gen. Crust. et Insecte

31, p. 91.
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Les JEgïalïes. (^gtalia. Lat.—- Aphodius. Illig. )

Qui ont le corps en ovoïde court, très -bombé, avec

l'abdomen débordé par les étuis; dontle labre est découvert;

qui ont un crochet corné au côté interne des mâchoires ,

et les antennes de neuf articles (1).

Les Trox. ( Trox. Fab. )

Analogues aux précédens par la forme du corps , la saillie

du labre et les mâchoires, mais dont les antennes ont dix

articles, avec le premier très-velu, et la tête cachée par

les hanches des deux pieds antérieurs.

Ils vivent, ainsi que les œgialies , dans la terre, les

lieux sabloneux , et font entendre, lorsqu'on les saisit, un

bruit aigu, produit par le frottement des parois intérieures

du corselet contre le pédicule de la base de l'abdomen.

La surface du corselet et des étuis est très-raboteuse (2).

Les Oryctes. (Oryctes. Illig.
)

Qui ont le corps ovale, l'anus découvert, le labre caché

sous le chaperon , et les mâchoires dépourvues d'onglet

corné,

L'O. nasiccrne {S. nasicornis. Lin.) ïtoes. Ins. II, VI ,

vu , loug de quinze lignes, d'un brun marron , luisant

,

avec la pointe du chaperon tronquée; une corne conique,

arquée en arrière , plus ou moins longue, suivant le sexe,

sur la tête ; devant du corselet coupé, avec trois dents ou

tubercules à la partie élevée ou postérieure de la tronca-

ture ; étuis lisses. — Dans les couches de tan, ainsi que

la larve (3).

(1) Latr. Gen. Crnst. eî Insect. II, 965 aphodius globosus, Panz.

Fann. Insect. Germ. XXXVII, 11.

(2) Sclionh. Synon, Insect. I
, p. 117 -

3
Latr. ibid. p. 97.

Ajoutez : geoîrupcs boas, rhinocéros, stentor, silenus , de

i
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Les autres ont les mâchoires entièrement cornées ou
écailleuses , et plus ou moins dentées.

Tantôt le labre est entièrement caché, et les mâchoires

sont droites. Tels sont

Les Scarabées proprement dits. (Geotrupes. Fab.)

Auxquels on peut réunir les phileures (1) de Latreille.

Ils ne diffèrent des oryctes que par les mâchoires.

Les contrées équatoriales des deux mondes nous en four-

nissent des espèces très-remarquables.

Le S. hercule [S. hercules. Lin.) Oliv. Col. 1,3, 1;

xxiii, 1 , long de cinq pouces, noir, avec les étuis d'un

gris verdâtre , mouchetés de noir • mâle ayant une corne

recourbée, avec plusieurs dentelures sur la tête; et une

autre longue , avancée, velue en dessous , avec une double

dentelure sur le corselet. —Amérique méridionale. Quel-

ques voyageurs l'ont désigné sous le nom de mouche cornue.

Le S.branchu (S. dichotomus.) Oliv. ibid xvn, i56 ,

d'un brun marron ; une grande corne , fourchue et à

branches divisées en deux, sur la tête. Une autre plus

petite , courbée et bifide à son extrémité , sur le corselet.

Mâle.— Indes orientales.

Le S. longs-bras (5. longimanus. Lin.) Oliv. ibid. iv »

27 , d'un brun fauve, sans cornes ni tubercules sur la tête

et le corselet ; les deux pieds antérieurs de moitié plus longs

que le corps et arqués.— Indes orientales (2).

Tantôt le bord antérieur du labre est apparent , et les

mâchoires sont arquées à leur extrémité.

Le corps est plus court et plus arrondi que celui des sca-

rabées, et a des couleurs brillantes. L'écusson est grand, et

(i) Lalr. Gen. Crust. et Insect. II, pag. io5.

(2) Schouh. Syn. Insect. I, pag. 1, moins les espèces citées plus

haut, et qui se rapportent aux oryctes.
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l'arrière-sternum est souvent avancé en forme de pointe ou

de corne. Les mâchoires sont fortement dentées. La plupart

des espèces sont propres à l'Amérique méridionale. Ces

insectes lient le sous-genre précédent à ceux de la divi-

sion suivante. Ici commencent les lamellicornes, qui, en

état parfait, dévorent les feuilles des végétaux, et en dé-

pouillent même souvent nos arbres.

Les Héxodons. (Hexodon. Oliv. Fabr.)

Distincts des suivans par leur corps presque circulaire,

le bord extérieur des étuis dilaté et accompagné d'un canal,

la massue des antennes petite et ovale; et par leurs pieds

grêles, et dont les crochets sont petits (1).

Les Rutèles. ( Rutelia. Latr.)

Qui ont le corps ovoïde, sans canal ni dilatation au bord

extérieur des étuis; dont la massue des antennes est oblon-

gue, et dont les pieds sont robustes , avec de forts crochets

au bout.

Tous de l'Amérique méridionale (2).

4°. Les lamellicornes de cette division ne s'éloignent des

précédens , et particulièrement des rutèles , que par la

position de leurs mandibules
,

qui sont plus intérieures ,

et tellement recouvertes par les mâchoires et la partie su-

périeure de la tête
,
qu'elles ne font point de saillie. Leur

côté extérieur est seul apparent; tels sont

Les Hannetons. ( Melolontha. Fab.
)

Les antennes varient beaucoup selon le sexe; leur massue

est plus allongée, et souvent même composée d'un plus

grand nombre de feuillets , dans les mâles. Les crochets

(1) Oliv. Col. I, 7 , 1 ; Latr. Gen. Crust. et Insecf. I, p. 106.

(2) Latr. ibid. p. io5 j la troisième division des cétoines d'Olivier.

Il faut aussi y joindre quelques hannelons de Fabricius, dont le

sternum postérieur est saillant, tels que : punctata , viridis et sa

cétoine gloriosa.
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des tarses ont aussi diverses formes, selon les espèces. Eii

état parfait, ces insectes musent beaucoup aux végétaux , et

surtout aux arbres , dont ils dévorent en peu de temps les

feuilles. Leurs fortes mandibules, leurs mâchoires cornées ,

et ordinairement très-dentées , ont une action puissante et

rapide. Les larves font aussi de grands dégâts, en rongeant

les racines des plantes. Elles passent plusieurs aimées sous

cet état.

Quelques espèces exotiques, dont l'extrémité antérieure

du labre se dilate en forme de triangle renversé , comme
dans le hanneton ordinaire , mais dont l'extrémité des

mâchoires n'a pas de dents , forment le genre anoplogna-

thus de M. Leach (1).

Plusieurs autres à corps aplati , recouvert de petites

écailles, à jambes antérieures sans épines sensibles à leur

extrémité , et dont les étuis sont dilatés à leur base exté-

rieure, ont été séparées de ce genre par Illiger, et sont

maintenant des Jwplies (2).

Parmi les espèces européennes, la plus grande est :

Le H. foulon {S. fullo. Lin.) Oliv. Col. I, 5 , ni , 28 ,

long d'un pouce et demi, brun ou noirâtre, tacheté de

blanc en dessus ; massue des antennes du mâle très-

grande, composée de sept longs feuillets; six à celle de

la femelle, dont l'inférieui plas court. — Sur les côtes

maritimes , dans les dunes.

La larve du hanneton ordinaire {S. melolontîia. L. ) est

nommée vulgairement ver blanc. On trouve en France

quelques espèces analogues , et qui paraissent à diffé-

rentes époques, telles que les suivantes, d'Olivier : villosa,

œsliva , solstilialis , etc. (3).

(i) Zool. Miscell. LXXV.
(2) Lat. Gen. Crush, et Insect. II, p. 1 1 5 j Panz. IikL Ëntom.

p. i56.

(5) Lalr. Gen. Crus!, et ïnsect. II
7
pag. 107 3 Oliv. Col. I,n°. 5, et

Fabiicius, Syst. Eient.
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5°. Ici se rangent les lamellicornes dont les palpes sont

filiformes ou en massue, et qui ont des mandibules cornées,

de même que ceux des trois divisions précédentes; mais

leur languette, divisée en deux lobes, s'avance eu avant

du menton 5 les mâchoires sont terminées par une pièce

membraneuse plus ou moins velue.

Les uns ont le chaperon étroit et très-avancé ; les autres

ont leurs étuis écartés ou béans à leur extrémité posté-

rieure , du côté de la suture. Leur corps est ordinairement

allongé, avec le corselet oblong ou arrondi. Les mandi-

bules de plusieurs sont un peu membraneuses. Ces insectes

vivent sur les fleurs, et avoisinent ceux de la division sui-

vante. Ils sont propres aux pays méridionaux de l'Europe,

à l'Afrique et à l'Asie.

Tels sont :

Les Glaphyres. (Glaphyrus. Lat. )

Où le labre est saillant, et qui ont les mandibules den-

tées (1).

Les Amphicomes. (Amphicoma. Lat.)

Dont le labre est encore à découvert, mais dont les

mandibules ne sont point dentées (2).

Les Ainisonyx. ( Anisonyx. Lat. )

Ayant le labre recouvert par un chaperon étroit et

(1) G. maurus , Latr. Gen. Crust. et Insect. II, p. 117- sca-

rabœus maurus , Linn.;

—

g. serratulce , Latr. ibid. p. 118, et tom. I,

tab. ix , 6.

.(2) Latr. ibid. p. 118; les hannetons de Fabricius : melis , cfani-

pmnis , hirta,vulpss, bombylius, vittata, abdominale,
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allongé, et les mandibules très-minces, en partie membra-
neuses (i).

6°. Ils ressemblent aux précédens par leurs palpes fili-

formes ou en massue , mais ils ont des mandibules très-

minces , en forme d'écaillés membraneuses.

Leur corps est ordinairement ovale, aplati, avec le cor-

selet en trapèze ou arrondi. Le labre est membraneux et

caché sous le chaperon. Les mâchoires se terminent sou-

vent par un lobe en forme de pinceau. On les trouve sur

les fleurs ou sur les arbres, et souvent aussi sur les parties

suintantes des arbres. Leurs larves vivent dans le bois.

Les uns ont le corselet de figure presque ronde , et le

bord extérieur des étuis droit, ou sans sinus brusque et

remarquable près de leur base.

La pièce écailleuse ou axillaire qui recouvre chaque côté

antérieur de leur arrière-poitrine , ne paraît en dessus que

dans un petit nombre d'espèces.

Les Goliaths. (Goliath. Lam. )

Qui ont les mâchoires entièrement écailleuses , le menton

fort large , transversal ; et le chaperon très-avancé , et divisé

en deux lobes , en forme de cornes.

Ce sont de très-grands insectes , et particuliers aux ré-

gions équatoriales de l'Afrique et de l'Amérique (2).

Les Trichies. (Trichius. Fab. )

Où les mâchoires se terminent par une pièce presque

membraneuse, linéaire, en forme de pinceau; qui ont le

menton presque aussi long que large , et le chaperon

entier.

Dans aucun d'eux, la pièce axillaire de l'arrière-poitrine

(1) Les hannetons d'Olivier : crinita, cinerea , ursus , lynx } pro-

boscidea, etc.

(2) Lam. Syst. des anim. sans vertèbres; les cétoines : goliata ,

cacicus , bifrons , poîyphemus } ynca t de Fabr.
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ne se prolonge en dessus, ou entre les angles postérieurs

du corselet et ceux de la base des étuis.

La T. noble ( Scarabœus nobilis. Lin. ) Oliv. Col. 1,6,

in , 10 , longue d'environ un demi-pouce , d'un vert-doré

en dessus, cuivreux, avec des poils d'un gris-jaunâtre en

dessous. — Sur les fleurs à ombelle.

La T. rayée ( S. fasciatus. Lin. ) Oliv. ibid. ix , 84 »

un peu plus petite , noire, avec des poils épais, jaunes;

étuis de cette dernière couleur, avec trois bandes noires ,

interrompues à la suture.—Très-commune, au printemps,

sur les fleurs.

La T. ermite (S. eremita. Lin.) Oliv. ibid. ni , 17,

grande , d'un noir-brun ; bords de la tête relevés 5 trois

sillons sur le corselet. — Sur les troncs des vieux arbres,

dans l'intérieur desquels vit la larve (1).

La femelle delà T. hêmiptère (S. hemipterus. Lin.)

a une tarière cornée, en forme de pointe ou de dard,

qui lui sert à introduire ses œufs.

Les autres ont le corselet soit en trapèze ou en triangle

isocèle et tronqué à sa pointe, soit en carré transversal,

et un sinus remarquable au bord extérieur des étuis, près de

leur base.

Tous ont la pièce écailleuse des côtés antérieurs de l'ar-

rière-poitrine prolongée en dessus , entre les angles posté-

rieurs du corselet et ceux de la base des étuis. Le corps est

ordinairement ovale et déprimé. L'arrière - sternum est

souvent avancé en forme de corne.

Les Cétoines. (Cetonia. Fab.
)

Qui ont le corps ovale , avec le corselet en trapèze , et

(1) Voyez
y pour les autres espèces , Fab. Syst. Eleut. j la second©

division du genre cétoine d'Olivier, ibid. Latr. Gen. Criist. et

Insect. II, 122 j Panz. Ind. Euiom. p. i53.
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le menton presque carré, sans enfoncement dans son mi-

lieu.

La C. dorée (Scarabœus auratus. Lin. ) Oliv. Col. 1,6,

1,1, longue de neuf lignes, d'un vert-doré en dessus,

d'un rouge cuivreux en dessous; des taches blanches sur

les éljires. — Commune sur les fleurs, et souvent sur

celles du rosier et du sureau.

La C.fastueuse (C. fasluo&a. Fab. ) Panz. Faun. Insect.

Germ. XLI, xvi , un peu plus grande, d'un verl-doré

,

uniforme, sans taches , avec les tarses bleuâtres. — Midi

de la France.

La C. drap-mortuaire («S. sticticus. Lin.) Panz. ibid.

I, iv, longue de cinq lignes; noire, un. peu velue, avec

des points blancs; ceux du ventre disposés sur deux ou

trois lignes , selon le sexe. — Très-commune sur les

chardons (i).

Les Crématoscheiles. (Crematoscheilus. Knoch.)

Qui diffèrent des cétoines par leur corps oblong , le cor-

selet en carré transversal et ayant un tubercule aux quatre

angles 5 leur menton est grand , excavé en devant, en forme

de bassin (2).

La seconde tribu, les Lucanides,

Ont la massue des antennes composée d'ar-

ticles disposés en manière de peigne, et com-

prennent le genre

(1) Consultez, pour les autres espèces, Fab. Syst. Eleut. ; Olivier,

ibid. divis. i
re des cétoines $ Latr, Gen, Crus t. et Insect. \l

}
p. 126;

Panz. Ind. Entom. p. i53.

(2) Latr. ibid, p. 121 :
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Des Lucanes (Lucanus) de Linnœus.

Ils ont une grande affinité avec les scarabéïdes ,

et particulièrement avec ceux de la dernière divi-

sion. Leurs larves vivent dans les troncs d'arbres ,

et c'est aussi sur eux 5 ou dans les bois
, que Ton

trouve l'insecte parfait. Il vole ordinairement le soir.

Les mandibules des mâles sont très-souvent plus

grandes que celles des femelles.

Les uns ont les antennes brisées, le labre soit caché ou

nul, soit à peine extérieur, la languette située derrière le

menton et l'éeusson avancé entre les étuis.

Tantôt les mandibules ne sont point saillantes en avant

de la tête , et ne diffèrent pas sensiblement dans les deux

sexes. Le menton est petit, triangulaire, porte à son extré-

mité les palpes labiaux, la languette étant nulle ou intime-

ment unie avec sa face postérieure.

Les Sinodendres. (Sinodendron. Fab.

—

Scarab^eus.

Lin.
)

Ils ont le corps cylindrique, et ne diffèrent essentielle-

ment des orjctes que par les antennes. Les mâles ont

aussi une corne sur la tête et le corselet coupé en avant (1).

Tantôt les mandibules s'avancent au-devant de la tête , et

différent dans les deux sexes; le menton est grand , plus ou

moins carré, transversal; la languette est distincte et porte

les palpes. Le corps est ovoïde ou en carré long et déprimé.

Les ./Esales. (^Esaltjs. Fab,)

Où le labre est apparent, dont la languette est entière et

très-petite, et qui ont le corps court, très-convexe, avec la

(1) Scarahceus cylindricus , Linn. Oliv. Col. 1,5, ix , 80. C'est

la seule espèce connue $ tous les autres sinodendres de Fabricius ap-

partiennent à des genres diflVrens.

TOME 3, io
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tête presque entièrement reçue dans l'échancrure du corse-

let(>).

Les Lamprimes. (Lamprima. Lat.
)

Qui n'ont point de labre apparent- dont la languette est

divisée en deux pièces allongées et soyeuses; et dont les

mâchoires sont découvertes , en dessous , jusqu'à leur base.

Les mandibules sont grandes et comprimées dans les

mâles. Le corps est plus convexe ou moins aplati que dans

les suivans. L'arrière-sternum est avancé en devant , et en

forme de corne (2).

Les Lucanes proprement dits. (Platycerus. Geoff.)

Qui n'ont point non plus de labre apparent, et dont la

languette est également divisée en deux pièces allongées et

soyeuses , mais dont le menton recouvre, par sa largeur, la

partie inférieure des mâchoires.

Les mâles ont ordinairement des mandibules très-longues,

avancées, en forme de cornes , représentant celles des ani-

maux à bois , qui ont fait appeler ces insectes cerfs-volans*

Les femelles, où les mandibules sont beaucoup plus courtes,

sont connues sous le nom de biches. Leurs mâchoires et les

pièces de leur languette sont ordinairement très-avancées

et en forme de pinceaux. Les larves vivent dans l'intérieur

des arbres /et demeurent, en cet état, quelques années. Il

paraît que c'étaient les Cossus, sorte de vers que les Ro-

mains mangeaient avec plaisir.

Les uns ontles yeux coupés par les bords de la tête, et

forment les lucanes proprement dits de Lalreille. Tels sont

(i) JEsalus scarabœoidâs , Fab. Panz. Faun. Insect. Germ. XXVI,

xv, xvî. _

(2) La!r. Gen. Crust. fi. Insecl. II, p. i"5ï ; lethnis œneus , Fab.

Schr. Trans. Linn. soc. VI , xx , 1 5

—

sinodendron cornutum , F.
j—lucanus parvus , Donoy. Illusl.'Enlom. I, Col. 1,4.
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Le L. cerf-volant ( £. cervus. Lin.) Oliv. Col. I , i , i
;

B.œs. Ins. H,Scar. i, iv, v. Mâle long de deux pouces,

plus grand que la femelle, noir, avec les élytres brunes
;

tête plus large que le corps 5 mandiuuies très-grandes,

arquées, avec trois dents très-fortes, dont deux au bout

,

et l'autre au côlé intérieur , qui en a aussi de plus petites.

Tête plus étroite et mandibules plus courtes qu'elle dans

la femelle.

Le L. chevreuil {L. capreolus, Fab.) n'en est proba-

blement qu'une variété plus petite.

Les autres ont les jeux entièrement à nu, ou point cou-

pés par les bords de la tête, et comprennent les platycères

de Latreille.

Le L. perd ( L. caraboïdes. Lin. ) Oliv. Col. il, 2 , lon°-

de cinq lignes, d'un bleu verdâlre, avec les mandibules

en croissant (1).

D'autres Lucanides ont les antennes simplement arquées

(souvent velues); le labre avancé entre les mandibules et

très-distinct; la languette fixée au bord supérieur du men-
ton , et l'écusson confondu avec le pédicule de l'abdomen *,

ce sont :

Les Passales. (Passalus. Fab.
)

Ils sont propres aux pays chauds de l'Amérique , des

Indes orientales et de la Nouvelle-Hollande. Leur-corps

est parallélipipède ou cylindrique, avec les mandibules

fortes et dentées; le dessus de la tête très-inégal,, et l'ab-

domen séparé du corselet par un rétrécissement remar-

quable. Les étuis embrassent ses côtés. La plupart ont des

mâchoires cornées et fortement dentées.

(1) Ajoutez: 7. rufipes , tene-brioides , piceus , de Fabricius; les

autres espèces de lucanes vont dans la première division. Voyez Oli-

vier ,ibid.
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M1Ie
. de Merian dit avoir trouvé la larve de l'espèce

qu'elle a représentée dans les racines de patates. Elle res-

semble beaucoup à celles des autres coléoptères de cette fa-

mille. Il paraît que l'on trouve souvent, aux Antilles, l'in-

secte parfait, dans les sucreries (i).

La seconde section des Coléoptères,

Les Hétéromères,

A cinq articles aux quatre premiers tarses

,

et un de moins aux deux derniers.

Elle comprend quatre familles.

La première , les Mélasomes.

A la tête ovoïde, sans cou ou rétrécisse-

ment brusque par derrière, et une dent ou

un crochet écailleux, au côté interne des mâ-

choires.

La plupart ont les étuis soudés et très-*

repliés en dessous ; les antennes terminées

en manière de chapelet, et insérées sous les

bords de la tète, avec le troisième article

allongé. Leur corps est ordinairement noir.

Ils vivent à terre, où ils se tiennent ca-

chés , et fuient presque tous la lumière. Leurs

(i) Voyez Fabricius , Sysl. Eleut. II, pag. 255 ; Weber, Observ.

Entom.; Palis, de Beauv. lnsect. d'Afr. et d'Ainér.j LaLr. gen. Crust.

et Insecl. II
, p. i36.

Le Synodendron digitatum de Fabricius doit former un nouveau

genre dans cette division.
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mouvemens sont lents. Ils rongent des sub-

stances végétales ou des matières animales

décomposées.

Cette famille forme dans la méthode de Linnœus,

Le genre Ténébrion. (Tenebrio.)

J'y ferai trois divisions :

i°. Ceux qui n'ont point d'ailes, dont les étuis sont soudés

î'un avec l'autre, ou incapables de s'ouvrir, et dont les palpes

maxillaires sont filiformes, ou à peine plus gros vers leur

extrémité, et terminés par un article presque cylindrique.

Ils sont propres aux pays chauds et sablonneux des parties

occidentales de l'ancien continent. Plusieurs se tiennent

exclusivement dans les terres salines ou abondantes en

piaules du genre Salsola , et transpirent souvent une hu-

meur blanchâtre, formant sur le corps une poussière de

cette couleur, de même que certains aphodies.

Les uns ont le menton large, et recouvrant la base des

mâchoires. Tels sont :

Les Erodies. (Erodius. Fab.)

Qui ont le dixième article des antennes renflé , en forme

de bouton, et recevant le dernier; et dont les deux pre-

mières jambes sont dentées au côté extérieur.

Leur corps est presque rond , ou en ovale court (1).

On avait confondu avec eux des insectes ayant la même
forme, mais dont les antennes grossissent insensiblement

,

et dont le onzième ou dernier article est très-distinct , plus

grand que le précédent et ovoïde. Leurs jambes antérieures

(1) Latr. Gen. Crust. et Insect. II, pag. i45j les erodies : bilinea-

tus
,
gibbus

'
, lœvigatus, d'Olivier, Col. III, n°. 63.
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.n'ont point de dentelures. Ce sont les zophoses (zopîwsis)

de Lalreille (i).

Les Pimélies. (Pibielia. Fab. )

Dont les antennes sont presque de même épaisseur par-

tout , ou sans renflement brusque à leur extrémité , et qui

ont les jambes semblables , et sans dentelures extérieures.

Leur corps est obiong. Les formes et les proportions rela-

tives du corselet, de l'abdomen et des antennes, ont servi

de base à l'établissement de quelques sous-genres.

Les Pimélies proprement dites. (Pimelia. Lat.)

Ont le corselet court et transversal, avec l'abdomen fort

grand (i).

La P. à deux points (P. 2,-punctata. Fab.) Oliv. Col.

III, 59, 1, 1. Deux gros points enfoncés sur le corselet,

souvent réunis. Etuis ayant chacun quatre lignes élevées;

les intervalles chagrinés.

Le Ténébrion muricatus de Linnaeus est différent. (Schon.

Synon.Insëct. I, ni , 9.)

Les autres ont les mâchoires découvertes en dessous

jusqu'à leur base , ou point cachées sous le menton. Tels

sont :

Les Scaurus. ( Scaurus. Fab.)

Qui ont les trois à quatre avant-derniers articles des

antennes presque globuleux , et celui du bout en cône

(1) Latr. ibid. p. i4G ; les erqdies : testudinarius , trilineatus

,

punctatus, d'Olivier, ibid.
3

le dernier paraît être Ve. minutus de

Fabricius. Le premier diffère de la zophose tortue représentée par

Latreille
,
ibid. 1, x, 6 ;— Schonli. Syhbft. Insect. I, 11, 4.

(2) Les pimélies : coronata , inflata , scabra , senegaliensis , se-

ricea , angulosa , variolaris , rugosa , chrysomeloides , longipes ,

sulcata
, arànipes , ouata , lineata , maculata , variabilis , mi~

nuta, d'Olivier , ibid.
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allongé, et le corselet presque carré. Les cuisses antérieures

sont renflées dans les mâles (i).

Les Tagénies. ( Tagenia. Lat.— Stenosis. Herbst. )

Dont les antennes sont presque perfoliées , et qui ont

le corselet étroit (2).

Les Sepidies. ( Sepidium. !Fab.
)

Dont les antennes ont le troisième article beaucoup plus

long que le suivant, le dixième presque en forme de toupie ,

et le dernier ovoïde. Leur corselet est dilaté vers le milieu

de ses côtés.

Le dessus de leur corps est souvent très-inégal (3).

Les Moluris. (Moluris. Lat.)

Qui ont le corselet presque rond , l'abdomen ovale , et

dont les antennes, un peu plus grosses vers leur extrémité,

sont terminées par un article ovoïde (4).

Les Tentyries. (Tentyria. Lat.)

Dont la forme générale du corps est semblable 5 mais

qui ont les antennes de la même grosseur , et finissant

par deux ou trois articles presque globuleux (5).

Les Hégetres. (Hegeter. Lat.)

Dont le corps est ovale, avec le corselet parfaitement

carré, plane, et sans rebords (6).

(1) Oliv. Col. III, n°. 62; Latr. Gen. Crus*, et Insect. Il,

p. i5 9 .

(2) Latr. ibid. p. i4g. Voyez Herbst. Col. VIII , cxxvn , 1-0.

(3) Latr. ibid. p. i58
5 Oliv. ibid. n°. 61 ; Herbst. ibid. cxxvi

;

Schonh. Syn. Insect. I, II, 1.

(4) Les pimélies : striata, gibbosa , brunne*, hispida , lœvigata,

hirlipes, globuîaris, d'Olivier.

(5) Celles qu'il nomme scabriuscula
,
glabra , striatula. Voyez

Latr. Gen. Crust. et Insect. Il
, p. 1 54.

(fi) Latr. ibid. p. 157, et I, ix, u ;—pimelia silphoides? Q\W.
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Les Eurychores. (Eurychora. Thunb.
)

Ovales encore , mais avec le corselet en demi-cercle

,

et très-échancré eji devant (i).

Les Akis. (Akis. Tab.)

Dont le corselet est presque en forme de cœur, tronqué

postérieurement, et qui ont l'abdomen ovale , rétréci et

arrondi aux angles extérieurs de la base des étuis (2).

2 . Ceux qui ayant aussi les étuis soudés, diffèrent des

précédens par leurs palpes maxillaires , terminés par un

article sensiblement plus grand , en forme de hache , ou

triangulaire.

Les Blaps. (Blaps. Fab.
)

Ils comprennent , comme autant de sous-genres ,

Les Asides. ( Asida. Lat.)

Dont le menton est large , recouvre la base des mâ-

choires , et qui ont les antennes terminées presque en un

bouton, formé des deux derniers articles, dont l'extrême est

plus petit.

Ils ont des rapports avec les opatres et les erodies. Leur

corps est ovale, quelquefois même presque rond.

UA. grise ( Opatrum griseum. Eab. ejusd. Platynotus

variolosus) Oliv. Col. III. 56, 1, 1 ; long de cinq lignes

,

noir, mais paraissant d'un gris terreux ; corselet chagriné ;

trois à qualre rides longitudinales sur chaque étui. Dans

les terres sablonneuses (3).

(1) Lalr. ibid. p. i5o j Schonh. Synon. Insect. I, 11 , 5.

(2) Les pimél ies : grossa , cellaris , spinosa ,
acuminata ,

re-

flexa, d'Olivier. Voyez Heibst. Col. VIII, csxv ; akis, 5-g , et

cxxni
, 5.

(3j Ajoute? ; opatrum fugosum , Oliv. Col: III, 56 ,
i,4;

—

°»
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Les Blaps proprement dits. (Blaps. Lat.
)

Où les mâchoires sont découvertes jusqu'à leur base;

qui ont le chaperon terminé par une ligne droite, avec

le labre en avant et transversal; les antennes ont les

articles inférieurs plus allongés que les derniers : ceux-ci

sont presque globuleux.

Le corps est oblong , plus étroit en devant, avec le cor-

selet presque carré. Les étuis se prolongent souvent en une

pointe en forme de queue.

Le B , porte-malheur {Tenebrio mortlsaga. Lin.) Oliv. ibid.

60, I, 2.
y
b , long d'environ dix lignes., d'un noir peu lui-

sant, uni; corselet carré; bout des étuis formant une pointe

courte et obtuse. Dans les lieux sombres et malpropres , près

des latrines , souvent même dans les maisons (1).

Les Misolampes. (Misolampus. Lat.)

Semblables aux blaps proprement dits , à l'égard du cha-

peron et du labre , mais dont les antennes ont la plupart

de leurs articles en forme de toupi«, presque égaux, avec

le dernier plus grand et ovale (2).

Les Pedines. (Pedinus. Lat.
)

Où le chaperon reçoit dans une profonde échancrure de

son bord antérieur, un labre très-petit.

sericaum, ibid. 5-— o. villosum, ibid. 25 rnachla carinatal Herbst.

Col. Vin, cxxvi, 9;

—

m. villosa, ibid. 8 ;

—

m. nodulosa , ibid. 10
;

—les platynotus : morbillosus , serratus , lœvigatus , undatus , ru-

gosus , de F. Voyez Latr. Gen. Crnst. et Tnsect. IE, p. i53.

(1) Ajoutez : Herbst. Col. ibid. cxxvni, 1-5-4,— ibid. cxx , 12,

—

ibid. cxxr, 1, —ibid. cxxix , 25 Oliv. ibid. 5g, iv, 4. Voyez Lalr.

gen. ibid. p. 16 j.

(2) Latr. Gen. Crnst. et Insect. II, pag. 160, et I, x , 8 ;
pimelia

gibbula , Herbst. Col. VIII, cxx, 7;

—

scaurus viennensis , Sturm.

Faun. Gerœ. U, xi.tj helops pimelia , Fab.
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Le corps est ovale, avec les antennes grenues et insensi-

blement plus grosses vers le bout. Lesjambes antérieures sont

souvent larges et triangulaires. Ils ne diffèrent des opatres

que par l'absence des ailes et les étuis soudés- Ils vivent

aussi dans les terres arides ou sablonneuses (1).

3°. Ceux dout les étuis peuvent s'ouvrir et recouvrent des

ailes.

Les Opatres. (Opatrum. Fab. — Silpha. Lin.)

Qui ont le corps ovale et le labre petit , reçu dans une

profonde échancrure antérieure du milieu du cbaperon.

Leurs antennes sont en forme de chapelet et grossissent

insensiblement. Les jambes antérieures sont plus ou moins

triangulaires. Ils se tiennent dans la terre ou dans le sable.

L'O. du. sable {Silpha sabulosa. Lin. ) Oliv. Col. III, 56 ,

I, 4 5 l°ng de quatre lignes, noir, mais paraissant ordinai-

rement d'un gris cendré; corselet un peu plus large que

le corps; des lignes élevées, entremêlées de tubercules,

qui se réunissent souvent avec elles sur les étuis.

Très-commun dans*toute l'Europe (2).

Les Cryptiques. (Crypticus. Lat.)

Qui ont aussi une forme ovale, mais sans échancrure au

chaperon , avec le labre en devant et transversal. Les palpes

(1) Lalr. ibid. p. i64, div. 11 ; les blaps d'Herbst. ibid. cxxvni,

5, 6,9 , 10, 11; et cxxix , 5, 4. Rapportez-y les platynotes :

reticulatus , excavatus , crenatus , dilatâtus, dentipes, de Fab. ; ses

blaps : buprestoides , calcarata , punctata , emarginata , tristis , fe-

moralis ,tibialis , clathrata ; son blaps dermestoides est la fem. du

femoralis ;

—

blaps exarata , Scbonb. Synon Insect. 1 , 11 , 7 •—ejusd.

b. tibidens , ibid. 8.

(2) Ajoutez les opatres , n
os

. 7,8, 10 , d'Olivier, ibid. ; sa pimélis

obscure , ibid. 5g , III , 54 ; voyez les opatres de Fab. à l'excep-

lion des espèces qu'il nomme griseum , fuscum, qui sont des asides ;

Sclionb. Syn. Insect. I, p. 121, et l'article opatre d'Oliv. Encycl.

métbodique.
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maxillaires sont terminés par un article fortement en

hache. Les antennes sont presque de la même grosseur,

formées, en majeure partie, d'articles en cône renversé,

avec le dernier ovoïde ou presque globuleux (1).

Les Orthocères. (Orthocerus. Lat.

—

Sarrotrium.

niig.)

Où le corps est étroit et allongé, et où les six derniers

articles des antennes forment une massue presque en fu-

seau , perfoliée, grosse et velue.

La seule espèce connue (2) se trouve dans les saisonnières.

Les Chiroscèles. (Chiroscelis. Lam.)

Qui ont aussi le corps étroit et allongé ou parallélipipède ;

avec les antennes terminées par un article plus gros, en

boulon , et les deux jambes antérieures déniées au côté ex-

térieur (3).

Les Toxiques. (Toxicum. Latr.)

Semblables aux précédens par la forme allongée de" leur

corps j et dont les quatre derniers articles composent une

massue ovale et comprimée (4).

LesTénébrions proprement dits ( Tenebrio et Upis.

Fab. )

Ayant encore la même forme, mais dont les antennes

grossissent insensiblement vers leur extrémité, avec les

jambes grêles , et dont les deux premières un peu courbes

ou arquées.

(î) Vedinus glaber , Latr. Gêner. Crust. et Insect. II
,
pag. 1 64 ;

helops glaber, Oliv. Col ibid. 58, n, 12; blaps glabra , Fab.
;

plusieurs espèces inédites d'Espagne et du Cap de Bonne-Espérance.

(2) Hispa mutica, Linn. Panz. Faun. Iusect. Gerru. I , vm.

(3) Chiroscelis bifenestra , Lam. Ann. du Mus. d'Hist. nat.

n°. 16, xx n, 2-,—tenebrio digitatus , Fab.

(4) Toxicum richesianum
}
Latr. Gen. CrUsl. et Insect. II, pag.

168,, et I
?
tx

, 9.
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On trouve fréquemment , surtout le soir , dans les lieu:*

peu fréquentés de nos maisons , dans les boulangeries, les

moulins à farine, sur les vieux murs, etc.

Le T. de la farine [Tenebrio molitor. Lin.) Oliv. Col.

III,57,i, 12, long de sept lignes , d'un brun presque

noir en dessus > couleur de marron en dessous , luisant;

corselet de la largeur des étuis, carré, avec deux im-

pressions postérieures; étuis pointillés et striés.

Sa larve est longue, cylindrique, d'un jaune d'ocre,

écailleuse et très-lisse- Elle vit dans le son et la farine.

On la donne aux rossignols. Elle se transforme en nymphe
dans la matière qui lui a servi de nourriture (1).

La seconde famille des Coléoptères Hé-

tèromères,

Les Taxïcornes.

Qui ont, comme les précédens, la tête

ovoïde et sans étranglement brusque qui la

sépare du corselet, s'en distinguent par leurs

mâchoires sans onglet corné. Leurs antennes

grossissent insensiblement ou se terminent

en massue , et sont ordinairement perfoliées.

Presque tous sont pourvus d'ailes. Plu-

sieurs d'eux vivent dans les champignons, et

les autres sous les écorces des arbres ou à terre.

(1) Voyez pour les autres espèces : Oliv. ibid. n os
. 1 , 2 , 8, 9,11.,

12$ celles que je ne cite point appartiennent à divers genres des deux

familles suivantes ou sont douteuses. Ce genre et celui des trogossites

de Fabricius sont très-confus et des sortes de magasins.
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Us se rattachent au genre

Des Diapères (Diaperis) de GeofFroi.

Les uns ont la tête cachée sous le corcelet ou reçue dans

une échancrure profonde de son extrémité antérieure. Les

côtés de ce corselet et ceux des étuis débordent le corps.

Il est souvent très -aplati, ovale et en forme de bou-

clier.

Les Cossyphes. (Cossyphtjs. Oliv.)

Qui ont la tête entièrement recouverte par le corselet (i).

Les Hélées. (Heleus. Lat.)

Où la tête est découverte et reçue dans une échancrure de

l'extrémité antérieure du corselet (2).

Les autres ont la tête saillante ou découverte; elle n'est

ni cachée sous le corselet, ni reçue, en grande partie, dans

une échancrure de son bord antérieur. Les côtés des étuis

ne débordent point le corps.

Tantôt les antennes sont insérées sous les bords latéraux

de la tête.

Les Hypophlees (Hypophl^us. Fab.— Ips. Oliv.)

Distingués de tous les autres par leur corps linéaire ou

cylindrique , et leur corselet longitudinal , ou plus long que

large (3).

Les Diapères. (Diaperis. Geoff.
)

Dont le corps est tantôt ovale ou rond, tantôt allongé,

(1) Lat. Gen.Crust. et Insect. II, p. i84.

{2) Cinq espèces inédites de la Nouv. Hollande.

(3) Hypophlœus castaneus , Fab. Panz. Fann. Insect. Germ. XII,

xiii ;

—

h. linearis, F. Panz. ibid. VI , xvi ;— h. fasciatus , F. Panz.

ibid. VI,xvnj—h. bicolor , F. Panz. ibid. XII, xiv 5

—

h, pini , ibid.

J-XVII, XIX.
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mais point linéaire, avec le corselet toujours plus large

que long, ou transversal; les antennes sont perfoliées

,

grossissent insensiblement , et sont plus longues que la tète.

Plusieurs mâles ont deux éminences, en forme de cornes,

sur la tête. Les uns vivent dans les bolets; d'autres sous les

écorces de vieux arbres, et on en connaît qui rongent les

comestibles, et sont très - pernicieux; d'autres encore se

trouvent dans le sable, près des bords de la mer.

Les phaléries de Latreille ne diffèrent des diapères qu'en

ce que leurs palpes maxillaires sont plus gros à leur extré-

mité, et que leurs jambes antérieures sont plus larges et

triangulaires.

La V. de bolet\ Chrysomela boleti. Lin.) Oliv. Col. III,

55,1, longue de trois lignes , ovale, convexe, d'un non-

luisant, avec trois bandes d'un jaune fauve, transverses

et dentées sur les étuis. — Dans les agarics (i).

Les Trachyscèles. (Trachyscelis. Lat.)

Très-voisins des diapères , et surtout des phaléries , par

la forme de leurs jambes qui sont triangulaires, très-

épineuses, ou propres à fouir, mais dont les antennes,

guère plus longues que la tête , se terminent brusquement,

en une massue perfoliée, ovale , de six articles.

Leur corps est court, arrondi et bombé. Ils s'enterrent

dans le sable des bords de la mer (2).

Les Élédones. (Eledona. Lat.— Boletophagus. Illig.

Fab.)

Qui ont les antennes arquées et terminées par quelques

(1) Voyez
,
pour les autres espèces, Oliv. Col. ibid. et Fabricius ,

genre diaperis ; Latr. Gen. Crust. II, pag. 174. Rapportez au g.

phaleria , les ténébrions: cornutus
y
culinaris, pallens, cadaverinus,

mauritanicus, cJirysomelinus de Fabricius ; ses trogossifes : taurus ,

quadricernis ; vacca , ferruginea, hypophlœus bicomis ejusd., maxil-

îosa.

(2) Latr. ibid. p. ^79.
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articles plus grands, presque triangulaires, formant une

massue oblongue et comprimée (i).

Les Cnodalons. (Cnodalon. Lat.
)

S'éloignant des précédens à raison de leurs antennes

,

dont les six derniers articles plus grands que les précédens,

sont comprimés, transversaux et un peu dilatés en scie, au

côté intérieur. L'avant-sternum se prolonge en arrière en

forme de pointe (2).

Les Epitrages. (Epitragus. Lat.)

Qui sont les seuls de celte famille dont le menton re-

couvre, par sa largeur, la base des mâchoires. Leurs an-

tennes, grossissant insensiblement, sont composées d'ar-

ticles presque en forme de toupie (3).

Tantôt'les antennes ont leur base ou leur insertion dé-

couverte; elle n'est point cachée par le bord latéral et

avancé de la tête.

Ils vivent dans les agarics et les bolets des arbres.

Les Leiodes. (Leiodes. Lat. — Anisotoma. Illig. Fab.
)

Où les articles des tarses sont entiers, et dont les antennes

se terminent par une massue de cinq articles ; le second
,

ou le huitième, à partir de la base, est très-petit. Le corps

est presque hémisphérique , avec les jambes épineuses (4).

Les Tétratomes. (Tetratoma. Herbst. Fab.)

Ayant des tarses semblables, et les antennes terminées

(i) Latr. Gen. Crust. et Insect. II, pag. 178; Fab. Syst. Eleut.

genre boletophagus $ Schonh. Syn. Insect. I, p. 120. Olivier les a

confondus avec les opatres. Son diaperis horrida est probablement

du même genre.

(2) Cnodalon viride , Latr. Gen. Crust. et Insect, II, p. 182, et

I,x, 7 .

(3) Epitragus fuscus , Lat. ibid. II , p. i85 , et I , x , i.

(4) Latr. Gen. Crusl. et Insect. II, p. 180 genre anisotoma

,

Illig. Col. Boruss.
; Fab. Syst. Eleut. et Schonh. Synon. Insect.
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en massue, composée de quatre articles; les précédens sont

très-petits ; le corps est ovale, sans épines aux jambes (i).

Les Eustrophes. (Eustrophus. Tllig. )

Voisins des précédens quant aux tarses, mais dont les

antennes vont en grossissant (2).

Les Orchesies. (Orchesia. Lat. )

Qui* ont l'avant-dernier article des quatre tarses anté-

rieurs divisé en deux lobes.

Les antennes sont terminées par une massue de trois ar-

ticles. Le dernier article des palpes maxillaires est forte-

ment en hache; les jambes postérieures ont deux longues

épines à leur extrémité. La tête est très-inclinée , ainsi que

dans le genre précédent (3).

La troisième famille des Coléoptères

Héteromères
,

Celle des Stenélytres.

Nous présente encore des insectes à tête

ovoïde, sans cou ou rétrécissement brusque
,

à sa base, et dont les mâchoires n'ont point

d'ongle corné 5 mais leurs antennes sont de

(1) Lalr. ibid. H
,
pag. 180 , et I , ix , 10 ; Fab. Syst Eleut. genre

tetratoma.

(2) Mycetophagus dermestoides , Fab.

(5) Latr. Gen. Crnst. et Insect. II, p. 196; dircœa mieans , Fab.

Voyez pour le genre rhinosime qui , à raison des tarses et des an-

tennes , semble appartenir à cette division , la première famille de

la section suivante, celle des tétramères*
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grosseur a peu près égale, ou s'amincissent

vers leur extrémité.

Ils ont des ailes et paroissent vivre en état

de larve, dans le bois ou sous les écorces des

arbres. C'est là aussi, ou sur les fleurs, qu'on

les trouve, le plus souvent, lorsqu ils se sont

développés.

Les uns ont tous les articles des tarses
?

ou du moins ceux des postérieurs, entiers.

Ils se rapprochent du genre ténébrion de Lin-

naeusj et pourraient être réunis à celui

des Helops (Helops) de Fabricius.

Tantôt les articles des tarses postérieurs sont entiers , et

l'avant-dernier des quatre antérieurs est divisé en deux

lobes, comme dans

Les Serropalpes. (Serropalpus. Hell. Vayk.
)

Qui ont les antennes composées d'articles, pour la plu-

part cylindriques et allongés; les palpes maxillaires en
scie, avec le dernier article en forme de hache allongée (i).

Tantôt les articles de tous les tarses sont entiers. Tels

sont

Les Hallomènes. (Hallomenus. Helw.
)

Dont les mandibules sont écliancrées à leur extrémité

ou terminées par deux dents , et qui ont les palpes presque

(1) Latr. Gen. Crusl. et Insect. II, p. 192, et I, ix , 12 j dircœa

barbata , F.

TOME 3. 20
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filiformes ; le dernier article des maxillaires est presque

cylindrique (1).

Les Pythes. (Pytho. Lat. Fab.)

Qui ont aussi les mandibules échancrées à leur pointe;

mais dont les palpes maxillaires sont terminés par un ar-

ticle plus grand, en forme de bâche ou de triangle ren-

versé, et dont le corps est très-aplati (s).

Les Helops. (Helops et Cnudalon. Fab. )

Ayant encore les mandibules terminées par deux dents,

le dernier article des maxillaires grand , en forme de hache

ou de triangle renversé , mais où le corps est épais, convexe

ou arqué et oblong (3),

Nous y reunissons les Dryops de M. Paykull (4)*

Les Nilions. (Nilio. Latr.— Coccinella. ^Egithus»

Fab.)

Semblables aux helops quant aux mandibules et aux palpes

maxillaires, mais ayant le corps hémisphérique , avec les

antennes presque grenues.

Ils sont tous de l'Amérique méridionale (5).

Les Cisteles. (Gistela. Allecula. Fab.)

Très-voisins des helops, mais sans échancrure à l'extré-

mité des mandibules.

On les trouve sur les fleurs.

La -C. ceramboïde (Chrysomela ceramboides. Lin.) Oliv.

(1) Latr. ibid. II
, p. 193 , et I , x , 1 1 j dircœa humeraliz , F.

(2) Latr. ibid. II, p. 195, et Fab. Syst. Eleut.

(5) Latr. ibid. II, p. i85
;
Oliv. Col. III, 58 j et Schonh. Synon.,

Insect. genre helops et cnudalon.

(4) Drjops œnœa , Fab. Payk. 5

—

œdemera œnea , Oliv. Col. III
,

n°. 5o, 1, 5.

(5) Lalr. ibid, II, p. 198, et I, x, 2; Schonh. Syn. Inseçt. a,

pag. 209.
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Col. III, 54,1, 4* longue de cinq lignes, ovale, noire,

avec les étuis d'un jaune roussâtre, striés, et les antennes

en scie. Sa larve vit dans le tan des vieux chênes et y
subit ses transformations.

La C.jaune-citron [Chrysomela &ulpliurea.\À\\l)OX\\. ibid.

1,6, longue de quatre lignes, allongée , d'un jaune citron;

yeux noirs; antennes simples; étuis striés (1).

Les autres ont le pénultième article de tous

leurs tarses bilobé ou profondément échan-

cré.

Ceshétéromères ont souvent les étuis mous
ou flexibles, et se rapprochent des cantharis

et des meloe de Linnseus. Us ont tous les

mandibules terminées par deux dentelures

,

et les palpes plus gros à leur extrémité. Le
dernier article des maxillaires est ordinaire-

ment en forme de hache ou triangulaire.

On peut les rapporter à un genre principal, celui

Des Lagries (Lagria) de Fabricius.

Tantôt les yeux sont allongés, avec une échancrure re-

marquable au milieu du côté interne, et près de laquelle les

antiennes sont insérées.

Les Mela^dryes. (Melandrya. Fab.)

Qui ont la lèvre entière ou à peine écliancrée, les palpes

maxillaires terminés par un article très-grand , en forme de

(1) Lalr. ibid. Il, p. 225 -

}
Oliv. Col. ibid. y Sclionh. Syn. Insect,

II
,
genres cistela , allecula.
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hache allongée , et le corps ovale ou elliptique, avec la tête

inclinée et le corselet en trapèze (ij.

Les Lagries. (Lagria. Fab. )

Ayant aussi la lèvre entière ou presque entière, comme
les précédens, mais dont les palpes maxillaires sont terminés

par un arlicle en triangle renversé, et dont la tête et le

corselet sont plus étroits que l'abdomen.

Les antennes sont souvent presque grenues , quelquefois

un peu plus grosses vers le bout, et varient un peu selon les

sexes. Les étuis sont ordinairement flexibles.

La L. hérissée (
Chryaomela hirta. Lin.) Oliv. Col. III, 49

»

I, 'i, longue de quatre lignes, noire, velue, avec les étuis

jaunâtres. Dernier article des antennes fort allongé dans les

mâles. — Les bois (2).

Les Galopes. (Calopus. Fab. )

Qui ont la lèvre profondément échancrée, le devant de

la tête un peu avancé en museau , comme dans les genres

suivans de cette famille, et les antennes en scie.

Leur corps est fort allongé , avec la tête et le corselet plus

étroits que l'abdomen (3).

Les Nothus. (Nothus. Zieg. Oliv.)

Où la lèvre est encore profondément échancrée, et dont

les antennes sont simples.

Le corps est allongé, étroit, presque cylindrique. Le der-

nier article des palpes maxillaires est fortement en hache.

(1) Les serropalpe-t d'Olivier, Col. III, n°. 5 7 , bis; les mélandryes

de Fabvicius et ses dircées , n 0s
. 2-9.

(2) Voyez
,
pour les autres espèces , Oliv. Col. ibid.

;
Fab. Syst.

Eleut.
;
Latr. Gen. Crust. et Insect. II

, p. 197.

(3) Latr. ibid. II, p. 209 j cerambyx serraticornis, Linn. Deg.



COLEOPTERES. 3og

Les cuisses postérieures sont renflées dans l'un des sexes (1).

Ces insectes font le passage aux suivans.

Tantôt les yeux sont globuleux , très-entiers ou à peine

échancrés , et les antennes sont insérées au-devant d'eux.

La têie s'avance en forme de museau, et même , dans

plusieurs, en forme de trompe. Les étuis sont souvent fort

rétrécis vers leur extrémité. Les cuisses postérieures sont

renflées dans plusieurs mâles.

On trouve ces insectes sur les fleurs.

Les Œdemères, ( Œdemera. Oliv. )

Dont le corps est étroit et allongé, avec les étuis flexibles,

les antennes composées d'articles 'longs , cylindriques ,

insérées très-près des yeux. Le museau est court, et les

palpes maxillaires sont terminés par un article en forme de

hache allongée.

L'(ZF. bleue (Necydalis cœrulea. Lin. ) Oliv. Col.IIÏ, 5o 9.

il, 16, longue de quatre lignes, bleue , ou d'un vert-doré

brillant ; étuis fortement rétrécis en pointe ; cuisses posté»

rieures très-renflées et arquées , dans le mâle (2).

Les Stenostomes. (Stenostoma. Lat. )

Semblables aux œdemères par la forme du corps, la

consistance des étuis et la composition des antennes, mais

ayant un museau aussi long que le reste de là tête , et por-

tant les antennes. Le dernier article des palpes maxillaires

est presque cylindrique (3).

(1) Oliv. Encycl. mélhod. article nothus.

(2) Voyez pour les autres espèces Oliv. ibid. et Encycl. mélhod.

article œdemère ; Latr. Gen. Crust. et Insect. II, p. 2275 Fab. Syst.

Eleut. Genre dryops et necydalis.

(5) Latr. Consid. gén. pag. 217 j œdemera rostrata , ejnsd. Gen,

Crust. et Insect. II
? p. 329.
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£es Rhïnomacers. (RHYNOMACER.Fab. — Mycterus*
.Clairv. Oliv.

)

Dont le corps est ovale, avec le corselet en trapèze; qui

ont les étuis fermes, et les antennes composées d'articles

courts , en cône renversé, ou un peu en scie.

Ils ont une grande affinité avec les bruches et les charan-

sons, surtout par le rétrécissement en forme de trompe de

l'extrémité antérieure de leur tête (i).

La quatrième famille des Coléoptères

Hétéromères,

Celle des Trachélides.

Comprend ceux qui ont la tète triangulaire

ou en cœur, et séparée du corselet par un

rétrécissement brusque, en forme de cou.

Ils ont presque toujours des ailes, des étuis

minces et flexibles, les antennes d'égale gros-

seur ou insensiblement plus grêles vers leur

extrémité, et les mâchoires dépourvues de

dent cornée.

La plupart vivent, en état parfait, sur dif-

férens végétaux, et mangent leurs feuilles

ou sucent le miel de leurs fleurs. Beaucoup

courbent leur tète et replient leurs pieds
,

(1) Latr. Gen. Cru st. et Tnsecl. U, p. 23o. Voy. Oliv. EiicycL

niélhod. el Coléopt. genre mycterus,
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comme s'ils étaient morts, lorsqu'on les sai-

sit. Les autres sont très-agiles.

Je diviserai cette famille de la manièce

suivante.

i°. Ceux qui ont les crochets des tarses

simples , sans division ni appendice ; le corps

long, droit, déprimé, avec le corselet rond

ou conique , les étuis de la longueur de l'ab-

domen, de la même largeur, ou plus larges

et arrondis au bout.

Les yeux sont toujours échancrés. Les an-

tennes sont souvent en peigne ou ea panache

dans les mâles.

Ils forment le genre Pyrochre ou Cardinale

(Pyrochroa) de Geoffroi.

Les uns ont le pénultième article de tous les tarses bilobé

,

et les antennes en peigne ou en panache dans les mâles.

Les DendroÏdes. (Dendroides. Lat. — Pogonocerus.

Fiseh. )

Dont le corps est linéaire, avec le corselet conique et les

pattes longues (i).

Les Pyrochres proprement dites. (Pyrochroa. Geoff.

De G. Fab.)

Où le corps s'élargit et s'arrondit postérieurement, et

dont le corselet est presque rond.

(1) Latr. Consid. géncr. pag. 212, espèce du Canada 3 Fisch. Mena.»

des Nal. de Moscou.
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La P. rouge (P. rubens. Fab.) Oliv. Col. III, 53, I, 2 ,

longue de cinq lignes , d'un rouge écariate en dessus, avec

les antennes et le dessous du corps noirs; antennes sim-

plement pectinées dans les mâles.— Dans les bois. La larve

vit sous les écorces des arbres (i).

Les autres ont tous les articles des tarses entiers et les

antennes simples dans les deux sexes.

Les Apales. ( Apalus. Fab.)

La seule espèce connue (2) se trouve en Suède.

2 . Ceux dont les crochets des tarses sont

encore simples; qui ont le corps élevé ou ar-

qué, avec la tète basse, le corselet en trapèze

ou en demi-cercle , l'abdomen conique , et

les étuis soit très - courts , soit terminés en

pointe.

Leur corps est comprimé latéralement. Les

antennes sont souvent tantôt en scie ou en

peigne, tantôt en panache. Ils vivent sur les

fleurs, sont très-vifs et fort agiles.

Ils forment le genre Mordelle ( Mordella ) de

Linneeus.

On l'a divisé en quatre.

Les B.ipipeores. (Ripiphorus. Bosc. Fab.

Qui ont tous les articles des tarses entiers, les palpes

(1) Voyez pour les autres espèces Fabricins et Olivier, ibid.

(2) Meloe bimaculatus , Linn. Deg. Mérn. Ins. V, 1, 18, 19 j

Vapalus quadri-maculalus de Fabr. n'est pas de ce genre. Olivier

réunit aux apales les zonitis de Fabricius.
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presque filiformes , et les antennes en peigne ou en panache

dans les mâles , plus simples dans les femelles.

Le corselet se prolonge souvent au-dessus de l'écusson.

Ceux où il ne le cache pas forment legenre/?e/é?co77z<?de M.
JFischer. (Mém. des Nat. de Mosc.) On en avait encore dis-

tingué, sous le nom générique de dorthesia , ceux qui ont les

étuis très-courts. La larve du R. paradoxal vit , à ce qu'il

paraît, dans les nids des guêpes (1).

Les Mordelles proprement dites. (Mordella. Lat. )

Qui ont aussi tous les articles des tarses entiers, mais

dont les palpes maxillaires sont terminés par un article

beaucoup plus grand que les précédens , en forme de hache,

et qui ont les antennes simples ou seulement en scie ,

même dans les mâles.

Les derniers anneaux de l'abdomen se prolongent, et

forment une queue pointue, dans les femelles, qui s'en

servent pour enfoncer leurs œufs dans l'intérieur des cavités

du vieux bois.

La M. à tarière (M. aculeata. Lin.) Oliv. Col. III , 64»

i, 2, longue de deux lignes, noire luisante, sans taches,

avec un duvet scjeux ; antennes en scie; tarière de la lon-

gueur du corselet (2).

Les Anaspes. ( Anaspis. Geoff.
)

Qui ont le pénultième article des quatre tarses antérieurs

bilobé.

Les palpes sont semblables à ceux des mordelles. Les

antennes sont simples et grossissent un peu vers le bout.

(1) Oliv. Col. lit , n°. 65; Latr. Gen. Crust. et Insect. II
, p. 206

;

Fab. Syst. Eleut. II
, p. 118 , Panz. Ind. Eiitom. p. 149-

(2) Ajoutez les espèces suiv. d'Olivier : fasciata , duodecim-

punctata, octo-punctuta , abdominalis.
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I/écusson est souvent nul ou peu distinct. Leurs habitude*

sont d'ailleurs les mêmes que dans le genre précédent (1).

Les Scrapties. (Scraptia. Lat.
)

Où le pénultième article des tarses est bilobé; qui ont \&

corselet en demi-cercle , les antennes insérées dans une

petite écbancrure des yeux et composés d'articles cylin-

driques (2).

3o. Ceux qui, semblables aux précéclens

par la forme des crochets des tarses, ont le

corselet en forme de cœur , rétréci postérieu-

rement , ou formé d'un à deux nœuds.

Leur corps est oblong;, avec la tête grande,

les antennes simples ou légèrement en scie

,

et le pénultième article des tarses bilobé. Le

dernier des palpes maxillaires est en hache.

On les trouve à terre ou sur les plantes , et

courant très-vite. Je soupçonne que leurs,

larves sont carnassières et parasites.

Ils forment le genre

Cuculle (Notoxus) de Geoffroi^

et embrassent aussi une partie de celui des Can-

tharides du même auteur.

Les Notoxes. (Notoxus. Geoff. Oliv.— Anthi-cus.

Payk. Fab.)

Dont les antennes se terminent d'une manière uniforme.

(1) Les mordelles : frontalis , humeralis , lateralis , rufîcollis 9

thoracica d'Olivier.

(2) Latr. Geu. Crust. et Insect. II , p. iç)<^
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Les uns ont l'extrémité antérieure et dorsale du corselet

avancée en forme de corne. Ce sont les Cuculles propres.

Le i\
T
. unicorne (3feloe monoceros. Lin.) Oliv. Col. III,

5i , i , 2 , long de deux lignes , d'un fauve clair, avec deux

points à la base de chaque étui , et une bande repliée vers

la suture, noirs; corne du corselet dentée.

Les autres ont le corselet simple; il y en a d'aptères (i).

Les Steropes. (Steropes. Stev.)

Où les antennes se terminent par trois articles beaucoup

plus longs que les autres (2).

4°. Ceux dont les crochets des tarses sont

dentelés en dessous, et accompagnés d'an

appendice en forme de soie; le corselet est

carré.

Us ont le corps épais^ avec la tête basse

oit penchée, les antennes courtes et simples,

les yeux allongés , les mandibules fortes , les

palpes filiformes et la poitrine grande. Tous

les articles des tarses sont entiers. La tète ou

les pieds postérieurs sont plus forts dans les

mâles.

Il paraît qu'ils vivent dans les bois. Us sont

tous exotiques et forment

Le genre Horie. (Horia. Fab. Oliv.
) (3).

(1) Voyez Schonherr, Synon. Insect. II , p. 54, gen. anthicus
5

Oliv. Col. et Encycl. inélhod. -

}
Yoàacantha tri-pustulata de Fabr.

est de ce genre.

(2) Schonli. ibid. p. eâd.

(3) Oliv. Col. m, 53 bis; Latr. Gen. Crust. et Insect. H
, p. 211.
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5°. Ceux dont les crochets des tarses sont

profondément divisés ou doubles , et sans

dentelures en dessous.

Us ont le corps oblong, la tête grosse, in-

clinée , les yeux ordinairement allongés ou

échancrés, les palpes filiformes ou légèrement

plus gros à leur extrémité, le corselet court,

carré ou arrondi, les étuis flexibles, l'abdo-

men mou et les articles des tarses presque

toujours simples. Les uns rongent les feuilles

des végétaux, et les autres vivent sur les

fleurs. Ils contrefont les morts quand on les

touche.

Des espèces des genres cantharide , my-
labre et meloe

y sont employées à l'extérieur,

comme vésicatoires , et à l'intérieur , comme
un puissant stimulant; mais cet usage est très-

dangereux.

Cette division est formée du genre

Meloe (Meloe) de Linnœus.

Les uns ont le pénultième article des tarses divisé en deux

lobes, comme

Les Tétraonyx. (Tetraonyx. Latr. )

Leurs antennes grossissent un peu vers leur extrémité.

Leur corselet est en carré transversal (i).

(i) La t. Zool. et Ànat. deM.deHnmb.pl. xvi, 7 $—apalus quadri-

maculatus , Fab. Tous de l'Amer, méridionale.
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Les autres ont tous les articles des tarses entiers.

Tantôt les antennes sont plus grosses vers le bout , ou

même en massue dans plusieurs. Tels sont :

Les Mylabres. (Mylabris.)

Dont les antennes régulières , dans les deux sexes , sont

de onze articles , et se terminent en une massue arquée et

pointue formée par les derniers.

Ils sont propres aux contrées chaudes de l'ancien conti-

nent. Ils tenoient lieu autrefois de notre cantharide, et on

s'en sert encore aujourd'hui , dans diverses parties de l'Italie

et à la Chine. L'espèce la plus connue et la plus usitée, et

que j'ai trouvée quelquefois, aux environs de Paris , est

le 3f. de la chicorée {Meloe chicorii Liii. ) Oliv. Col. III ,

47, i, a-e, long de six à sept lignes, noir, ve\uj avec trois

bandes jaunes et dentées, dont la première divisée en

deux taches , sur les étuis.— Sur la chicorée, les chardons

et autres plantes.

Les Chinois emplojent le M. pustule (ibid. 1, 1, f, et

ir, 10, b.) (1).

Les Hyclées. (Hycleus. Lat.)

Qui ont aussi les antennes régulières dans les deux sexes,

mais de neuf articles , dont le dernier très-grand, en forme
de bouton ovoïde (2).

Les Cerocomes. (Cerocoma. Geoff. "Fab.)

Dont les antennes sont irrégulières dans les mâles, de

(1) Consultez, pour les autres espèces, Oliv. ibid, et l'article my-
labre de l'Eucycl. méthod.

(2) Mylabris impunctata , Oliv. Eticycl. mélhod.
i
—m. argen-

tata, Fab.
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neuf articles , et terminées aussi par un bouton , comme
dans le genre précédent.

Les palpes diffèrent encore selon les sexes.

La C. de Schœffer. [Meloe Schœfferi , Lin.) Oliv.

Col. III, 4S» 1 » *? verte, avec les antennes et les pieds

jaunes (ij.

Tantôt les antennes sont de la même grosseur ou amincies

vers le bout.

Les Œnas. (Œnas. Lat.— Lytta. Fab.)

Dont les antennes sont grainées, coudées, guères plus

longues que la tête , et terminées par une tige en fuseau , ou

cylindrique, composée des neuf derniers articles (2).

Les Meloes. (Meloe. Lin. et Fab.)

Qui ont aussi des antennes grainées, mais droites et sans

coude remarquable , de la longueur au moins de la tête et

du corselet (irrégulières dans plusieurs mâles). Ils n'ont

point d'ailes. Les étuis ne recouvrent qu'une partie de l'ab-

domen
y
sont ovales ou triangulaires , et se croisent dans

une partie de leur bord interne.

Ils se traînent à terre ou sur les plantes peu élevées, dont

ils mangent les feuilles. Ils font sortir par quelques join-

tures de leurs pieds une liqueur oléagineuse, jaunâtre ou

roussâtre. Les femelles ont l'abdomen très-volumineux.

Dans quelques parties de l'Espagne, on se sert de ces in-

sectes à la place de la cantharide, ou on les mêle ensemble.

On les regardoit autrefois comme un spécifique contre la

rage. Les maréchaux en font aussi usage. M. Latreille pré-

sume que nos meloes sont les buprestes des anciens , insectes

(1) Voyez pour les autres espèces Olivier , ibid. Fab. et Latr. Gen.

Crust. et Insect.. Il, pag. 212.

(2) JEnas afer, Latr. Gen. Crust. et Insect. Il
, p. 219 , et I, * ,

10 5

—

meloe afer
}
Linn. j

—

lyita crassicornis^ Fab.
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auxquels ils attribuoient des effets très-pernicieux , et qui ,

suivant eux , fesoient périr les bœufs , lorsqu'ils les marr-

geoient avec l'herbe.

31, proscarabée (3f. proscarabœus. Lin.) Leacîi. Lin»

Soc. Trans. XI, vi» 6, 7, long d'environ un pouce , noir,

luisant , très-ponctue, avec les côtés de la tête , du corselet

,

les antennes et les pieds tirant sur le violet; milieu des

antennes du mâle dilaté et courbe; étuis finement ridés.

Suivant De Géer , la femelle pond , dans la terre , un très-

grand nombre d'œufs , ramassés en une masse , et les

larves qui ont six pieds, deux filets à l'extrémité postérieure

du corps, s'attachent à des mouches et les sucent. .

M. mélangé (31. majails. Oliv. Panz.) Leach. ibid. I, 2,

antennes courtes, régulières et presque semblables dans

les deux sexes. Corps mélangé de bronzé et de rouge cui-

vreux; tête et corselet fortement ponctués; étuis raboteux;

des bandes cuivreuses sur l'abdomen. On l'avait pris

pour le 31. majalis de Linnœus qui est une espèce d'Es-

pagne (1).

Les Cantharides. ( Cantharis. Geoff.— Meloe. Lin.

Lytta. "Fab.)

Distinguées des méloes par la présence des ailes et leurs

étuis aussi longs que l'abdomen, et des œnas par leurs an-

tennes droites , en forme de fils , de la longueur au moins

de la tête et du corselet.

Les espèces dont les étuis ne sont point fortement ré-

trécis en pointe à leur extrémité, dont les antennes sont

notablement plus courtes que le corps , avec le second

article court et les palpes maxillaires plus gros à leur

extrémité , forment le genre cantharide proprement dit.

Telle est

(1) Voyez pour les autres espèces la Monographie de ce genre de

M. Leach. ibid.
; celle de Meyer; Fabricius , Olivier et La treille : le

m. marginata de Fabricius est une galéruque.
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La C. des boutiques (Meloe vesicaloriua. Lin.) 01 iv».

Col. III, 46j 1» l,a,b, c, nommée aussi mouche d'Es-

pagne, longue de six à dix lignes, d'un vert doré, luisant,

avec les antennes noires. Elle paraît sous le climat de

Pai is , vers le solstice d'été , et se trouve plus abondamment

sur In Irène et le lilas. Elle est bien connue par sa pro-

priété vésicante. Sa larve vit dans la terre (1).

Celles qui ayant encore des étuis presque de la même
largeur, ont les antennes aussi longues que le corps,

menues, en forme de soie, avec le second article aussi

long au moins que la moitié du suivant , et les palpes maxil-

laires filiformes! composent le genre zon'uia de Fabricius,

ou celui (Yapalus d'Olivier (2).

Les mâchoires de quelques mâles sont très-prolongées

,

filiformes , et se courbent en dessous, llliger a séparé

ces espèces sous la dénomination générique de nemo-

gnathe (3).

Les canlharides dont les étuis sont fortement rétrécis en

pointe vers leur extrémité, sont les silaris de Lalreille (4).

Il paraît que leurs larves, ainsi que celles de quelques

zonilis, vivent dans les nids de différentes espèces d'abeilles

maçonnes de Réaumur.

(0 Voyez Olivier, ibid. et Fabricius, genre lytta.

(2) Les zonitis de Fabricius , à l'exception des espèces qui appar-

tiennenl au genre suivant; Schonli. Syn. Tnsect. IT, p. 539.

(3) Les zonitis : chrysomelina f
rostrata et vittata. Voyez Lalr.

Cen.Crusl.elInsecl.il, p. 222.

(4) Latr. ibid. p. 221 ; Sclionli. ibid. pag. 3i 1 j le lymexylon pro-

boscideum d'Olivier est une espèce très-voisine du sitaris apicalis.
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La troisième section desCOLÉOPTÈRES,

Celle des TÉTRAMÈRES,

Renferme exclusivement ceux qui ont

quatre articles à tous les tarses.

Ces insectes se nourrissent tous de sub-

stances végétales. Leurs larves ont ordinaire-

ment les pieds courts, et ils manquent même
ou sont remplacés par des mamelons dans un

grand nombre. L'insecte parfait se tient sur

les fleurs ou sur les feuilles des plantes»

Je diviserai cette section en sept familles.

Les larves des quatre à cinq premières vivent,

le plus souvent
5
cachées dans l'intérieur des

végétaux, et sont généralement privées de

pattes, ou n'en présentent que de très-petites.

Beaucoup d'elles en rongent les parties dures

ou ligneuses. Ces coléoptères sont les plus

grands de la section.

La première famille

,

,Celle des Porte-bec ou Rhlnchophores,

Se distingue au prolongement antérieur de

la tète qui forme une sorte de museau ou de

trompe.

La plupart ont l'abdomen gros et les an-

tome 3. 21
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tennes coudées , souvent en massue. Le pé-

nultième article de leurs tarses est presque

toujours bilobé.

Les cuisses postérieures sont dentées dans

plusieurs.

Les larves ont le corps oblong, semblable

à un petit ver très -mou, blanc , avec une

tête écailleuse , et sont dépourvues de pieds
,

ou n'ont à leur place que de petits mamelons.

Elles rongent différentes parties des végétaux.

Plusieurs vivent uniquement dans l'intérieur

de leurs fruits ou de leurs graines, et nous

causent souvent de grands dommages. Leurs

nymphes sont renfermées dans une coque.

Beaucoup de rinchophores nous nuisent

même, dans leur dernier état, lorsqu'ils sont

nombreux dans des lieux circonscrits. Ils

piquent les bourgeons ou les feuilles de plu-

sieurs végétaux cultivés , utiles ou néces-

saires , et se nourrissent de leur parenchyme.

Les uns ont un labre apparent , le prolongement

antérieur de leur tête court, large, déprimé, en

forme de museau , des palpes très -visibles , fili-

formes , ou plus gros à leur extrémité. Ils compo-

sent le genre

Des Bruches (Bruchus) de Linnseus ,

qui se subdivise comme il suit.
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Les espèces dont les antennes sont en massue ou très-

sensiblement plus grosses vers leur extrémité ; dont les

yeux n'ont point d'éohancrure, et qui paraissent avoir cinq;

articles aux quatre tarses antérieurs, forment le sous-geure.

Des Rhinosimes (Rhinosimus) de Latreille et

d'Olivier (i).

Celles qui avec des antennes et des yeux semblables,

n'ont que quatre articles à tous les tarses, dont le pénul-

tième bilobé, rentrent dans celui

D'Anthribe (Anthribus) de Geoffroi et de Fabricius (2),

auquel on peut joindre les rhinomacert» d'Olivier (3).

Ces insectes se tiennent , en général , dans le vieux bois.

Quelques autres vivent sur les fleurs.

Les Bruches proprement dites. (Bruchus. Fab. Oliv.

)

Ouïes inylabres de Geoffroi, ont leurs antennes en forme

de fil , souvent en scie ou en peigne, et les yeux échancrés.

L'anus est découvert et les pieds postérieurs sont ordinai-

rement très-grands.

Les femelles déposent un œuf dans le germe, encore

tendre et fort petit, de plusieurs plantes légumineuses ou

céréales, des palmiers, du caféyer, et la larve s'y nourrit et

s'y métamorphose. L'insecte parfait détache, pour sortir
,

une portion de l'épiderme, sous la forme d'une petite ca-

lotte. C'est ce qui produit ces ouvertures circulaires que

l'on n'observe que trop souvent aux graines des lentilles ,

(1) Lalr. Gen. Crust. et Insect. II, pag. 23i; Oliv- Col. V,86
;

les anlhribes : roboris, planirostriv,àe Fabricius.

(2) Les macrocéphales cl'Oliv. Col. IV, 80 ; les anthribesn° s
. 1—

3

de Geoffroi
, ( les antliribes : latirostris , varias , scabrosus

, de Fab )

(3) Oliv. Col. V, 87; les rhinomacer ; leptaroides, attaJeboides,

de Fab.
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des pois, à celles des dattiers, etc. L'insecte parfait se

trouve sur les fleurs.

La B. du pois ( B. pisi. Lin.) Oliv. Col. IV, 79, 1, 6, a-d

,

longue de deux lignes, noire, avec la base des antennes

et une partie des pieds fauves; des points gris sur les étuis;

une tache blanchâtre et en forme de croix sur l'anus.

Cette espèce est très-nuisible et a fait , de certaines an-

nées, de grands ravages dans l'Amérique septentrionale (1).

Les autres n'ont point de labre apparent
;

les palpes sont très-petits, peu perceptibles

à la vue simple, de forme conique; le pro-

longement antérieur de leur tète représente

un bec ou une trompe.

Tantôt les antennes sont à la fois droites , in-

sérées sur la trompe , composées de onze articles

,

dont les trois derniers réunis en une massue

perfoliée. Ils forment le genre

Des Attelabes (Attelabus) de Linnœus , et

plus particulièrement de Fabricius , ou celui des

Becmares de GeofTroi.

Us rongent les feuilles ou les parties les plus

tendres des végétaux. Les femelles, pour la plupart,

roulent ces feuilles , en forme de tuyau ou de cor-

net
, y font leur ponte, et préparent ainsi à leurs

petits une retraite qui leur fournit en même

temps leur nourriture.

Les proportions de la trompe, la manière dont elle se

(1) Voyez pour les autres espèces Fabricius et Olivier, ibid.
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termine , ainsi que les jambes et la forme de l'abdomen , ont

donné lie» à l'établissement des quatre sous-genres suivans :

Apodère (i), Rhynchite (2), Attelabe (3) et Apion (/j)«

Le premier est le plus distinct, La tête des apodères est

rétrécie en arrière, ou présente une espèce de cou , et s'unit

avec le corselet par une espèce de rotule.

UAttelabe bacchus (Rync/rites bacchus. Herbst.) Oliv.

Col. V,8i, 11,27, est d'un rouge cuivreux, pubescent

,

avec les antennes et le bout de la trompe noirs.

Les larves de cette espèce vivent dans les feuilles roulées

de la vigne, et l'en dépouillent quelquefois entièrement,

dans les années où des circonstances ont favorisé leur mul-

tiplication. On la désigne,,en quelques endroits de France,

sous les noms de lisetle , bêche , etc.

Tantôt les antennes sont filiformes dans les uns,

en massue dans les autres, mais ne sont point si-

multanément droites , insérées sur la trompe , de

onze articles , avec les trois derniers en massue.

Ils embrassent le genre

Des Gharansons (Curculio) de Linnaeus.

On le divise aujourd'hui en un grand nombre

de sous-genres.

Les uns ont toujours des antennes en massue perfoliée,

composées de trois articles.

Il y en a, parmi eux, dont les pieds sont uniquement

propres à la course-, les postérieurs, ainsi que les autres,

(1) Voyez Lalr. Gen. Crust. et Insect.j Herbsl. cl Olivier.

(2) Les mêmes ouvrages.

(3) Les mêmes.

(4) Les mêmes et la Monographie des apports d'Angleterre de

M. Kirby (Linn. Soc. Tvans.).
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ne servent point à sauter. Tels sont les Charansons propre-

ment dits (i), les Lixes(2), les Lipares (3), les Rhyn-
chenes (4)> les Cryptorhynques (5) et les Ciones (6).

Les Charansons ont la trompe courte, et* les antennes

sont insérées près de son extrémité.

De l'Amérique méridionale nous viennent les espèces les

plus grandes et les plus belles , ou les plus riches en cou-

leurs, comme :

Le C. impérial (C imperialis. Fab. ) Oliv. Col. V, 83,

i,i, d'un vert doré brillant, avec des lignes élevées , entre-

mêlées de points enfoncés de cette couleur, etdisposés aussi

en stries, sur les étuis.

Le C. royal (C. regalis* Lin.) Oliv. ibid. i , 8 , d'un vert

bleu , avec des bandes cuivreuses ou dorées, très-éclatantes.

Les dénominations de fastueux , somptueux , noble , cliry-

sis , qu'on adonnées à d'autres espèces, annoncent le luxe

deleur ornement. Parmi les nôtres, il;yen a dont les couleurs

sont assez brillantes, comme les charansons : tamarisci

,

iniGans , gemmatus , viridis , argentatus , etc.

Les antennes des Lixes se terminent en une massue en

forme de fuseau, et leur corps est généralement étroit et

allongé. Tel est surtout celui du L. paraplectique , dont la

larve vit dans les tiges du phallandrium , et cause aux che-

vaux , suivaut Linnœus , la maladie dite paraplégie , lors-

qu'ils la mangent avec cette plante.

Une autre espèce , qui vit dans les fleurs des chardons

est réputée odontalgique. (L. odontalgicus. Oliv. )

(i) Voyez Oliv. Col. V, 83.

(2) Ibid.

(5) l'bid.

(4) Ibiu\

(5) Les ryizchènes dont la trompe est reçue dans une cavité de la

poitrine, 1

(fi) Ibid.
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Les Rynchènes. (Rynch^enus. Fab.)

Auxquels on peut réunir les cryptorhynques et les lipares,

se font remarquer par la longueur de leur trompe et vers le

milieu de laquelle sont insérées les antennes. Telle est

surtout l'espèce (R. nucum) , dont la larve se nourrit de

l'amande de la noisette.

Les Ciones. (Cionus. Clairv.)

Ont le corps très-court , presque globuleux , avec les an-

tennes de dix articles, dont les quatre derniers en massue.

Ils vivent, ainsi que leurs larves, sur les scrophulaires et

les verbascum.

Ceux dont les pieds postérieurs ont de grosses cuisses, et

qui sont propres à sauter, forment les genres Orchestes (i)

et Ramphus (2). Dans le premier, les antennes sont insérées

sur le milieu de la trompe et brisées ; elles naissent de

l'entre-deux des jeux, et sont droites dans le second.

Les autres charansons ont les antennes soit filiformes ,

soit en massue, mais solide et composée d'un seul article

distinct et terminal : le huitième dans les uns, le neuvième

ou le dixième dans les autres.

Ils rongent, en général, les parties les plus solides des

végétaux. Plusieurs même vivent exclusivement dans les

bois , et nous conduisent naturellement à la famille suivante.

Les Brachycères. (Brachycerus.)(3).

Ont tous les articles des tarses entiers , les antennes de

neuf articles, dont le dernier , en forme de cône renversé ,

compose la massue. Leur corps est souvent, en tout ou en

partie, très-raboteux ou très-inégal. Ils se tiennent dans

le sable, et sont propres aux pays méridionaux de l'Europe

et à l'Afrique.

- . . . 1

.

1" '

•

(1) Oliv. Col. V, 82.

(2) Oliv. ibid. 84.

(3) Oliv. ibid. 82.
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Dans tous les sous-genres suivans, le pénultième article

des tarses est bilobé.

Les Brentes. (Brentus. Fab.
) (i).

Ont leurs antennes droites et filiformes , ou grossissant

à peine vers leur extrémité. Toutes les parties de leur corps

sont très-allongées , ce qui leur donne une forme linéaire.

Leur trompe est toujours avancée en avant. On les trouve

sous les écorces des arbres des pays chauds.

Les Cylas. (Cylas. Lat.) (2).

Ont aussi les antennes droites 5 mais leur dernier article,

et qui est le dixième, forme une massue ovale et cylin-

drique. Leur corps est proportionnellement plus court que

celui des brentes , avec l'abdomen ovale.

Les Rhines. (Rhina. Lat.) (3).

Se distinguent à leurs antennes coudées, dont le hui-

tième et dernier article forme une massue en fuseau ou cy-

lindrique , et dont le premier , ou le radical , est inséré vers

le milieu de la trompe.

Les Calandres. (Calandra. Clairv. Fab. Oliv. )

Ayant aussi les antennes coudées , et dont le huitième

et dernier article forme la massue; mais cet article est pres-

que globuleux ou triangulaire , et le premier est inséré à la

base de la trompe.

Nous ne connoissons que trop la C. du blé {Curculio gra-

narius. Lin. ) Oliv. Col. V, 83 , xyi, 196, allongée , brune ^
corselet ponctué , aussi long que les élytres. Sa larve, cou-

mie sous le nom du genre, fait de grands dégâts dans les

magasins à blé.

(1) Latr. Gen. Crust. et l'nsect. II, p. 244- Oliv. ibid. 84, bis.

(2) Oliv. ibid. 83.

(3) Lat. ibid. pag. 268. Oliv. ibid. 83,
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Une autre espèce, celle du riz (Cui-culio oryzœ. Lin.)

Oliv. ibid. vu , 81 , semblable à la précédente , mais ayant

deux taches fauves sur chaque étui, attaque le riz.

Une troisième , la C. palmiste (Curculio palmarum. Lin.)

Oliv. ibid. il, 16, qui a un pouce et demi de long, qui est

toute noire, avec des poils soyeux à l'extrémité de la trompe,

vit de la moelle des palmiers de l'Amérique méridionale.

Les habitans mangent sa larve, nommée ver- palmiste ,

comme un mets délicieux (1).

Le dernier sous-genre , celui des Cosson (2) , nous offre

encore des antennes coudées , mais dont le neuvième et

dernier article forme une massue ovoïde ou en cône ren-

versé. Le corps est presque cylindrique. Ces insectes vivent

dans les bois , et ont , de même que les calandres , les jambes

terminées par un fort onglet.

La seconde famille des Coléoptères

Tétramères
?

Celle des Xylophages.

Nous offre une tête terminée à l'ordinaire

ou sans museau ni trompe ; des tarses à ar-

ticles entiers ou dont le pénultième seul est

quelquefois élargi et en forme de cœur; des

antennes plus grosses vers leur extrémité ^ ou

perfoliées dès leur base.

Ils vivent presque tous dans le bois; leurs

(1) Voyez , pour les autres espèces ,
Olivier ,

ibid.

(2) Clairville (Eritom. Hdvet.) , Latr. Gen. Crust. et Insect. , et

Olivier , ibid.
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larves le percent ou y creusent des sillons

en divers sens; et lorsqu'elless ont très-abon-

dantes dans une forêt, particulièrement dans

celles de pins et de sapins , elles font périr

,

en peu d'années, une grande quantité d'arbres,

ou les mettent hors d'état d'être employés

utilement dans les arts. Quelques-unes mêmes
font beaucoup de tort à l'olivier.

On peut couper cette famille en deux sec-

tions. La première comprend ceux dont les

antennes n'ont que dix articles distincts, et se

compose de trois genres.

Celui des Scolytes (Scolytus) de Geoffroi.,

d'Olivier (i), ou des ipsàe De Géer5 et que Linnœus

ne distinguait point de celui des Dermestes.

Les palpes sont coniques et très-petits; les an-

tennes sont composées de huit à neuf articles dis-

tincts, dont les derniers forment une massue solide

ou à trois feuillets. Le corps est cylindrique.

Ceux dont les antennes, plus courtes que la tête ou guère

plus longues, se terminent par une massue solide, souvent

arrondie, et qui commence avant le neuvième article,

forment le genre bostriche (2) de Fabricius , et comprennent

ceux à'hylurgus , tomicus et platypus de Latreille (3).

Ceux dont les antennes , ordinairement plus longues que

(1) Oliv. Col. IV, n°. 78.

(2) Syst. Eleut.

(3) Latr. Gen. Crust. et Insect, II, p. 274-278.
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la tête, et qui sont encore terminées par une massue solide,

mais ne commençant qu'au neuvième article, et dont la

forme est ovoïde, sont des hylesinus (i) pour Fabricius

et Latreille , et embrassent en outre celui de scolytus du

dernier.

Deux ou trois petites espèces, dont la massue des an-

tennes est composée de trois feuillets, forment le genre

phloïotribe de celui-ci (2).

Le second genre
5
celui

Des Fausses (Paussus) de Linnœus,

Présente , ainsi que le précédent, des palpes co-

niques, ou qui s'amincissent de la base à la pointe,

mais assez allongés.

Leurs antennes n'ont tantôt que deux articles , et dont le

dernier très-grand, comme dans les Paussus propres (3),

et tantôt de dix et perfoliés dès la base, ainsi que dans les

Ceraptères (Cerapterus. Swed.) (4). Leur corps est

en carré long et déprimé.

Ces insectes sont rares dans les collections, et se trou-

vent plus particulièrement aux Indes orientales.

Le troisième genre 3 celui

Des Bostriches ( Bostrichus ) , de Geoffroi,

Diffère des deux précédens par les palpes filiformes

ou plus gros vers leur extrémité. Leurs antennes

sont terminées en massue , tantôt perfoliée ou en

(1) Syst. Eleut.

(2) Latr. Gen. Crust. et Insect. II, p. 278-280.

"(3) Latr. ibid. III, p. 1.

(4) Latr. ibid. p. 4.
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scie , tantôt solide et globuleuse et formée par le

dernier article.

Les uns ont le corps étroit et allongé , soit cylindrique

,

soit linéaire. Tels sont :

o Les Bostriches propres , ou les Apates et une partie

des Sinodendrons de Fabricius.

Leurs antennes sont en massue perfbliée ou en scie ,
plus

longues que la tête. Le corps est cylindrique, avec le cor-

selet globuleux ou cubique.

On trouve souvent sur les vieux bois, dans les chantiers,

Le B. capucin (Dermes tes capucinus. Lin. ) Oliv. Col. IV,

77, i , i , long de cinq lignes, avec les étuis et l'abdomen

rouges (i).

Les 3?soa (Psoa) de Fabricius.

Ne s'éloignent que par la forme déprimée de leur

corps (2).

Les Néïhosomes (Nemosoma) de Latreille.

Ont aussi des antennes en massue perfoliée, mais guères

plus longues que la tête; cette dernière partie du corps est

presque aussi allongée que le corselet. Ils sont linéaires (3).

Les Céryeons (Cerylon) du même.

Ont leurs antennes terminées en une massue solide,

presque globuleuse (4).

Les autres ont une forme ovale ou arrondie, et toujours

déprimée. Ils se distinguent encore des précédens par leurs

(1) Voyez pour les autres espèces Olivier, ibid.

(2) Syst. Eleut.

(5) Latr. Gen. Crust. et Tnsect. III, p. 12, et I, xi, 4.

(4) Latr. ibid. III, p. 1 3.
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palpes maxillaires , qui sont beaucoup plus grands que les

labiaux, et plus gros à leur extrémité. Tels sont

Lès Cis (Cis) de Latreiile.

Qui vivent dans les agarics ou les bolels desséchés des

arbres. La massue des antennes est perfoliée. Les mâles

ont souvent deux petites éminences sur la tête , comme ceux

de plusieurs hétéromères, qui se nourrissent des mêmes

substances (i).

On peut encore placer ici le genre Clypéastre (Cly-

peaster) , dont le corps est orbiculaire, très-plat, avec la

tête cachée sous un corselet en demi-cercle. Il a la forme

d'un petit bouclier (2).

La seconde section de la famille des Xylo-

phages nous offre onze articles distincts aux

antennes, et peut se réduire à trois genres,

dont le premier est celui

De Mycetophage. (Mycetophagus. Fab. OHv.

— Tritoma. Geofïr. )

Qui ont le corps ovale , avec les antennes insen-

siblement plus grosses et perfoliées, dans le plus

grand nombre (terminées en massue de trois à

quatre articles dans quelques autres). Ils vivent dans

les champignons et sous les écorces des arbres (3).

(1) Latr. ibid. Ht, pag. ni j ajoutez anobium reiicuïatum de Fab,

(2) Latr. ibid. p. 67.

(3) Latr. Gen. Crust. et Insect. III
,
pag. 9 ;

Fab. et Oliv. (Encycl

méthodique.)
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Le second genre , celui

des Agathidies. ( Agathidium. Illig. )

Bien distinct par la figure presque globuleuse et

contractile de son corps.

Il paraît , nonobstant la conformité des tarses
,

devoir se rapporter, sous d'autres considérations,

à la dernière famille des tétramères (i).

Le troisième genre, celui

des Trogosites (Trogosita) d'Olivier et de

Fabricius.

Dont le corps est étroit et allongé, avec l'extré-

mité seule des antennes en massue. On peut y rap-

porter les sous-genres suivans :

Les uns ont la massue des antennes composée seulement

de deux articles. Tels sont :

Les Lyctes. (Lyctus. )

Où les antennes sont de la longueur de la tête et du cor-

selet , et qui ont des mandibules saillantes (2).

Les Ditomès. (Ditoma. Eerbst).

Où les antennes sont beaucoup plus courtes , et dont les

mandibules sont cachées ou peu découvertes (3).

Les autres ont la massue des a-ntennes formée de trois à

quatre articles , un peu en scie.

(1) Slurm. Faun. Gérai. II, xxvi-xxix.

(2) Lalr. Gen. Crust. et Tnsect. III, pag. 16 j lyctUs canalicu-

latus , Fab.

(3) Latr. ibid. p. i5 ; lyctus crenat us , Fab.
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Tantôt les antennes ne sont guères plus longues que la

tête , comme dans

Les Colydies (Colydium) de Fabricius (i).

Tantôt elles sont notablement plus longues , comme dans

Les Trogosites propres d'Olivier , qui ont des mandibules

fortes et avancées.

Le T. mauritanique (Tenebrio maiiritanicus,~Lu\.) Oliy.

Col. II, 19, 1 , 2 , long de près de quatre lignes, noirâtre

en dessus, d'un brun plus clair en dessous, avec les étuis

striés. — On le trouve sous les écorces des arbres, dans les

noix, le pain. Sa larve, connue en Provence sous le nom de

cadelle , attaque les grains (2).

Les Meryx (Meryx) de Latreille.

Dont les mandibules sont petites
;
qui ont les palpes

maxillaires saillans (3).

Les Latridies (Latridius) d'Herbst.

Où les mandibules sont encore petites 3 mais dont les

palpes sont très-courts 3 le second article de leurs antennes

est plus grand que le troisième; celui-ci et les suivans ,

jusqu'à la massue, sont beaucoup plus menus et presque

cylindriques ; la tête et le corselet sont plus étroits que

l'abdomen (4).

Les Silvains (Silvanus) de Latreille.

Ayant aussi de petites mandibules et des palpes fort

(1) Latr. ibid. p. 21 ; Fab. Syst. Elent. à l'exception du a. fru-
mcntarium. Voyez Latr. ibid. pag. 20.

(2) Voyez pour les antres espèces Olivier , ibid.

(3) Latr. ibid. p. 17 , et I , xi , 1,.

(4) Latr.Gcn.Crust.etInsect.nl, pag. 18,
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courts; mais dont les antennes ont leuç second article et

les suivans jusqu'à la massue, presque égaux, et en forme

de cône ; la largeur du corps est égale (i).

La troisième famille des Tétramères,

Celle des Platysomes.

Se rapproche de la précédente quant aux

tarses , dont les articles sont tous entiers, et

quant aux habitudes ; mais leurs antennes

sont de la même grosseur ou plus grêles vers

leur extrémité.

Ils sont déprimés , allongés , se tiennent

sous les écorces des arbres, et peuvent être

réduits à un seul genre , celui

des Cucujes ( Cucujus ) de Fabricius.

On y distingue :

Les Cucujes propres.

Qui ont le labre avancé entre les mandibules , les tarses

fort courts, les antennes presque en forme de chapelet, et

plus courtes que le corps (i).

Les Uleïotes (Uleiota) de Latreille.

Semblables aux cucujes par la saillie du labre et la brié-

(1) Lalr. ibid. pag. 19. A l'exception des Irogosites propres, tous

ces genres, ainsi que ceux à'hypophlée et de dacné, sont des ips pour

Olivier.

(2) Les cucujes : clavipes, depressus , rufus , bimaculatus
,
pioeus ,

testaceus, ater d'Olivier, Col. IV » n°. 74 bis.
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vêlé des tarses, mais dont les antennes sont longues, et à
articles cylindriques (i).

Les Parandres (Parandra) de Latreille.

Où le labre est très-petit, et dont les tarses sont allongés.

Leur corps est moins aplati que celui des précédons; leurs

mandibules sont fortes et dentées (2).

La quatrième famille des Tétramères
,

Les Longicornes.

Ont le dessous des troîs premiers articles

des tarses spongieux ou garni de brosses , avec

le pénultième divisé profondément en deux

lobes; les antennes filiformes ou le plus sou-

vent amincies vers leur extrémité et longues;

le corps et les pieds allongés ; la division ex-

térieure des mâchoires plus grande, ou du
moins aussi grande que l'interne, et ne res-

semblant point à un palpe; la languette grande,

comparativement au menton, en forme de

cœur, évasée, échancrée ou bifide à son ex-

trémité supérieure ; les yeux sont allongés,

en forme de rein, et embrassent la base des

antennes , dans les uns ; le corselet est en

forme de trapèze, ou rétréci en devant, dans

(1) Latr. Gen. Crust el Tusecl. ITI
,
pag. a5 ; les broutes de Fab.

(2) Latr. ibid. p. 28 , et I , ix
, 7 j tmtbrio brunneus , Fab.

TOME 3. 2 2
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ceux où les yeux sont arrondis, entiers ou

légèrement échancrés.

Leurs larves vivent presque toutes clans

l'intérieur des arbres ou sous leurs écorces,

sont privées de pieds, ou n'en ont que de

très-petits; ont le corps mou, blanchâtre,

plus gros en avant, avec la tête écailleuse
?

pourvue de mandibules fortes et sans autres

parties saillantes. Elles font beaucoup de tort

aux arbres, surtout les grandes, les perçant

souvent très-profondément, ou les criblant

de trous. Quelques-unes rongent les racines

des plantes. Les femelles ont l'abdomen ter-

miné par un oviducte tubulaire et corné. Ces

insectes produisent un petit son aigu par le

frottement du pédicule de la base de leur

abdomen contre la paroi intérieure du corse-

let, lorsqu'ils l'y font entrer et qu'ils le re-

tirent alternativement.

Les uns ont les yeux allongés , en forme de rein
}

et environnant la base des antennes; les étuis de

la longueur de l'abdomen, recouvrant toute son

étendue supérieure , et les ailes pliées. Ils compo-

sent, en majeure partie, le genre

Des Capricornes (Cerambyx) de Linnaeus.

On l'a divise en plusieurs sous-genres :

Tantôt le labre est nul ou très-petit, comme dans
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Les Spondyles. (Spondylis. Fab.— Attelabus. Lin.)

Qui ont les antennes grenues ou courtes; le corps con-

vexe, cylindrique , avec le corselet arrondi, sans épines

ni rebord.

La larve du S. buprestoïde (Attelabus buprestoïdes. Lin.)

Oliv. Col. IV, 71,1,1, qui est tout noir , et la seule espèce

connue, vit dans le tronc des pins, du nord de l'Europe,

et des landes de Bordeaux.

Les Priones. (Prionus. Geoffr.)

Où les antennes, toujours plus longues que le corselet,

sont en scie ou en peigne dans les uns, simples , mais épi-

neuses dans les autres
;
qui ont le corps déprimé , avec les

bords du corselet tranchans , dentés ou inégaux.

Ils ne volent que le soir ou dans la nuit, et se tiennent

toujours sur les arbres. Quelques espèces étrangères sont

remarquables par leur grande taille, et celle de leurs man-
dibules. On mange la larve du p. cervicorne, qui vit dans

le bois du fromager. On trouve en France

Le P. corroyeur ( Cerambyx coriarius. Lin. ) Oliv. ibid.

n°. 66, 1, 1, long de quinze lignes, d'un brun -noirâtre

,

avec les antennes en scie, et trois dents aux bords latéraux

du corselet. Sa larve vit dans les troncs pourris du chêne et

du bouleau, et se creuse un trou dans la terre, pour s'y

métamorphoser.

Le P- rouillé (Prionus scabricornis. Fab.) Oliv. ibid.

xi, 42 ? l°Dg d'Lin pouce et demi, d'un brun-canelle foncé

,

avec les antennes plus grêles vers le bout, hérissées sim-

plement de petites épines , et une seule dent de chaque

côté du corselet, formée par ses angles postérieurs (1).

(1) Voyez pour les autres espèces Fabricius , Syst. Eleut. et Oliv.

ibid.
5
mais il faut retrancher de sa nomenclature les trois premières

espèces ou sa première division
;
qui forment le genre macropus de
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Tantôt le labre est très-apparent, et s'avance entre les

mandibules ; comme dans

Les Lamies. (Lamia, Saperda. Fab. )

Qui ont la tête verticale , les palpes filiformes et terminés

par un article ovalaire, ou presque cylindrique.

i°. Les espèces qui ont, de chaque côté du corselet , une

épine mobile, forment le genre macropus de Thunberg.

Tel est le capricorne à longs bras (longimanus) de Lin-

nseus , Oliv. Col. IV , 66 , m , iv , 12 , dont les antennes

et les deux pieds antérieurs sont très-longs, et qui a le

dessus du corps varié de gris , de rouge et de noir. On l'ap-

pelle vulgairement Yarlequin de Cayenne (1).

2°.- Celles dont les côtés du corselet ont des épines fixes y

et qui ont cette partie courte, sont

Les Lamies proprement dites de Fabricius.

On met dans cette coupe :

La L. tisserand ( Cerambyx texfor. Lin. ) Oliv. ibid. 67

,

VI , 39 , longue d'un pouce , noire , avec les antennes courtes

et les étuis chagrinés.

Certaines espèces, dont les antennes sont généralement

plus courtes, et dont l'abdomen est ovale, vivent à terre.

Leurs larves rongent probablement les racines des plantes.

Telles sont :

La L. cendrée (Cerambyxfuliginalor. Lin.) Oliv. ibid. X,

2.1 , longue de six lignes, noire, avec les étuis cendrés ou

quelquefois bruns, rayés de blanc (2).

3°. Les espèces où le corselet , armé pareillement d'épines

(1) Div. I, des jpriones d'Olivier.

(2) Aj. les lamiesde Fabricius, et quelques espèces, indiquées plus

bas
,
qu'il a mises avec les capricornes. Olivier les réunit aux der-

niers
, en les séparant néanmoins dans une coupu particulière.
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immobiles, est allongé, et dont les palpes sont plus effilés

à leur pointe, sont désignées par Fabricius sous le nom
générique de gnoma (i). Elles sont toutes exotiques.

4°. Ses saperdes ne diffèrent sensiblement des autres

lamies , que par le défaut d'épines ou de pointes au corselet.

Il est parfaitement cylindrique. Telle est :

La S. chagrinée {Cerambyx earcharias. Lin.) Oliv. Col. IV,

68 , ii, 22 , longue d'un pouce, couverte d'un duvet cendré-

jaunâtre, ponctuée de noir, avec les antennes annelées de

noir et de gris.

Sa larve vit dans le tronc des peupliers, et en détruit

quelquefois les jeunes plantations.

La S. effilée {Cerambyx linearis. Lin. ) Oliv. ibid. Il, i3,

qui est longue, cylindrique, noire, avec les pieds jaunes,

vit dans le bois du coudrier (2).

Les Callichromes. (Callichroma. Lat.)

Ont la tête penchée en avant; les palpes terminés par

un article plus grand } en forme de cône renversé , allongé

et comprimé ; les maxillaires sont plus courts que les la-

biaux, et ne dépassent pas l'extrémité des mâchoires.

Ils sont ornés de couleurs métalliques ou brillantes, et

répandent une odeur agréable. Leur corselet est épineux.

Tels sont :

Le C. Rosalie (Cerambyx Alpinus. Lin.) Oliv. ibid. 67,

ix, 58, qui est d'un bleu-cendré, avec des taches et des

bandes noirps ; les articles des antennes sont noirs et velus

à leur extrémité. — Dans les montagnes , et se trouve quel-

quefois dans les chantiers de Paris. Il sent le musc.

LeC musqué (Cerambyx moschatus. Lin.) Oliv. Col. IV,

(1) Voyez Fab. Syst. Eleut. ;—-cerambyx giraffa , Schreib. Linn.

Soc. Trans. VI, xxi, 2.

(2) Voyez Fab, et Oliv. ibid.
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67, 11, 7, d'un vert-doré, changeant en bleu et brillant. Il

répand une odeur de rose, et se trouve sur les saules (1).

Les Capricornes proprement dits. Lat. (Cerambyx;

et Stenocortjs. Fab.)

Analogues aux callichromes par la direction de la tête et

la forme du dernier article des palpes , mais ayant les

palpes maxillaires plus longs que les labiaux. Le corselet

est presque toujours épineux ou tubercule sur ses côtés , et

tantôt presque carré, tantôt presque cylindrique.

Le C. héros ( Cerambyx héros. Fab. ) Oliv. ibid. 1,1»
long d'un pouce et demi à deux pouces; noir , avec le bout

des étuis brun 5 antennes longues; corselet très-ridé, épi-

neux. — Dans les pays tempérés et chauds de l'Europe

Sa larve fait des trous très-grands dans le bois du chêne.

C'est peut-être aussi le cossus des anciens (2).

Les Callidies. Lat. ( Callidium, Clytus. Fab. —

-

Cerambyx, Leptura. Lin.)

Ayant aussi la tête penchée en avant et le dernier article

des palpes plus grand , mais proportionnellement moins

(1) Ajoutez les capricornes : virens , albitarsus , nitens
}
micans,

aîer, festivus , vittatus , velutinus , serlceus , elegans , suturalis ,

îafipes 1 regius , albicornis , longipes , cyanicomis 3
de Fab.

(2) Ses autres cerambyx , à l'exception des su ivans : longimanus ,

nehuîosus
,
griseus , costatus ,

fasciculatus , hispidus , jjilosus, quadri-

punctafus , et de quelques autres qui sont du genre des larnics ; ajou-

tez aux capricornes ses sténocores : cyaneus
,
garganicus

, festirus ,

marylandicus , spinicornis , bide?is , semipunctatus , irroratas , ob~

scunis glahratus , se.rmaculatus
,

quinquemaculatus
,

quadri-

maculatus, maculatus, gemmatus, cylindricollis etc. Quelques autres

espèces, comme : farinosus, annulatus , sont des saperdes. Le s. stre-

yens appartient à notre genre stencore , et parait intermédiaire

tntre les rhagies et les Uptures. Voy. Lalr. Gen. Crust. et lnsect. III >

p. 58 ot cuiy.
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allongé et plus large, presque en forme de triangle ren-

versé ou de hache.

Le devant de la tête est obtus ou arrondi. Le corselet

est globuleux ou circulaire dans les uns , en ovoïde tronqué

aux deux bouts dans les autres , et presque toujours sans

épines ni tubercules.

Ceux qui ont le corselet déprimé et presque circulaire r

forment le genre callidie de Fabricius. Tel est

Le C. sanguin (Cerambyx sanguineus. Lin.) Oliv. ibid.

70, 1, 1 , long de cinq lignes , noir, avec le corselet et les.

étuis veloutés, d'un rouge de sang. — Très-commun, au

printemps , dans les chantiers et même dans les mai-

sons (1).

Ceux qui ont le corselet élevé , presque globuleux , com-

prennent le genre des clytes , comme

Le C. arqué (Leptura arcuata. Lin.) Oliv. ibid. IV, 70,

il , 16 , long d'environ un demi-pouce, très-noir, avec deux

bandes sur le corselet, trois raies arquées sur les étuis ?

quelques points à leur base et leur extrémité, d'un jaune-

doré.— Dans les bois (2).

D'autres tétramères longicornes qui ont

aussi les yeux en forme de rein et entourant

la base des antennes, sont distingués des pré-

cédens par leurs étuis, oubeaucoup plus courts,

que l'abdomen, ou resserrés brusquement en

arrière, et par leurs ailes étendues dans leur

longueur, ou simplement plisséçs à leur ex-

trémité.

(1) Voyez Fab. Syst. Eîeul. genre calUdium.

(3) Voyez Fab. Syst. Eleut. genre clytus, et pour les deux divi-

sions; Olivier, ibid. genre callidie.
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Ils se rapportent au genre

Des Njscydales (Necydalis) de Linnaeus.

Leur tête est penchée en avant; le dernier article

des palpes , est plus gros ,
presque cylindrique , ou

presque ovoïde et tronqué.

Fahricius comprend dans son genre molorchus , toutes

celles dont les élylres sont très - courtes , comice, par

exemple

,

La grande Nêcydale [Necydalis major) de Linnaeus et

de Geoffroi. Oliv. ibid. 7/}, 1, 1 (1).

Celles dont les étuis se prolongent jusqu'au bout de l'ab-

domen , mais qui se resserrent et se terminent en manière

d'alêne, ont été associées , mal-à -propos aux œdemères par

Fabricius. Telle est

La N. fauve (iV. ritfa. Lin. ) , la Lepture à étuis étranglés

de Geoffroi. Oliv. ibid. 1 , 6 (2).

Tous les autres tétramères longicornes
7

ont les yeux arrondis
.,

entiers ou légère-

ment échancrés, et n'entourant point la base

des antennes. Leur corselet se rétrécit de

sa base à son extrémité antérieure, et a la

forme d'un trapèze ou d'un cône tronqué. Le

corps est souvent arqué et plus étroit vers

son extrémité postérieure.

(1) Voyez Fab. ibid.

(2) Ajoutez n, atra
}
prœusta de Fabiicius, Voyez Oliv. gear<

nêcydale.
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Ils forment le genre

Stenocore (Stenocorus) de Geoffroi.

Les uns ont le corselet épineux, et les antennes courtes ou

de longueur moyenne. Ce sont

Les Rhagies (Rhagium) de Fabricius , et les Steno-

cores d'Olivier. Linnseus les réunit aux capricornes.

Tels sont le Stenocore noir, velouté de jaune, de Geoffroi,

{Rhagium inquisitor. F. ) son S. rouge , à étuis violets [R.

salicis. F. ), etc. (i).

Les autres ont le corselet uni et les antennes longues.

Ils composent le genre Lepture (Leptura) de Fa-

bricius , d'Olivier, et comprennent plusieurs de celles de

Linuceus. Telle est

La L. noire ( L. nigra. Lin. ) Oliv. Col. IV, y3 , iir , 36,

qui est noire , luisante , avec l'abdomen rouge (2).

La cinquième famille des Tetramères,

Les Eupodes.

Voisins des longicornes par la conformité

des tarses, des antennes, de l'allongement du

corps et de la division extérieure des mâ-

choires, commencent déjà à s'en éloigner sous

le rapport de la figure de la languette
,
qui

,

dans les derniers de cette famille , est presque

carrée ou arrondie, et non évasée en forme

(î) Voyez Olivier
, ibid. n°. 69 ,

genre stenocore,

(2) Ibid. n°. 7 3.
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de cœur, se rapprochent des derniers longî-

cornes en ce que les yeux n'entourent pas les

antennes, et s'en distinguent par la forme cy-

lindrique et étroite du corselet; leurs tarses

sont aussi proportionnellement plus courts.

Les cuisses postérieures sont très -grandes

dans un grand nombre. Les espèces indigènes

dont nous connaissons mieux les habitudes ,

se tiennent fixées et tranquilles sur différentes

plantes, et ont aussi les lobes du pénultième

article de leurs tarses allongés, de même que

les hispes et les cassides, premiers genres de

la famille suivante. Nous verrons aussi que

les larves des cassides et celles des criocères

ont un caractère commun, celui de se cou-

vrir de leurs excrémens et de s'en former

une espèce de fourreau. Enfin nous verrons

encore que les gribouris, les clythres, genres

qui viennent immédiatement après celui des

cassides, vivent aussi, sous cette première

forme , dans des fourreaux.

On pourrait réunir les tétramères de cette cin-

quième famille dans un seul genre , celui

Des Criocères (Crioceris) de Geoffroi.

Les uns ont la languette profondément échancrée, et la

pointe des mandibules entière ou sans échancrure.
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Les Mégalopes. ( Megalopus. Fab. Oliv. )

Où les antennes sont courtes , presque en scie , et où le

dernier article des palpes finit en pointe. Us sont propres

à l'Amérique méridionale (i).

Les Orsodacnes. (Orsodacne. Lat. Oliv. — Crioceris.

Fab.)

Qui ont les antennes simples, allongées, presque entiè-

rement composées d'articles en forme de cône renversé ,

avec le dernier article des palpes maxillaires plus grand ,

presque cylindrique, et les cuisses à peu près de la même
grandeur (2).

Les Sagres. (Sagra. Fab. )

Dont les antennes sont encore simples et allongées, mais

à articles inégaux , et qui ont les palpes filiformes , avec le

dernier article ovoïde et pointu. Les cuisses postérieures

sont très-grandes.

Ces coléoptères , désignés primitivement sxms le nom
générique àHalurne , ont des teintes uniformes , mais écla-

tantes , et ne se trouvent qu'en Afrique et en Asie. Ils sont

très-voisins des suivans (3).

Les autres ont la languette entière ou peu écliancrée, et

l'extrémité des mandibules bifide, ou terminée par deux

dents. Tels sont

Les Donacies. (Donacia. Fab. — Leptura. Lin.)

Qui ont encore les cuisses postérieures beaucoup plus

grandes que les autres ; dont les antennes sont formées

(1) Voyez Latr. Gen. Crust. et Insect. III
,
pag. 45, et I,xi,5j

Fab. Syst. Eïeut. el Oliv. Col. V, 96 bis.

(2) Voyez Latr. Gen. Crust. et Insect. III , p. 44 , et Oliv. Col. V,

g4 bis.

(3) Voyez Fab, Sysl, Elent. eiOIiy. i-bid, V, 90,
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d'articles allongés et presque cylindriques , et dont les yeux

ne sont point échancrés.

Ils ressemblent, en petit, aux sagres, et ont souvent,

comme eux, des couleurs brillantes , bronzées ou dorées. Ils

se trouvent sur les plantes aquatiques, particulièrement sur

les glaïeuls, la sagittaire , le nympbaea , etc. Leurs larves

vivent probablement dans l'intérieur de ces plantes (1).

Les Criocères proprement dits. (Crioceris. Geoffr. Oliv.

—Chrysomela. Lin. — Lema. Fab. )

Ils ont les cuisses presque égales, les antennes en ma-

jeure partie grenues, et les yeux échancrés. Ils produi-

sent un petit bruit , à la manière des coléoptères de la

famille précédente. Leurs larves vivent sur des liliacées ,

les asperges , etc., auxquelles elles se tiennent cramponnées

par le moyen de leurs six pattes écailleuses. Elles ont le

corps mou, court et renflé , et se garantissent de l'action

du soleil et de l'intempérie de l'air, en se couvrant le dos

de leurs excrémens. Leur anus est, à cet effet, situé en

dessus. Elles entrent en terre pour se changer en nymphes.

Le C. du lis ( Chrysomela merd/gera. Lin. ) Oliv. Col.

V, 94 » 1 » 8, long de trois lignes , noir, avec le corselet et

les étuis d'un beau rouge; étuis striés. — Dans toute l'Eu-

rope, sur le lis blanc.

Celui de Vasperge (C. asparagi. Lin.) Oliy. ibid. il, 28,

a sur les étuis une croix d'un noir bleuâtre sur un fond

jaunâtre ou blanc (2).

(1) Voyez Fab. Oliv. ibid. IV, 75, et la monographie de Hoppe
,

dans son Cat. des Insectes d'Erlang.

(2) Voyez Olivier , ibid. et Fab. Syst. Eleut. genre lema, à l'ex-

ception des espèces sauteuses.



COLÉOPTÈRES. 349

La sixième famille* des Tétkamères
,

Celle des Cycliques.

Ayant encore les trois premiers articles

des tarses spongieux , ou garnis de pelottes

en dessous, avec le pénultième partagé en

deux lobes, et les antennes filiformes ou un

peu plus grosses vers le bout, nous présente un

corps ordinairement arrondi, et dont la base

du corselet est de la largeur des élytres, dans

ceux, en petit nombre, où le corps est oblong;

des mâchoires, dont la division extérieure,

par sa forme étroite, presque cylindrique et

d'une couleur plus foncée , a l'apparence d'un

palpe ; la division intérieure est plus large et

sans onglet écailleux. La languette est pres-

que carrée ou ovale, entière ou légèrement

échancrée.

Toutes les larves, qui nous sont connues,

sont pourvues de six pieds, ont le corps mou ;

et se nourrissent, ainsi que l'insecte parfait

,

des feuilles de végétaux , où elles se fixent

ordinairement avec une humeur visqueuse

ou gluante. C'est là aussi que beaucoup d'elles

se changent en nymphe , à l'extrémité posté-

rieure de laquelle est engagée et pliée en pe-

loton , la dernière dépouille de la larve. Ces
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nymphes ont souvent clés couleurs variées.

D'autres larves entrent en terre.

Ces insectes sont généralement de pe-

tite taille ^ souvent ornés de couleurs mé-

talliques et brillantes , et ont le corps ras ou

sans poils. Ils sont
,
pour la plupart , lents

,

timides, se laissent tomber à terre, lorsqu'on

veut les saisir, ou replient leurs antennes et

leurs pieds contre le corps. Plusieurs espèces

sautent très-bien. Les femelles sont très-fé-

condes.

Les uns ont les antennes très-éloignées de

la bouche , insérées à la partie supérieure de

la tète, très-rapprochées à leur base, avan-

cées, droites, et souvent presque cylindriques.

Tantôt le corps est ovaie-oblong, avec la tête

entièrement dégagée. Le corselet est toujours pres-

que carré ou en trapèze. Ils forment le genre

Des Hispes (Hispa) de Linnœus,

Auquel on peut réunir celui des alurnes{alurnus)

de Fabricius.

L'Amérique nous fournit un grand nombre d'espèces de

ce genre. Quelques-unes ont le dessus du corps et même

une partie des antennes très-épineux, et telle est l'espèce

suivante de nos environs.

UH. très-noire, {H. atra, Lin.) Oliv. Col. V, 9J, 1 , 9;

bien nommée par Geoffroi, la châtaigne noire, Elle est en-
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lïèrement de cette couleur, très - épineuse et longue d'un©

ligne et demie. Sur les graminées (i).

Tantôt le corps est presque circulaire du carré,

avec la tète cachée sous le corselet , ou reçue dans

une échancrure de son extrémité antérieure ; il est

ordinairement en demi-cercle. Ce sont

Les Cassides. (Cassida de Linnœus.
)

Les imatidies (imatidium de Fabricius) ne

diffèrent de ses cassides que par leur tête décou-

verte et engagée dans l'échancrure du corselet.

Les cassides ont le corps déprimé
,
presque rond ,

en forme de bouclier ou de petite tortue, souvent

un peu élevé en pyramide , au milieu du dos
3 et

débordé, tout autour, par les côtés du corselet et des

étuis. Son dessous est plat, de sorte que ces in-

sectes sont comme collés sur les objets où ils se

sont fixés.

La C. équestre ( C. equestris , Fab.) Oliv. Col. V, 97, 1,3,

très-voisine de la suivante , mais un peu plus grande et ne

se trouvant que dans les lieux aquatiques, sur la menthe.

Verte en dessus, noire en dessous, avec les bords de l'ab-

domen et les pieds jaunâtres.

La C. verte (C. viridis , Lin.) Oliv. ibid. II, 29, longue

d'une ligne et demie, ne différant dé la précédente que par

les points des étuis , qui forment des lignes régulières vers

la suture ; les cuisses sont ordinairement noires. Sa larve

vit sur les chardons, et plus communément sur l'artichaux.

Son corps est très-plat, garni d'épines tout autour de ses

(1) Voyez pour les autres espèces Olivier, ibid. et Fab, Syst, Eleut.

genres hi.spa et alurnus.
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bords , et se recouvre de ses propres excrémens qu'elle lient

suspendus en masse sur une espèce de fourchette, attachée

près de l'ouverture de l'anus. La nymphe est aussi très-

aplatie, avec des appendices minces en forme de dente-

lures en scie sur ses côtés; son corselet est large, arrondi

en devant et cache la tête.

Dans la larve d'une espèce de St.-Domingue (C. ampulla

d'Oliv.) les excrémens forment de petits filets nombreux et

articulés, et imitent une sorte de perruque.

Le C. noble (C. nobilis , Lin.) Oliv. ibid. n , 24.» es*

d'un gris jaunâtre, avec une raie d'un bleu doré près de la

suture , mais qui disparaît à la mort de l'insecte (1).

Les autres ont les antennes rapprochées ou peu

éloignées de la bouche, insérées devant les yeux

ou dans l'espace qui les sépare.

Elles sont ordinairement plus longues et plus grêles

que dans les précédens. Le corps est plus bombé.

Cette subdivision comprend le genre

Des Chrysomèles (Chrysomela) de Linnœus.

Tantôt les antennes sont insérées au-devant des jeux et

distantes l'une de l'autre.

Les Clythres. (Clythra. Laich. Fab.)

Dont le corps est en forme de cylindre court avec la tête

entièrement enfoncée dans le corselet, verticale, et les

antennes courtes et en scie.

L'un des sexes a souvent les deux pieds antérieurs allongés.

La C. quadrille (chrysomela guadn'pimctata, Lin.) Oliv.

Col. V, 96, 1, I, longue de quatre à cinq ligues, noire,

(i) Voyez pour les autres espèces Olivier , ibid, ; Fab. Syst, Eleut

Schonh. S vu. Insecî. II , p, i34 et 209.
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étuis rouges, avec deux points noirs sur chacun, dont le

postérieur plus grand.

Sa larve vit dans un tuyau, formé d'une matière coriace,

qu'elle traîne avec elle. M. Waudouer, de Nantes, m'a
communiqué cette observation.

Les chlamys de M. Knoch , très-voisins des ctythres, en

diffèrent par leurs palpes labiaux qui sont fourchus, et

par leurs antennes, se logeant dans des rainures , le long

de la poitrine (i),

Les Gribouris.. (Cryptocephalus, Geoff. Fab.)

Dont la forme du corps est encore cylindrique, avec la

tête enfoncée verticalement dans le corselet , mais qui ont

!es antennes simples et presque de la longueur du corps.

Le G. soyeux (Chrysomela sericea , Lin.) Oliv. Col. V,

96 , 1,5, long de trois lignes , d'un vert doré ; antennes

noires, avec la base verte. Très-commun sur les fleurs

semi-flosculeuses (2).

Les Eumolpes. (Eumolpus, Kug. Fab.)

Qui ont le corps ovoïde ou en ovale allongé (souvent rétréci

en avant); les mandibules resserrées brusquement et ar-

quées à leur extrémité , avec la pointe très-forte ; la tête

presque verticale ; les quatre à cinq derniers articles des

antennes allongés, comprimés, en forme de cône ou de

triangle renversé , et le dernier des palpes plus grand et

ovoïde (3),

(1) Knoch. Nev. Beyt. Insect. p. 122; Latr. gen. Crust. et Insecly

£11
,
p. 53 j Oliv. Col. V, 96 3 Schonh. ibid. tom. II

, p. 543.

(2) Voyez pour les antres espèces Oliv, ibid. ; Fab. Syst. Eleut.
3

Schonh. Syn. Insect. lom. II
, p. 553.

(5) Oliv. ibid.
j Fab. ibid.

j Schonh. ibid. II; p. 234.

TOME 3, 23
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Les Colaspes. (Colaspis. Fab. Oliv.)

Presque entièrement semblables aux eumolpes, et n'en

différant que par leurs palpes filiformes, et dont le der-

nier article est conique (i).

Les Chrysomèles proprement dites. (Chrysomela.

Lin.)

Où le corps est encore plus ou moins ovale, mais dont

les mandibules ont leur extrémité soit obtuse ou tronquée,

soit terminée en une pointe très-courte-, qui ont la tête

saillante et simplement penchée; les derniers articles des

antennes presque globuleux ou en forme de toupie.

Les antennes sont plus courtes et plus grenues que dans

les genres précédens.

Les chrysomèles dont le corps est hémisphérique ou en

ovale court, avec le corselet transversal et le dernier ar-

ticle des palpes maxillaires presque en hache, forment le

genre paropside (paropsis) d'Oiivier (2).

Celles dont la l'orme est analogue, mais dont le dernier

article des palpes maxillaires est beaucoup plus court que

le précédent, transversal, et dont l'arrière-sternum s'avance

en forme de corne , composent le genre doryphore ( dory-

phora) d'Illiger et d'Olivier (3).

Les espèces qui , semblables encore aux précédentes, par

la forme du corps, ont les deux derniers articles des palpes

maxillaires presque de la même longueur , avec le terminal

en ovoïde tronqué , ou presque cylindrique , conservent

seules le nom générique de chrysomèle.

(1) Oliv. ibid. et Fab. ibid. à l'exception des espèces sauteuses, qu»

je range avec les attises j Scbonb. ibid. II
, p. 5^4-

(2) Oliv. Col. Vt 92. M. Marsbam a publié une monograpbie de ce

même sous-genre, dans les actes de la Soc. Linnéenne, tom. ix, sous

le nom de notoclea.

(3) Oliv. ibid. 91.
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Le quatrième et dernier sous-genre , formé aux dépens

des chrysomèles, celui d'hélode (helodes) de Paykull , de

Fabricius et d'Olivier, ou de prasocuris de Lalreille, ren-

ferme celles qui ont le corps oblong, le corselet à diamètres

presque égaux et les quatre derniers articles des antennes

presque en massue (1).

Parmi les espèces de notre pays qui se rapportent au

troisième sous-genre ou aux chrysomèles propres , Ton

distingue

La C. Ténêbrion {tenebrio lœvigatus. Lin.) Oliv. Col. V,
91, i, 11, longue de quatre à huit lignes, noire , sans ailes;

corselet et élytres lisses ; antennes et pieds violets.

Très-commune en France, dans les bois , les haies , etc.

Sa larve est violette, très- renflée, avec l'extrémité fauve,

et vit sur le caille-lait jaune. Elle se métamorphose dans

la terre.

La C. céréale (C. cerealis. Lin.) Oliv. ibid. vil, 104,

longue de trois lignes et demie; d'un rouge cuivreux en

dessus , avec des raies longitudinales bleues ; trois sur le

corselet et sept sur les étuis.— Commune en France sur le

genêt.

La C. sanguinolente ( C. sanguinolenta. Lin.) Oliv. ibid.

1, 8, de la grandeur de la précédente; noire; élytres très-

ponctuées , bordées de rouge. A terre, dans les champs , sur

les bords des chemins.

La C. du peuplier (C. populi. Lin.) Oliv. ibid. vu, 110 ,

longue de cinq à six lignes, ovale-oblongue , bleue;

étuis fauves ou rouges, avec un point noir à l'angle interne

de leur extrémité.

(1) Lalr. Gen.Crust. et Insect. III, p. 5ç);OIiv. ibid. 91 bisjScljonh,

Synon. Insect. loin. II, p. 277.
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Sur le saule et Te peuplier, où sa larve vit aussi, et sou*

vent en société (i).

Tantôt les antennes sont insérées entVe les yeux et très-

rapprocliées à leur base.

Les Galéruques. ( Galeruca. Geoff. Fab. — Crio-

ceris , Fab*)

Qui n'ont point de pattes propres à sauter. Quelques

espèces exotiques , ayant le pénultième article des palpes

maxillaires^ dilaté, et le dernier beaucoup plus court et

tronqué, forment le genre adorie (adorium) de Fabricius,

ou celui à'oïdes de Weber (2).

Celles dont les deux derniers articles des palpes maxil-

laires diffèrent peu en grandeur, et dont les antennes

composées d'articles cylindriques, sont au moins de la lon-

gueur du corps, ont été distinguées sous le nom générique

de lupères ( luperus ) (3).

Les autres , qui avec des palpes terminées de même

,

ont les antennes plus courtes, et composées d'articles en

cône renversé , sont les galéruques propres. Telle est

La G, du l'orme (Chrysomela calmariensis. Lin.) Oliv.

Col. V, 93, ni, 37, longue de trois lignes; jaunâtre ou

verdâtre en dessus 5 trois taches noires sur le corselet; une

autre, avec une raie de la même couleur, sur chaque étui.

—

Sur l'orme, ainsi que sa larve, Cette espèce , dans les années

où elle est abondante, en détruit toutes les feuilles , et fait

autant de tort que certaines chenilles.

La G. de la tanaisie ( Chrysomela tanacetl. Lin. ) Oliv,

(1) Oliv. ibid. ; Schonh. Synon. Insect. II, p. 297.

(2) Web. Observ. Enlom. ; Latr. Geo. Crust. et Insect. III, p. 60,

et I, XI, 9 i
Oliv. Col. V, 92 bis j Schonh. ibid. II

, p. 200
j
Fab.

Syst. Eleut.

(3) Oliv, Col. IV, 75 bis 5 Schonh, ibid. p. 292, 294,
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ibid. i,I, ovale-oblongue, très-noire, peu luisante ; étuis

fortement ponctués, sans stries. — Sur la tanaisie (i).

Les Altises. ( Altica. Geoff. Oliv. )

Qui ont les cuisses postérieures renflées et propres à

sauter, d'où vient le nom de puces des Jardins qu'on a

donné aux espèces qu'on y trouve communément , et qu£

font beaucoup de tort , ainsi que leurs larves , aux plantes

potagères.

Fabricius les a dispersées dans les genres chrysomela y

galeruca , crioceris et lema.

Ces coléoptères sont très-petits , mais ornés de couleurs

très -variées ou brillantes , sautent avec une extrême promp-

titude et à une grande hauteur , et dévastent les feuilles des

végétaux qui sont propres à leur nourriture. Leurs larves

vivent aussi sur les mêmes plantes , et s'y métamorphosent.

UA> potagère ( Chrysomela oleracea. Lin. ) Oliv. Col. V,

ç3 bis, iv, 66, longue de deux ligues , en ovale allongé

,

verte ou bleuâtre , avec une impression transverse sur le

corselet; étuis finement pointillés.— Sur les plantes pota-

gères. C'est la plus grande des espèces indigènes.

~LÎA. rubis ( Chrysomela nitidula. Lin.) Oliv. ibid. V, 80 ,

est verte, avec la tête et le corselet dorés et les pieds fauves.

— Sur le saule (2).

La septième et dernière famille des Té-

trameres
,

Les Clavipalpes.

Se distinguent de tous ceux de la même

(i) Voyez Olivier , ibid.

(2) Olivier, ibid. et la monographie de ce genre donnée par Illiger'

dans son Magasin Entomologique.



358 INSECTES

section, ayant comme eux le dessous des trois

premiers articles des tarses garnis de brosses
,

et le pénultième bifide
,
par leurs antennes

terminées en une massue très-distincte et per-

foliée, et même de tous les tétramères par

leurs mâchoires armées , au côté interne,

d'un ongle ou dune dent cornée.

I^eur corps est le plus souvent de forme

arrondie, souvent même très-bombé ethémis-

phérique , avec les antennes plus courtes que

le corps, les mandibules échancrées ou den-

tées à leur extrémité , les palpes terminées par

un article plus gros, et dont le dernier des

maxillaires très-grand , transversal , compri-

mé, presque en croissant. La forme des or-

ganes de la manducation nous indique que ce

sont des insectes rongeurs. Nous trouvons,

en effet , les espèces indigènes dans les bolets

qui naissent sur les troncs d'arbres, sous les

écorces, etc.

On peut les réunir dans un genre unique, celui

Des Érotyles (Erotylus) de Fabricius.

Les uns ont le dernier article des palpes maxillaires

transversal , presqu'en forme de croissant ou en hache.

Les Erotyles proprement dits ( Erotylus. Fab. ),
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et dont les œgithes de Fabricius ne nous paraissent pas

essentiellement distincts.

Ont les articles intermédiaires de leurs antennes presque

cylindriques , et la massue , formée par les derniers ,

oblongue; la division intérieure et cornée de leurs mâ-

choires, est terminée par deux dents.

Ils sont propres à l'Amérique méridionale (i).

Les Triplax. (Triplax, Tritoma. Fab.)

Diffèrent des érotyles par leurs antennes presque grenues,

et terminées en une massue plus courte , ovoïde , et par

leurs mâchoires , dont la division intérieure est membra-

neuse, avec une seule et petite dent au bout.

Ceux qui ont une forme presque hémisphérique , ou qui

sont presque ronds , forment le genre iritome de Fabricius.

Tel est

Le T- à deux pustules ( Tritoma bipustulatum. Oliv. Col.

89 bis,i, 5, noir, avec une grande tache rouge à la base

de chaque étui. Dans les bolets et les champignons (2).

Ceux dont le corps est ovale ou oblong, composent le

genre des triplax, du même (3).

Les autres ont le dernier article des palpes maxillaires

allongé, et plus ou moins ovalaire.

Les Languries. (Languria. Lat. Oliv. —-Trogosita.
Fab.

)

Qui ont le corps linéaire et la massue des antennes de

cinq articles.

(1) Voyez Olivier, Col. V, 895 Sclionh. Syn. Insect. II, genre*

cegithus , erotylus.

(a) Fab. Syst. Eleut.

(3) Fab. ibid. Voyez Ôliv. Col. V, 89 bis, genre triplax» Le»

fritornes de Geoffroi sont des mycétophagcs.
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lis sont tous étrangers à l'Europe (i).

r

LES Phalacres. (Phalacrus. Pajk. — Anisotoma»

Illig. Fat».

—

Ainthribus. Geoff. Oliv.)

Où le corps est presque hémisphérique , et dont la massue

des antennes n'est que de trois articles (2). — Sur les fleurs

et sous les écorces des arbres.

Les agathidies
,
que nous avons placés dans la seconde

famille de cette section, à raison des tarses, sont très-voi-

sins ,
par d'autres rapports, des phalacres.

La quatrième section des Coléoptères
?

Celle des Trimères,

N'a que trois articles à tous les tarses. Les

insectes dont elle est composée ont de grands

rapports avec ceux qui terminent la section

précédente. Tous ont les antennes en massue

ou pins grosses à leur extrémité, et le corps

hémisphérique ou ovale.

Les Trimères forment deux familles.

La première, les Aphidiphages
,

Dont les antennes sont plus courtes que le

corselet (terminées par une massue compri-

mée, en triangle renversé); qui ont le der-

(i) Latr. Gen. Crust. et Insect. III
, p. 65 , I, xi, 11 ; Oliv. Col. V,

88. Ajoutez aux espèces indiquées : trogosita, elongata et filiformzs,

de Fab.

(1) Voyez Payk. Faun. Suec. et Sturm. Faun. Germ. II, xxx-

XXXII.
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nier article des palpes maxillaires très -grande

en forme de hache; le corps hémisphérique

ou en ovale court, avec le corselet très-court,

fort large et en forme d'arc.

Cette famille se réduit au genre

Des Coccinelles. (Coccïnella. Lin. Fab,

Geoff. )

Plusieurs espèces de ce genre sont très-répandues

sur les arbres et sur les plantes, dans nos jardins <,

viennent même dans les maisons, et sont désignées

sous les noms de scarabées hémisphériques ou tor-

tues _, de bête à Dieu, vache à Dieu, etc. La

figure souvent hémisphérique de ces insectes , le

nombre et la disposition des taches de leurs étuis ,

qui forment sur un fond tantôt fauve ou jaune

,

tantôt noir, une espèce de marqueterie ou de da-

mier, la vivacité de leurs mouvemens , les font aisé-

ment distinguer. Ils sont des premiers à reparaître

au printemps. Lorsqu'on les saisit ,ils replient leurs

pieds contre le corps, et font sortir, par les jointures

des cuisses avec les jambes , de même que les chry-

somèles , les galéruques , etc. , une humeur mucila-

gineuse et jaune, d'une odeur forte et désagréable.

Ils se nourrissent de pucerons , ainsi que leurs larves,

dont la forme et les métamorphoses ressemblent

beaucoup à celles des larves des chrysomèles.

On trouve quelquefois des individus très-différens

par leurs couleurs accouplés; mais on n'a pas suivi

les résultats de ce mélange.
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La C. à sept points [Coccinella 7 - punctata. Lin.) Oliv.

Col. 98, 1, 1, longue d'environ trois lignes, noire; éluis

rouges , avec trois points noirs sur chacun , et un septième

commun aux deux, au-dessous de l'écusson; c'est la plus

commune de notre pays.

La C. à deux points ( C. i-punctata. Lin. ) Oliv. ibid. 1, 2 ?

noire; étuis rouges, avec un point noir sur chaque.

La C. à deux pustules. (C. pustulata. Lin. ) Oliv. ibid. vil,

104 , toute noire , avec une bande rouge , transverse et

courte sur les étuis (1).

La seconde famille des Trimères,

Les Fungigoles.

Sont distincts des aphidiphages
,
par leurs

antennes plus longues que la tête et le corse-

let; k raison de leurs palpes maxillaires, soit

filiformes, soit simplement un peu plus gros

à leur extrémité ; et de la forme plus oblongue

de leur corps , dont le corselet est trapé-

zoïde.

Ils ont aussi des habitudes différentes. Nos

espèces indigènes vivent, pour la plupart, dans

les champignons
;
quelques-unes se tiennent

sous les écorces des arbres.

(1) Voyez pour les autre* espèces Olivier ibid. 3 Schonh. Synon,

Insecl. II
, p. i5i.
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On peut encore réduire cette famille à un genre

principal , celui

Des Eumorphes. (Eumorphus.)

Les uns ont le pénultième article des tarses bilobé; le

neuvième et dixième articles des antennes en forme de

cône ou de triangle renversé, et composant, avec le dernier,

une massue, et la tête plus étroite que le corselet.

Les Eumorphes propres. (Eumorphus. Web. Eab.

)

Qui ont les palpes maxillaires filiformes avec le dernier

article presque cylindrique ; le troisième des antennes

beaucoup plus long que le suivant.

La massue est très-comprimée.

Ils sont tous exotiques (i).

Les Endomyques (Endomychus. Pajk. Fab. ), auxquels

nous réunissons les lycoperdines de Latreille.

Ont les palpes maxillaires plus gros vers leur extrémité,

et le troisième article des antennes de la longueur du sui-

vant , ou simplement un peu plus long.

Ils vivent dans les lvcoperdons , ou sous les écorces du

bouleau et de quelques autres arbres (2).

Les autres ont les articles des tarses entiers ; les derniers

articles des antennes globuleux et velus, et la tête plus

large que le corselet.

Le chaperon recouvre la bouche. Le corselet est étroit et

les élytres embrassent l'abdomen. Ils vivent dans les bolets,

ou sous les feuilles tombées à terre.

(1) Lalr. Gen. Crust. et Insect. III
, p. 171 , et I , xi , 12 j 01iv\

Col. V, 99; Fab. Syst. Eleut. et Schonh. Syn. Insect. II
, p. 329.

(2) Latr. ibid. III, pag. 72 et 73 ; Oliv. ibid. 100 j Schonh. ibid.

genres endomychus, lycoperdina.
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Les Dasycères. (Dasycerus. Brong.
) (i).

La cinquième section des Coléoptères,

Celle des Dimères,

Comprend ceux dont les tarses n'ont que

deux articles. Ce sont de très-petits insectes.,

à élytres courtes, et qui ont une grande affi-

nité avec les aléochares
,
genre de la famille

des hrachélytres. Ils vivent aussi à terre

,

sous les pierres et les détritus des végétaux.

Ils ne forment qu'une famille
5

à laquelle

nous donnerons le nom de la section, celui

De Dimères. (Dimera.
)

Elle se compose de deux genres , dont le

premier , celui

Des Pselaphes. (Pselaphus. Herbsi — Anthïcus.

Fab.)

Nous offre des antennes à onze articles , des

mandibules , et quatre palpes distincts , avec une

lèvre.

Les uns ont les quatre palpes très-petits, et deux crochets

au bout des tarses; ce sont les Chennies (Chennium).

de Latreille (2).

[ù Bull, delà Soc. Phîlom.,

(?) Latr. Gen. Crust. et Insect. III, p. 76.



COLEOPTERES. 365

Les autres ont les palpes maxillaires longs et avancés , et

un seul crochet au bout des tarses, ils forment le genre

Pselaphe (Pselaphus) proprement dit (i).

Le second genre , celui des

Clavigères. (Claviger. Panz. )

N'a que six articles aux antennes, et sa bouche

n'offre ni mandibules ni lèvre discernables.

Il n'a aussi qu'un seul crochet au bout des

tarses (2).

Suivant un habile observateur, M. Leclerck de Lavai,

le dermeste armadille de Degéer n'aurait qu'un seul article

aux tarses , et formerait une nouvelle section , celle des

Monomères.

LE SIXIEME ORDRE DES INSECTES.

LES ORTHOPTÈRES. (Ulonata. Fab.)

Confondus en grande partie, par Linnœus*

avec les hémiptères , réunis par Geoffroi aux

coléoptères, mais y formant une division

spéciale , nous présentent un corps générale-

ment moins dur que les derniers; des étuis

mous, demi- membraneux, chargés de ner-

vures , et ne se joignant point, dans le plus

grand nombre, à la suture, par une ligne

(1) Lalr. ibid. III, p. 77; Hèrbst. Col. IV, xxxix ,9, 10, 11

(2) Latr. ibid. IIJ
; p. 783 Pauz. Faug. In.sect. Gerw. LIX, in.
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droite ; des ailes pliées dans leur longueur

,

et le plus souvent en manière d'éventail, di-

visées, dans le même sens, par des nervures

membraneuses; des mâchoires toujours ter-

minées en une pièce cornée, dentelée et re-

couverte d'une galète; enfin une sorte de

langue ou d'épiglotte.

Les orthoptères sont des insectes à demi-

métamorphose y
dont toutes les mutations

se réduisent à la croissance et au développe-

ment des étuis et des ailes
,
qui commencent

à se montrer, sous une forme rudimentaire

ou comme des moignons , dans la nymphe.

Cette nymphe et la larve ressemblant d'ail-

leurs à l'insecte parfait, marchent et se nour-

rissent de la même manière.

La bouche des orthoptères se compose

d'un labre , de deux mandibules, d'autant de

mâchoires, d'une lèvre, et de quatre palpes
;

ceux des mâchoires ont toujours cinq articles,;

les labiaux , ainsi que dans les coléoptères,

n'en offrent que trois. Les mandibules sont

toujours très -fortes et cornées, et la lan-

guette est constamment divisée en deux ou

quatre lanières. La forme des antennes varie

moins que dans les coléoptères ; mais elles

sont généralement composées d'un plus grand
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nombre d'articles. Plusieurs ont , outre les

yeux à réseau, deux ou trois petits yeux lisses.

Le dessous des premiers articles des tarses

est souvent charnu ou membraneux. Beaucoup

de femelles ont une véritable tarière , formée

de deux lames, pour placer leurs œufs
,
que

recouvre souvent une enveloppe commune.

L'extrémité postérieure du corps offre, dans

la plupart, des appendices.

Tous les orthoptères ont un premier esto-

mac membraneux ou jabot, suivi d'un gésier

musculeux, armé à l'intérieur d'écaillés ou de

dents cornées, selon les espèces ; autour du

pylore sont, excepté dans les forficules, deux

ou plusieurs intestins aveugles, munis à leur

fond de plusieurs petits vaisseaux biliaires.

D'autres vaisseaux de même genre, très-nom-

breux, s'insèrent vers le milieu de l'intestin.

Les intestins des larves sont les mêmes que

ceux des insectes parfaits.

Tous les orthoptères connus, sans excep-

tion , sont terrestres, même dans leurs deux

premiers états. Quelques-uns sont carnivores

ou omnivores; mais le plus grand nombre se

nourrit de plantes vivantes. Les espèces de

nos climats ne font qu'une ponte par année

,
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qui a lieu vers la fin de l'été. C'est aussi

l'époque de leur dernière transformation.

Nous diviserons les orthoptères en deux

familles.

Les uns ont tous les pieds semblables^, et

uniquement propres à la course : ce sont les

orthoptères coureurs; les autres ont les cuisses

de la paire postérieure beaucoup plus grandes

que celles des autres, ce qui leur donne la

faculté de sauter. Les mâles, en outre, pro-

duisent un bruit aigu ou une espèce de stri-

dulation ; ce sont des orthoptères sauteurs
,

et en quelque sorte musiciens.

La première famille des Orthoptères
,

Les Coureurs. (Cursoria. )

Ont les pieds postérieurs uniquement pro-

pres , ainsi que les autres, à la course.

Us ont presque tous les étuis et les ailes

couchés horisontalement sur le corps ; les

femelles sont dépourvues de tarière cornée.

Ils forment trois genres : le premier, celui

Des Perce-oreilles. (Forficula. Lin.)

A trois articles aux tarses ; des ailes plissées en

éventail et se repliant en travers; sous des étuis
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crustacés
3 très-courts et à suture droite ; le corps li-

néaire, avec deux grandes pièces écailleuses, mobiles,

qui forment une pince à son extrémité postérieure*

La tëie est découverte.

Les antennes sont filiformes, insérées -au-devant

des yeux, et composées de douze à trente articles,

suivant les espèces. La galète est grêle, allongée et

presque cylindrique. La languette est fourchue. L©
corselet est en formé de plaque.

Ces insectes sont très -communs dans les lieux

frais et humides , se rassemblent souvent en troupe

sous les pierres, les écorces des arbres, font beau-

coup de tort aux fruits de nos jardins, dévorent

même les cadavres de leur propre espèce , se dé-

fendent avec leur, pince, dont la forme varie un
peu selon le sexe. On a cru qu'ils s'insinuaient dans

les oreilles, et de là l'origine de leur dénomination.

Seuls parmi les orthoptères , les perce - oreilles

manquent de cœcums au pylore.

Le grand Perce-oreille (Forficula auricularia. Lin.)

De G. Mém. Insect. III, xxv , 16—25 , long d'un demi-

pouce , brun y avec la tête rousse , les bords du corselet

grisâtres et les pieds d'un jaune d'ocre; antennes de

quatorze articles.

Les deux sexes sont unis bout à bout dans l'accouple-

ment. La femelle veille à la conservation de ses œufs, et

même, pendant quelque temps à celle de ses petits.

Le petit Perce-oreiïle [Forficula minor. Lin.) Dé G.

. ibid. pi. xxv, 26, 27, de deux tiers plus petit, brun, à

îête et corselet noirs , à pattes jaunes; antennes de onze

TOME 3, 24
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articles. Il se trouve plus fréquemment autour des fu-

miers (i).

Les Blattes. ( Blatta. Lin. )

Qui ont cinq articles à tous les tarses, les ailes

pliées seulement dans leur longueur, la iète cachée

sous la plaque du corselet, et le corps ovale ou or-

bicuîaire, aplati.

Les antennes sont en forme de soie , insérées dans

une échancrure interne des yeux, longues et com-

posées d'une grande quantité d'articles. Les palpes

sont longs. Le corselet a la forme d'un bouclier.

Les étuis sont ordinairement de la longueur de

l'abdomen, coriaces ou demi- membraneux et se

croisent un peu à la suture. L'extrémité postérieure

de l'abdomen offre deux appendices coniques et

articulés. Les jambes sont garnies de petites épines.

Leur jabot est longitudinal; leur gésier a en dedans

de fortes dents crochues; on leur compte huit à

dix eœcums autour du pylore.

Les blattes sont des insectes nocturnes très-agiles,

dont les uns vivent dans l'intérieur des maisons

,

particulièrement dans les cuisines, les boulangeries

et les moulins à farine, et dont les autres habitent

la campagne. Ils sont très - voraces , consommant

toutes sortes de provisions de bouche. Les espèces

propres à nos colonies y sont désignées sous le nom

(1) Ajoutez f.
bipunûtaia , Fab. Panz. Faun. Insect. Germ.

UXXXV1I, x ;-~
f.

gigantea, Fab. Herbst. arcliiy. insect. XLIX, rj

et Palis, de Beauv. Insect. d'Afr. et d'Amer.
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de Jsàkerîacs ou Icahkerlaques, et importunent

beaucoup leurs habitons, par les dégâts qu'elles y
font. Non-seulement elles attaquent les comestibles,

mais rongent encore les étoffes de laine et de soie,

et jusqu'aux souliers. Elles mangent aussi des in-

sectes. Des espèces de sphex leur font la guerre,

La B. orientale {B. orlentalis. Lin.) De G. Mém. Iosect.

III, xxv, i—7, longue de dix lignes, d'un brun mar-

ron roussâtre; des ailes plus courtes que l'abdomen, dans

le mâle; de simples rudimens de ces organes dans la

femelle. Ses œufs, au nombre de seize, sont renfermés

symétriquement dans une coque ovale, comprimée, d'a-

bord blanche , ensuite brune, solide, dentelée en scie sur

un des côtés. La femelle la porte quelque temps à l'anus,

où elle fait une saillie, et la fixe ensuite, à l'aide d'une

matière gomrneuse, à divers corps. Cette espèce est un

fléau pour les habitans de la Russie et de la Finlande.

On la dit originaire de l'Asie. Quelques auteurs la font

venir de l'Amérique méridionale.

La B. de Laponie ( B. Lapponica. Lin.) De G. ibid. 8, 9,

10, d'un brun noirâtre; bords du corselet d'un gris clair;

étuis de la même couleur. Elle ronge le poisson sec , dont

les Lapons font des provisions pour leur tenir lieu de

pain. Chez nous , elle habite les bois.

La B. hakerlac {B. Americana.) de G. ibid. XLIV, I,

2,3, rousse; corselet jaunâtre avec deux taches et une

bordure brunes; abdomen roux; antennes très-longues.

—En Amérique (1).

(1) Voyez pour les autres espèces De Géer , ibid.; Fab. • Oliv.

Encycl. Mélhod.
3 blatta acervorum , Panz. Faun. Insect. Gerui.

LXVIll, xxivjFuesl. arch. Insect. lab. xltx , 211 ; et Coqueb.

Illust. Icon. lusect. III , xxi , 1
i

b. pacifica , L.
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Les Mantes. ( Mantis. Lin. )

Où Ton trouve encore cinq articles à fous les

tarses , et des ailes simplement pliées dans leur lon-

gueur; mais dont la tête est découverte, et dont

le corps est étroit et allongé.

Elles diffèrent encore des blattes par leurs palpes

courts , finissant en pointe; et par leur languette

quadrifide.

Ces insectes ne se trouvent que dans les contrées

tempérées et méridionales , se tiennent sur les plantes

ou sur les arbres, ressemblent même souvent à leurs

feuilles ou à leurs branches, parla forme et la cou-

leur du corps, et recherchent la lumière du jour.

Les uns vivent de rapine et les autres sont herbi-

vores. Leurs œufs sont ordinairement renfermés

dans une capsule de matière gommeuse, se dur-

cissant à l'air, divisée intérieurement en plusieurs

loges, tantôt sous la forme d'une coque ovale, tan-

tôt sous celle d'une graine , avec des arêtes ou des

angles, hérissée même de petites épines. La femelle

la colle sur des plantes ou sur d'autres corps éle-

vés à la surface de la terre. Leurs estomacs ressem-

blent à ceux des blattes , mais leurs intestins sont

plus courts à proportion.

Les unes , désignées par Stoll sous les noms defeuilles

ambulantes , ont les deux pieds antérieurs plus grands que

les autres , avec les hanches longues , les cuisses fortes ,

comprimées et armées d'épines en dessous , et les jambe»

terminées par un fort crochet; elles ont trois yeux lisses,

distincts, rapprochés en triangle, le premier segment du
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tronc fort grand, les quatre lobes de la languette presque de

la même longueur; les antennes insérées entre les jeux,

et la tête triangulaire et verticale.

Ces espèces sont carnassières , saisissent leur proie avec

leurs pieds antérieurs, qu'elles relèvent ou portent en avant

,

et dont elles replient avec promptitude la jambe contre le

dessous de la cuisse. Leurs œufs, très -nombreux, sont

renfermés dans autant de petites cellules, disposées par se*

ries régulières et réunies en une masse ovoïde.

Ces orthoptères forment le genre spécial

Des Mantes. (Mantis.)

Celles dont le front se prolonge' en forme de corne, et

dont les mâles ont des antennes pectinées , sont des ampuses

{ampusci) pour Illiger. Elles ont au bout des cuisses un

appendice arrondi et membraneux , en forme de man-

chette. L'abdomen est festonné sur ses bords dans plu-

sieurs (1).

Celles qui n'ont point de corne sur la tête , et dont les

antennes sont simples dans les deux sexes , composent seules

le genre des mantes du même naturaliste. Tantôt les ailes

sont horizontales, comme dans la suivante.

La M. prie-dieu (M. religiosa. Lin.) Rœs. Insect. Iï,

Gryll. 1, 11, ainsi nommée de ce qu'elle relève et rap-

proche ses deux bras à la manière d'une personne sup-

pliante. Les Turcs ont même pour cet insecte un respect

religieux , et une ar.tre espèce de ce genre est encore plus

vénérée chez les Hottentots»

La M. prie-dieu , très-commune dans les provinces

méridionales de la France et en Italie, est longue de deux

pouces, d'un vert clair, quelquefois brune, sans taches

(1) Stoll, Mant. vin , 5o
5
ix , 3i; ibid. 35 5 x, 4o ; xi , 44; xn,

47 ; ibid. 48; ibid. 5o
; xvr , 58 , 59 ; xvn , 61 ; xx , 74 5 xxr , 79.

La fig. g4 de la pi. xxiv est une larve , très-semblable à celle du

mantis pauperatu de Fab.
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On remarque seulement au oôté interne des hanches an-

térieures une tache jaune, bordée de noir, caractère qui

\;i distingue d'une mante duCapde Bonne-Espérance,

presque semblable (i).

Tantôt les afles SOhl en toit, comme dans les mantispea

de Lu treille (2).

I «es autres "ni les pieds antérieurs semblables aux sui-

vrais, les yeux lisses, ire ;*peu distincts OU nuls:, le premier

Begmi ;.i «lu m onc rilua coui t ou de Longueur au plus du sui-

vant, les divisions intérieure', de la languette plus courtes

que les latérales, les antennes insérées devant les yeux, et

la tête presque ovoule et avancée, avec des mandibules

épaisses et les palpes comprimés.

Ces insectes ont des formes très-singulières, et ressem-

blent soit à une tpetite branche d'arbre, soit à des feuilles*

Us paraissent ne se nourrit pic de végétaux, et ont, de

même crue plusieurs sauterelles, la couleur de ceux où ils

vivent habituellement, Les daux. sexes diffèrent souvent

beaucoup.

Us forment le j^enre

DES Spectres (Si-kctrum) de Stoll.

On l'a partagé en deux autres*

Les espèces dont h; corps est filiforme ou linéaire , sem-

blable à un bâton , sont

LES 1 *
1 i a s jvi j«; s (Phasjyia) de Fablicius.

Plusieurs sont tout-à-lait privées d'ailes ou ont des étuis

fort courts.

(1) Voyez pour lis autres espèces Stoll
,
genre des mantes on dei

feuilles ambulantes , ;< l'exception il<; celles qui se rapportenl au

genre des phj llies (voyez plus bas), Voyez encore la Monographie des

mantes <l« Licbtenstein (Lin. Soi. Trans. toœ. vi); Pal. de Beauv*

J»im 1. d'Afr. et d'Amer, et Hferbst. Arch. des Insectes.

(a) Lat. Gen, Crust. ci tnsecl. , 11], j>. <j3.
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On en trouve de très -grandes aux Moluques et dans

l'Amérique méridionale. Le midi de la France nous offre

Le P. de rossl ( P. rossia. Fab. ) Faim. Etrusc. II, viïl

,

i , sans ailes dans les deux sexes , vert
,
jaunâtre ou d'un

brun cendré; antennes très-courtes, grenues et coniques;

pieds ayant des arêtes ; une dent près de l'extrémité des

cuisses (i).

Les espèces dont le corps est très-aplati et membraneux

,

ainsi que les pieds , composent le genre

Des Phyllies (Phyllium) d'Illiger.

Telle est la P. feuille sèche {Mantis siccifolia. Lin.

Fab.) Stoll , Spect. vu, 24—26, très-aplatie, d'un vert

pâle ou jaunâtre; corselet court, dentelé sur les bords;

des feuillets dentelés aux cuisses. La femelle a des an-

tennes très-courtes, et des étuis de la longueur de l'abdo-

men ; les ailes manquent. Le mâle est plus étroit et plus

allongé, avec des antennes longues et en soie; des étuis

courts et des ailes aussi longues que l'abdomen.

Des habitans des îles Séclielles élèvent cette espèce,

comme objet de commerce d'histoire naturelle.

Stoll a représenté le mâle d'une autre espèce. Mantes ,

pi. xxiii, 89.

La seconde famille des Orthoptères , celle

Des Sauteurs. ( Saltatoria. )

Dont les deux pieds postérieurs , remar-

quables par la grandeur de leurs cuisses, et

(1) Voyez pour les autres espèces les figures de Sloll
, genre des

spectres ; Lichtenslcin , Monog. des mantes -

}
genre pha.srna , Lin»

Soc. Traits. V i
; et Palis, de 13cauv.Ir.sect. d'Alï. cl d'Amer.



3~6 INSECTES

leurs jambes très- épineuses , sont propres

pour le saut.

Les mâles appellent leurs femelles en fai-

sant entendre un son bruyant , auquel le

vulgaire donne le nom de chant. Tantôt ils

le produisent en frottant intérieurement et

avec rapidité l'un contre l'autre, une portion

intérieure
,

plus membraneuse , en forme

de talc ou de miroir de chaque étui; tantôt ils

l'excitent par une action semblable et alterna-

tive des cuisses postérieures sur les élytres et

sur les ailes, ces cuisses fesant l'effet d'un

archet de violon.

La plupart des femelles déposent leurs oeufs

dans la terre.

Cette famille est composée du genre

Des Sauterelles ( Gryllus ) de Limieeus

,

Que nous diviserons ainsi :

Les uns, dont les mâles ont pour le chant une portion

intérieure de leurs étuis en forme de miroir ou de peau de

tambour, et dont les femelles ont très-souvent une tarière

très-saillante , en forme de stylet ou de sabre, nous offrent

des antennes, soit beaucoup plus grêles et plus menues à

leur extrémité, soit de la même grosseur dans toute leur

étendue, mais très-courtes, et presque en forme de cha-

pelet. Les étuis et les ailes sont couchés horizontalement

sur le corps dans ceux, en petit nombre, qui ont moins

de quatre articles à tous les tarses.
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La languette a toujours quatre divisions , dont les deux

mitoyennes très-petites. Le labre est entier.

Tantôt les étuis et les ailes sont horizontaux; les ailes

forment, dans le repos , des espèces de lanières ou de filets

qui se prolongent au-delà des étuis ; et les tarses n'ont que

trois articles, comme dans le genre

Des Grillons (Gryllus. Geoff. Oliv. ) ou les Achètes

( Gryllus acheta. Lin. ) de Fabricius.

Us se cachent dans des trous , et se nourrissent ordinai-

rement d'insectes. Plusieurs sont nocturnes. Leur jabot

forme souvent une poche latérale. Us n'ont au pylore que

deux gros cœcums. Leurs vaisseaux biliaires s'insèrent dans

l'intestin par un canal commun.

Ils forment trois sous-genres :

i°. Les Courtilières. (Gryllo-Talpa. Lat.)

Dont les jambes et les tarses des deux pieds antérieurs

sont larges, plats et dentés, en forme de mains, ou propres

à fouir; qui ont les autres tarses de figure ordinaire, ter-

minés par deux crochets , et les antennes plus grêles au

bout, allongées, et composées d'un grand nombre d'ar-

ticles.

La C. commune [Gryllus gryllo - talpa. Lin.) Rœs,

Insect. II , Gryll. XIV, XV, longue d'un pouce et demi

,

brune en dessus, d'un jaune-roussâtre en dessous; quatre

dents aux jambes antérieures; ailes une fois plus longues

que les étuis. Espèce trop connue par les dégâts qu'elle

fait dans nos jardins et les champs cultivés , vivant dans

la terre , où ses deux pieds antérieurs , qui agissent

comme une scie et comme une pelle , et à la manière

de ceux des taupes, lui fraient un chemin. Elle coupe

ou détache les racines des plantes , mais moins pour s'en

nourrir que pour se faire un passage, car elle vit, à ce

qu'il paraît
; d'insectes ou de vers. Le chant du mâle

,
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qu'on n'entend que le soir ou pendant la nuit, est doux

et assez agréable.

La femelle se creuse, en juin ou en juillet, à La pro-

fondeur d'environ un demi-pied, une cavité souterraine

arrondie, et lisse à l'intérieur, où elle dépose deux à

quatre centaines d'oeufs; ce nid, avec la galerie qui y
conduit , ressemble à une bouteille dont le cou est courbé.

Ses petits vivent, quelque temps en société. Voyez pour

d'autres détails les observations de M. le Feburier. (Nvuv.

Cours cTAgrlc.
) ( 1 ).

2°. Les Tridactyles. (Tridactylus. Oliv.

—

Xya.

iiiigO

Fouissant aussi la terre , mais avec les jambes anté-

rieures seulement , et qui ont à la place des tarses posté-

rieurs , des appendices mobiles, étroits, crochus, et en

forme de doigts. Les antennes sont de la même grosseur,

très-courtes, et de dix articles arrondis.

On trouve dans le midi de la France, sur les bords des

rivières ,

Le T. mélangé. {Xya variegala. Illig.

)

Cette espèce est petite, noire, avec un grand nombre

de taches ou de points d'un blanc - jaunâtre , et saute

très-fort (2).

3°. Les Grillons proprement dits. (Gryllus.)

Qui riront point de pieds propres à fouir la terre , et dont

les femelles portent , à l'extrémité postérieure de leur

corps , une tarière saillante.

Leurs antennes sont toujours allongées , plus menues

(1) Latr. Gen. Ciusl. et Insect. III, p. g5.

(2) Lalr. ibid. p. 96 j t. paradoxus , Coqueb. Illust. Icon. Insect.

III, xxi, 3.
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vers le bout, et finissant en pointe. Les yeux lisses sont

moins distincts que dans les tridactyles et les courtilières.

Le G. dès champs (G. campestris. Lin.) Rœs. Ins. II.

Gryll. xiii, noir, avec la base des étuis jaunâtre; tête

grosse; cuisses postérieures rouges en dessous. Il se creuse

sur les bords des chemins , dans les terreins secs et

exposés au soleil, des trous assez profonds, où il se tient

à l'affût des insectes , dont il fait sa proie. La femelle y
fait sa ponte , composée d'environ trois cents œufs. Il

donne la chasse au suivant :

Le G. domestique (G. domesticus. Lin. ) Rœsel. Insect.

II. Gryll. xn, d'un jaunâtre-pâle, mélangé de brun. Il

fréquente les parties intérieures des maisons, où l'on a

fait plus habituellement du feu , et qui lui fournissent

des retraites et des vivres, comme derrière les chemi-

nées , les fours , etc. C'est là aussi qu'il se multiplie. Le

mâle produit un bruit aigu et désagréable.

On trouve en Espagne, en Barbarie, un grillon très-

singulier. ( Gryllus umbraculatus. Lin. ) Le mâle a sur le

front un prolongement membraneux, qui tombe en forme

de voile.

Dans le G. monstrueux , les ailes se roulent en plusieurs

tours de spires à leur extrémité (i).

Tantôt les étuis et les ailes sont en toit, et les tarses ont

quatre articles.

Les antennes sont toujours fort longues, et en forme de

soie. Les mandibules sont moins dentées, et la galète est

plus large que dans les grillons. Les femelles ont constam-

(1) Ajoutez gryllus pellucens , Panz. Faun. Insect. Gerra. XXII
,

xviii , mâle de Yacheta italica de Fab. j il vit sur les fleurs ;

—

acheta

sylvestris, Fab. Coqueb. Illust. Iccm. I, i, 2;—a. umbraculata , F.

Coq. ibid. III, xxi , 2 j et d'autres espèces figurées par De Céer
,

Dmry , Hcrbst. etc. Voy. Fabricius.
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ruent une tarière avancée , comprimée, en forme de sabre

ou de coutelas.

Il n'y a que deux cœcums, comme dans les précédens

,

mais les vaisseaux biliaires entourent le milieu de l'intestin,

et s'y insèrent directement.

Ces orthoptères sont herbivores , et forment le genre

Des Locustes ou Sauterelles proprement dites.

(LocusTA.Geoff. Fab.

—

Gryllus tettigonia. Lin. )

La grande Sauterelle {L. viridissima. Fab.) Rœs. Insect.

II, Gryll. x, xi, longue de deux pouces, verle, sans

taches; tarière de la femelle droite.

La Sauterelle tachetée (L. verrucivora* Fab.) Rœs. ibid.

VIII , longue d'un pouce et demi , verte , avec des taches

brunes ou noirâtres sur les étuis; tarière de la femelle

recourbée. Elle mord fortement , et l'on dit que les pay-

sans de la Suède se font mordre par cet insecte les

verrues des mains , el que la liqueur noire et bilieuse

qu'il dégorge dans la plaie , fait sécher et disparaître

ces excroissances cutanées.

Plusieurs espèces de ce genre n'ont point d'ailes , ou

n'offrent que des étuis très-courts , comme

La S. porte-selle ( Lé. ephippiger. Fab. ) de notre pays,

Ross. Faun. Etrusc. II, vin, 3, 4 (0*

Les autres, dont les mâles ne produisent leur stridula-

tion que par le frottement des cuisses contre les étuis ou

les ailes, dont les femelles n'ont point de tarière saillante ,

se distinguent encore des précédens par leurs antennes ,

tantôt filiformes et cylindriques , tantôt en forme d'épée ou

(i) Ajoutez locusta varia, Fab. Panz. ibid. XXXITI, i ;

—

l, fusca,

ibid. il j— /. clypeata, ibid. iv;

—

L denticulata, ibid. v. Son gryllus

proboscideus, ibid. XXII, xvin, est lepanorpa hiemalis. Voyez aussi

De Gèer, Herbst. Donovan et Stoll, sauter^ à. sabre, pi. i-xii , Lalr»

Gen. Crust. et Insect. III , p. îoo,.
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terminées en massue , et toujours aussi longues au moins

que la tête et le corselet ; ils ont tous les étuis et les ailes en

toit ou inclinés, et trois articles aux tarses. Leurs cœcums

sont au nombre de cinq ou six , et leurs vaisseaux biliaires

s'insèrent, comme dans la généralité de l'ordre, immédia-

tement à l'intestin.

La langueite du plus grand nombre n'a que deux divi-

sions. Tous ont trois yeux lisses distincts , le labre échancré,

les mandibules très-dentelées, l'abdomen conique et com-

primé latéralement. Ils sautent mieux que les précédens ,

ont un vol plus soutenu et plus élevé , et se nourrissent de

végétaux, dont ils sont très-voraces.On peut les comprendre

dans un même genre, celui

Des Criquets. (Acrydium. Geoffr. )

Et que l'on peut sous-diviser de la manière suivante :

Les uns ont la bouche découverte, la languette bifide, et

,

«ne pelote membraneuse entre les crochets du bout des

tarses. Tels sont

i°. Les Pneumores. (Pneumora. Thunb. partie des

Gryllus bulla de Lin.
)

Distincts des suivans par leurs pieds postérieurs , plus

courts que le corps , moins propres à sauter , et par leur

abdomen vésiculeux , du moins dans l'un des sexes.

Leurs antennes sont filiformes.

On ne les trouve que dans la partie la plus méridionale

de l'Afrique (i).

2°. Les Truxales. ( Truxalis. Fab. — Gryllus
acrida. Lin.)

Qui , par leurs antennes comprimées , prismatiques et

(1) Pneumora sexguttata , Thunb. Act. Suec. ijj5
f
vu, 5;

gryllus inanis, Fab. 5
1

—

p. immaculata , Thunb. ibid. vu, i;

g. papillasue, F. ;-—p. maculât

a

, Thunb. ibid. vu, 2j £. varie-

Iqsus , F,
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en forme d'épée , et leur tête élevée en pyTamide , s'éloi-

gnent de tous les autres orthoptères (i).

Quelques espèces du genre suivant , telles que\e gryllus

carinatus de Linnœus , le G. gallinaceus de Fabricius , sont

,

parles antennes, intermédiaires entre les deux, et pour-

raient faire un genre propre.

3°. Les Criquets proprement-dits. ( Gryllus. Fab. —
Gryllus locusta. Lin. , et quelques G. bulla.)

Qui diffèrent des pneumores par leurs pieds postérieurs,

plus longs que le corps , leur abdomen solide et non vési-

culeux ; et des truxales, à raison de leur tête ovoïde, et des

antennes filiformes ou terminées en bouton.

Ils volent assez haut et par tirades.

Les ailes sont souvent agréablement colorées , et parti-

culièrement de rouge et de bleu , comme on le voit dans

plusieurs espèces de notre pajys. Parmi celles des pays

étrangers , le corselet présente souvent des crêtes , de

grosses verrues , eu un mot , des formes très-bizarres.

Certaines espèces , nommées par les voyageurs Saute-

relles de passage , se réunissent quelquefois par bandes,

dont le nombre des individus est au-dessus de tout calcul,

émigrent, paraissent dans les airs comme un nuage épais ,

tel que celui qui porte la grêle ou la foudre, et convertissent

bientôt en un désert les lieux où elles se sont arrêtées.

Souvent même leur mort est un nouveau fléau , l'air étant

corrompu par la quantité effroyable de leurs cadavres restés

sur le sol.

On mange ces insectes dans diverses contrées de l'Afrique.

Leurs habitans en font des provisions pour leur propre

usage et le commerce. Ils ôtent les élytres et les ailes de

(1) Gryllus namtus , Linn, j Roes. Iusect. II, Gryll. iv , 1,2;

Les antennes sont fausses ; Herbsl. ibid. lu
, 7, le mâle j 6 , la fera. ;

Stoll , vm, b , 27 i
—Drur. lnsect. II , xk , 1.
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ces orthoptères, et les conservent ensuite dans de la sau-

mure.

Une grande partie de l'Europe est souvent ravagée par

Le C. de passage (Gryllus migratorius. Lin.) Rces.

Insect. II \ Gryll. xxiv , long de deux pouces et demi

,

ordinairement vert , avec des taches obscures , les man-

dibules noires, les étuis d'un brun-clair, tachetés de noir,

une crête peu élevée sur le corselet. Les œufs sont en-

veloppés d'une matière écumeuse et glutineuse , couleur

de chair , et formant une coque , que l'insecte colle ,

dit-on , sur les plantes. — Commun en Pologne.

Le midi de l'Europe, la Barbarie, L'Egypte, etc.,

éprouvent les mêmes pertes de quelques autres espèces,

un peu plus grandes ( G. JEgyptius , Tataricus , Lin. ) , et

qui diffèrent peu du gryllus lineola de Fabricius, que

l'on trouve au midi de la France. ( Herbst. Archiv.

Ins. LIV, 2.)

Le C. à ailes rouges (Gryllus stridulus. Lin.) Rces.

ibid. xxi , I, 2,3, d'un brun-foncé ou noirâtre ; corselet

élevé en carène; ailes rouges, avec l'extrémité noire.

Le C. à ailes bleues (G. cœrulescens. Lin.) Rœs. ibid.

xxi, 4* dont ^es a^es sont d'un ^leu un peu verdâtre

,

avec une bandé noire.

Quelques espèces ont les antennes terminées en bouton.

Telle est

Le C. de Sibérie (G. Sibiricus, F.) Panz. Faim. Insect.

Germ. XXIII, xx, dont le mâle a les jambes antérieures

très-renflées, en forme de massue. On le trouve en Sibérie

et au mont Saint-Gothard (i).

(i) Ajoutez g. biguttulus , Panz. ibid. XXXIII , vi ;

—

g. grossus,

ibid. vu ;

—

g. pedestris , ibid. vnij

—

g. lineatus , ibid. ix ; et voyez

aussi De Gréer, Stoll (sauterelles de passage ,
pi. i-xn,à l'exception

des figures citées au genre truxale
) j Olivier (article criquet de l'Enc.



384 INSECTES

Dans la seconde division du genre des criquets, l'avant-

sternum reçoit dans une cavité une partie du dessous de la

tête; la languette est quadrifide; les tarses n'ont point de

pelotte entre leurs crochets.

Les antennes n'ont que treize à quatorze articles. Le

corselet se prolonge en arrière, en forme de grand écusson,

quelquefois plus long que le corps , et les étuis sont très-

petits. Ces orthoptères forment le genre

Des Tétrix (Tétrix. Lat. — Acrydium. Fab.

—

Partie des Gryllus bulla de Lin. ) de Latreille.

Il n'est composé que de très-petites espèces (i).

LE SEPTIÈME ORDRE DES INSECTES.

LES HÉMIPTÈRES. (Ryngota. Fab.)

Terminent, dans- notre méthode, la divi-

sion nombreuse des insectes à étuis, et sont

les seuls, parmi eux, qui n'ont ni mandibules,

ni mâchoires proprement dites. Une pièce

tubulaire, articulée, cylindrique ou conique,

courbée inférieurement ou se dirigeant le

long de la poitrine, ayant l'apparence d'une

espèce de bec [^rostrum)^ présentant tout le

méthod. ) et les autres auteurs cités par Fabricius , au genre gryllus,

comme Schœffer ,
Herbst , Drury , Roes. etc. Voyez aussi Latr. Gen,

Crust, et Insect. III, p. io4.

(1) Acrydium subulatum , F. De Géer ; Schœff. Icon. Insect. cliv
,

9, 10} clxi, 2, 3j—a. bipunctatum , Panz. ibid. V, xvm ,
var.

3
—

-

a. scutellatum , De Gécr , M. Iusect. Ill^xxm, i5, Voyez aussi

Herbst. Archiv. 1ns, lu, \-5
%
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long de sa face supérieure, lorsque cette pièce

est relevée, une gouttière ou un canal, d'où

Ton peut faire sortir trois soies écailleuses,

roideSj très-fines et pointues, recouvertes à

leur base par une languette. Voilà les parties

qui composent uniquement leur bouche. Les

trois soies forment, par leur réunion, un su-

çoir semblable à un aiguillon, ayant pour

gaine, la pièce tubulaire que je viens de dé-

crire, et dans lequel il est maintenu, au

moyen de la languette supérieure située à

son origine. La soie inférieure est composée

de deux filets qui se réunissent en un , un

peu au-delà de leur point de départ; ainsi

le nombre des pièces du suçoir est réelle-

ment de quatre. M. Savigny en a conclu que

les deux soies supérieures, ou celles qui sont

simples, représentent les mandibules des in-

sectes broyeurs, et que les deux filets de la

soie inférieure répondent à leurs mâchoires;

dès-lors la lèvre est remplacée par la gaine

du suçoir, et la pièce triangulaire de la base

devient un labre. Les palpes sont les seules

parties qui aient totalement disparu; on en

aperçoit cependant des vestiges dans les

thrips.

La bouche des hémiptères n'est donc pro-

toime 3, 2 5



386 INSECTES

pre qu'à extraire
,
par la succion, des matières

fluides; les stylets déliés, dont est formé le

suçoir, percent les vaisseaux des plantes et

des animaux, et la liqueur nutritive, succes-

sivement comprimée , est forcée de suivre le

canal intérieur et arrive à l'œsophage. Le

fourreau du suçoir est souvent alors plié en

genou ou fait un angle avec 1 ui.

Dans la plupart des insectes de cet ordre,

les étuis sont coriaces ou crustacés , avec l'ex-

trémité postérieure membraneuse et leur

formant une sorte d'appendice; ils se croisent

presque toujours; ceux des autres hémiptères

sont simplement plus épais et plus grands que

les ailes, demi -membraneux, ainsi que les

étuis des orthoptères , et tantôt opaques et

colorés , tantôt transparens et veinés. Les

ailes ont quelques plis longitudinaux.

La composition du tronc commence à

éprouver des modifications qui le rapprochent

de celui des insectes des ordres suivans. Son

premier segment, désigné jusqu'ici sous le

nom de corselet, a, dans plusieurs, bien

moins d'étendue, et s'incorpore avec le se-

cond, qui est également découvert.

Les hémiptères nous offrent, dans leurs

trois états, les mêmes formes et les mêmes
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habitudes. Le seul changement qu'ils subis-

sent, consiste dans le développement des

ailes et l'accroissement du volume du corps.

Ils ont, en général, un estomac à parois assez

solides et musculeuses, un intestin grêle de

longueur médiocre , suivi d'un gros instestin

divisé en divers renflemens, des vaisseaux

biliaires peu nombreux et insérés assez loin

du pylore.

Je divise cet ordre en deux sections.

Dans la première, celle

Des Hêteroptères. (Heteroptera. Lat.
)

Le bec naît du front; les étuis sont mem-
braneux à leur extrémité, et le premier seg-

ment du tronc, beaucoup plus grand que les

autres, forme à lui seul le corselet.

Les élytres et les ailes sont toujours hori-

zontales, ou légèrement inclinées.

Cette section se compose de deux familles.

La première, celle

Des Géocorises ou Punaises terrestres ^

Aies antennes découvertes, plus longues

que la tète, et insérées entre les yeux, près

de leur bord interne.
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Elle forme le genre

Des Punaises ( Cimex ) de Linneeus.

Les unes ont la gaîne du suçoir de quatre articles dis-

tincts et découverts , le labre très-prolongé au-delà de la

tête, en forme d'alêne , et strié en dessus.

Les tarses ont toujours trois articles distincts, dont le

premier presque égal au second ou plus long que lui.

Ces espèces répandent souvent une odeur desagréable et

sucent divers insectes.

Tantôt leurs antennes , toujours filiformes , sont composées

de cinq articles ; le corps est ordinairement court, ovale ou

arrondi.

Les Scutellères. (Scutellera. Lam. — Tetyra ,

Fab.)

Où l'écusson couvre tout l'abdomen.

La S. rayée ( Cimex lineatus. Lin. ) "Wolff. Cimic. I ,

ji , i , longue de quatre lignes, rouge, avec le dessus

rayé de noir, dans toute sa longueur ; des points noirs,

disposés en lignes, sur le ventre. Aux environs de Paris,

et dans le midi de l'Europe , sur les fleurs , les ombel-

lifères particulièrement (i).

Les Pentatomes. (Pentatoma. Oliv.

—

Edessa, Mli& %

Cimex, Halys, Cydnus. Fab.)

Le P. des crucifères (Cimex ornatus. Lin.) Wolf. ibid.

Il, i5,long de quatre lignes et demie , ovoïde-arrondi ,

rouge, avec un grand nombre de taches, la tête et les

ailes noires. Sur le chou et d'autres crucifères.

Le P, du choux (Cimex oleraceus. Lin.) Wolff. ibid. il,

16 , long de trois lignes , ovoïde , d'uu vert bleuâtre, avec

(i) Consultez Fabricius pour les autres espèces, genre tetyra*

(Syst. Ryugot.)
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une ligne sur le corselet, un point sur l'écusson, un autre

sur chaque étui , blancs ou rouges.

Le P. hémorrhoïdal ( C. hœmorrhoidalis. Lin.) "Wolf,

ibid. i , 10, long de sept lignes , ovoïde, vert en dessus ,

jaunâtre en dessous , avec les angles postérieurs du cor-

selet prolongés en pointe mousse , une grande tache

brune sur les étuis, et le dessus de l'abdomen rouge, ta-

cheté de noir. Une arête terminée en pointe sur le

sternum.

La femelle du P. gris (C. grlseus. Lin.) garde et con-

duit ses petits, comme une poule conduit ses poussins (i).

Tantôt les antennes n'ont que quatre articles , et le corps

est oblong.

Les espèces dont les antennes sont filiformes ou plus

grosses à leur extrémité peuvent être réunies dans un seul

sous-genre

,

Celui des Lygées. (Lyg^us.)

Qui a été subdivisé comme il suit :

Les Corées (Coreus de Fabricius.)

Ont le corps ovale, et le dernier article des antennes d«

3a même forme, beaucoup plus court que le précédent et le

plus souvent renflé.

Le C. bordé (Cimex marginatus. Lin.)"Wolff. Cimiaï,

III, 20, long de six lignes, d'un brun canelle, avec uno

saillie arrondie , de chaque côté de l'extrémité posté-

rieure du corselet, le milieu des antennes rougeâtre , et

le dessus de l'abdomen rouge. Sur les plantes et répan-

dant une forte odeur de pomme (2).

Les Lygées proprement dits (Lyg;eus) du même.

Dont le corps est encore ovale ou seulement un peu

(1) Voy. Fab. genres indiqués ci-dessus.

(2) Voyez Fabricius, Syst. Ryngolorum ; Lalr. Gen. Crust. et

ïnscot. ÎU t p. 117.
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plus oblong , mais qui ont des antennes terminées par un

article allongé
, presque cylindrique et de la grosseur du

précèdent.

Le L. croix de chevalier ( Cimex equestris. Lin.) Wolff.

ibid. III, 24 , long de cinq lignes, rouge , à taches noires
,

avec la portion membraneuse des étuis brune, tachetée

de blanc.

Le L. demi-ailé {C. apterus. Lin.) Stoll. Cimic. II, XV,

io3, long de quatre lignes, sans' ailes, rouge; la

tête, une tache au milieu du corselet et un gros point

sur chaque étui , noirs ; extrémité de ses étuis tronquée,

ou sans appendices membraneux. Très- commun dans

nos jardins. On le trouve, mais très-rarement, avec des

ailes (1).

Les Alydes ( Alydus) de Fabricius.

Ne diffèrent des lygées que par la forme étroite et allongée

du corps (2).

Presque tous ses Gerris (Gerris) ne sont même que

des alydes , ou plutôt des lygées encore plus allongés , avec

les pieds très-longs (3).

Ses Bérytes. (Berytus—-Neides. Lat.)

Où la forme du corps est la même , mais dont les an-

tennes sont coudées et renflées à leur extrémité (4).

Les Myodoques (Myodocha) de Latreille.

Se distinguent , dans cette division , par leur tête ré-

trécie en arrière, en forme de cou, comme dans les

reduves (5).

(1) Fab. ibid. ;
Latr. ibid. p. 121.

(2) Fab. ibid.; Latr. ibid. p. 119.

(5) Fab. ibid. j Latr. ibid. p. 120.

(4) Fab. ibid.

(5) Lalr. Gen. Crust. et Iasect. III, p. i£6
;

r 01iv. Eacycl. mclh.
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Les espèces où les antennes sont plus grêles à leur extré-

mité, ou en forme de soie, comprendront un autre sous-

genre , celui

Des Miris (Miris).

Fabricius ne désigne ainsi que les espèces dont les an-

tennes vont insensiblement en pointe, et dont le corps est

ordinairement assez étroit et allongé (i).

Celles où les deux derniers articles des antennes sont

beaucoup plus menus due le précédent , et dont le corps

est proportionnellement plus court et plus large , ovoïde ou

arrondi, forment son genre Capse (Capsus) (2).

Les autres hémiptères de cette famille n'ont que deux

ou trois articles appareils à la gaine du suçoir j le labre est

court, sans stries.

Le premier article des tarses, et souvent même le second,

est très-court, dans le plus grand nombre.

Tantôt les pieds sont insérés au milieu de la poitrine,

terminés par deux crochets distincts, et prennent nais-

sance du milieu de l'extrémité du tarse ; ils ne servent point

à ramer ni à courir sur l'eau.

Nous séparons ensuite les espèces dont le bec est toujours

droit, engaîné à sa base ou dans sa longueur ; dont les

yeux n'ont point de grandeur extraordinaire ; et dont la

tête n'offre point , à sa jonction avec le corselet , de cou ni

d'étranglement brusque.

Leur corps est ordinairement ou tout ou en partie mem-
braneux et le plus souvent très-aplati. Elles composent la

majeure partie du genre primitif

(1) Fab. Syst. Ryng. ; Lat. ibid. p. 12e.

(a) Fab. ibid. 5 Latr. ibid. p. ia3.
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Des Acanthies (Acanthia de Fabricius).

Dont cet auteur a ensuite démembré les suivans :

Les Syrtis. (Syrtis. Fab.

—

Macrocephalus. Swed»

Lat.— Phymata. Lat.)

Où les pieds antérieurs sont en forme de serre mono-

dactyle de crustacés , et leur servent aussi à saisir leur

proie (i).

Les Tingis. (Tingis. Fab.)

Qui ont le corps très-plat et les antennes terminées eu

bouton , avec le troisième article beaucoup plus long que

les autres.

La plupart vivent sur les plantes, en piquent les feuilles

ou les fleurs, et y produisent quelquefois des fausses galles.

Les feuilles du poirier sont souvent criblées par une espèce

de ce genre ( T. pyri. F.) (2).

Les Arades. (Aradus. Fab.)

Qui ressemblent aux tingis par la forme du corps , mais

dont les antennes sont cylindriques, avec le second article

presque aussi grand que le troisième ou même plus long.

Ils se tiennent sous les écorces des arbres , dans les

fentes du vieux bois, etc. (3).

Les Punaises proprement dites. (Cimex. Lat.—

Acanthia. Fab.)

Ayant aussi le corps très-plat , maïs dont les antennes

se terminent brusquement en forme de soie.

(1) Fab. Syst. Ryngotorum j Latr. Gen. Crust. et Insect. III
,

p. 137 , i5S.

(2) Fab. ibid. ; Lalr. ibîd.

(3) Fab. ibid. ; Latr. ibid.



HEMIPTERES. 393

On ne connaît que trop

La Punaise des lits (Cimex lectularlus. Lin.) Wolf.

Cimic. IV, xiii, 121. On prétend qu'elle n'existait pas

en Angleterre avant l'incendie de Londres, en 1666, et

qu'elle y fut transportée avec des bois d'Amérique. Quant

au continent de l'Europe , Dioscoride en fait déjà mention.

On a encore avancé que cette espèce acquérait quelquefois

des ailes. Elle tourmente aussi les jeunes pigeons, des petits

d'hirondelles , etc. ; mais celle qui vit sur ces derniers

oiseaux me paraît former une espèce particulière.

On a proposé bien des moyens pour détruire ces in-

sectes* la plus grande propreté et une extrême vigilance

sont les meilleurs (1).

Les autres géocorises de cette subdivision ont le bec dé-

couvert, arqué, ou quelquefois droit, mais avec le labre

saillant ; la tête étranglée brusquement ou rétrécie en forme

de cou par derrière. Quelques espèces ont des yeux d'une

grosseur très-remarquable.

Celles qui ne présentent pas ce caractère , et dont la têt©

est portée sur un cou, forment le genre primitif

Des Reduves (Reduvius) de Fabricius.

Ils ont le bec court, mais très-aigu et piquant fortement.

On se ressent même long-temps de la douleur. Leurs an-

tennes sont très-déliées vers le bout ou en forme de soie»

Plusieurs espèces produisent un bruit pareil à celui que

font les criocères , les capricornes , etc. , mais dont les tons

se succèdent avec plus de rapidité.

Ce genre a été divisé ainsi :

Les Reduves proprement dits. (Reduvius. Fab.)

Qui ont le corps ovale, oblong , avec les pieds de longueur

moyenne.

(1) Fab. ibid.
j Latr. ibid.
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On peut leur associer les Nabis de Latreille, et les Peta-

locheires de Paiisot de Beauvois ; ces derniers ont les jambes

antérieures en forme de rondache.

Le Reduve masqué (Ciînex personatus. Lin.), la Pu-
naise mouche de Geoffroi , I , ix , 3 , long de huit lignes,

d'un brun noirâtre sans tache. Il habite l'intérieur des

maisons , où il vit de mouches et de divers autres in-

sectes, dont il s'approche à petits pas, et sur lesquels

il s'élance ensuite. Ses piqûres les font périr sur-le-

champ. Dans l'état de larve et de nymphe, il ressemble

à une araignée toute couverte d'ordure ou de poussière de

balayures (i).

Les Zelus. (Zelus. Fab.)

Dont le corps est linéaire, avec les pattes très-longues,

fort grêles et toutes semblables entre elles (2).

Les Ploières. (Ploiaria. Scop.—Eme sa. Fab.)

Analogues aux précédens par la forme linéaire du corps,

la longueur et la ténuité des pieds , mais dont les deux pieds

antérieurs ont les hanches allongées , et sont propres,

comme dans les mantes , à saisir leur proie (3).

Viennent maintenant les géocorises, remarquables par

la grosseur de leurs yeux, qui n'ont point de cou apparent

,

mais dont la tête transverse est séparée du corselet par un

étranglement. Elles vivent sur le bord des eaux , où elles

courent très-vite et font souvent de petits sauts. JFabricius ,

qui les avait d'abord réunies aux acanthies, les distingue

maintenant sous le nom générique

(1) Fab. Syst. Ryng. ; Latr. Gen. Crust. et Tnsect. III
, p. 128.

(2) Fab. Syst. Ryngot. ; Lalr. Gen. Crust. el Insect. III
, p. j ag.

(3) Fab. ibid.j Lalr. ibid,
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De Saldes. (Salda.)

Les uns ont le bec court et arqué, et les antennes en

forme de soie. Ce sont

Les Leptopes (Leptopus) de Latreille (i).

Les autres ont le bec long, droit, avec le labre saillant

hors de sa gaîne , et les antennes filiformes ou un peu plus

grosses vers le bout. Ce sont

Les Saldes proprement dites. (Salda. Fab.)

Latreille les divise en deux. Ses Acanthies (ou les

Saldes propres de Fabricius) (2), ont les antennes de

la longueur au moins de la moitié de celle du corps et

saillantes. Leur forme est ovale. Dans ses PelogoneS

(Pelogonus) (3), ces organes sont beaucoup plus courts et

repliés sous les yeux. Le corps est plus court et plus arrondi,

avec un écusson assez grand. Ces hémiptères se rapprochent

des Naucores , et paraissent y conduire , avec les suivans.

Tantôt les quatre pieds postérieurs, très-grêles et fort

longs, sont insérés sur les côtés de la poitrine, et très-

écartés entre eux, à leur naissance; les crochets des tarses

sont très- petits, peu distincts, et situés dans une fissure de

l'extrémité latérale du tarse. Ces pieds servent à ramer ou

à marcher sur l'eau. Ils sont propres au genre

Des Hydromètres (Hydrometra) de Fabricius (4).

Que Latreille divise en trois sous-genres.

Les Hydromètres proprement dites. (Hydrometra. Lat.)

Qui ont les antennes en forme de soie, et la tête prolon-

(1) Lair. Consid. sur l'Orcl. nat. des Crust. et des Insect. p. 25q.

(2) Fab. ibid.Les saldes : zosterœ , striata , littoralis ; Latr.ibid.

genres lygêe et acanthie.

(5) Lat. ibid. p. i42.

(4) Fab. ibid.
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géeen un long museau, recevant le bec dans une gouttière

inférieure (1).

Les Gerris. (Gerris. liatr.)

Dont les antennes sont filiformes; qui ont la gaîne du
suçoir de trois articles, et les pieds de la seconde paire

très-éloignés des deux premiers, et une fois au moins plus

longs que le corps (2).

Les deux pieds antérieurs, ainsi que dans le sous-genre

suivant, font loi fi ce de pinces.

Les Vélies. (Velia. Lat. )

Où les antennes sont encore filiformes, mais dont la gaîne

du suçoir n'a que deux articles apparens, et dont les pieds,

beaucoup plus courts, sont à des distances presque égales

les uns des autres (3).

La seconde famille des Hémiptères
,

Celle des Hydrocoiuses ou Punaises d'eau.

A les antennes insérées et cachées sous

les yeux, plus courtes que la tête ou à peine

de sa longueur.

Ces hémiptères sont tous aquatiques, car-

nassiers , et saisissent d'autres insectes avec

leurs pieds antérieurs
,
qui se replient sur

eux-mêmes, et servent de pince. Ils piquent

fortement.

Leurs tarses n'offrent qu'un à deux articles.

(1) Lalr, (in. Cruiti ci Insect. III , p. i3i.

(a) Lalr. ilml.

(5) Latr. iuid.
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Leurs yeux sont ordinairement d'une gran-

deur remarquable.

Les unes ont les deux pieds antérieurs en forme

deserres ou de tenailles, composés d'une cuisse,

soit très-grosse, soit très- longue, ayant en-dessous

un canal pour recevoir le bord inférieur de la

jambe, et d'un tarse très -court ou se confondant

même avec la jambe et formant avec elle un grand

crochet.

Le corps est ovale et très-déprimé dans les unes,

de forme linéaire dans les autres. Ces espèces for-

ment le genre

Des Nèpes(Nepa) de Lirma?us,ou des Scorpions

AQUATIQUES,

Qu'on partage ainsi :

Les Galgules. (Galgulus. Lat.
)

Dont tous les tarses sont semblables , cylindriques , à deux

articles très-distincts, avec deux crochets au bout du dernier.

Leurs antennes ne paraissent avoir que trois articles, dont le

dernier plus grand et ovoide.

Celles des genres suivans sont composées de quatre

pièces (1).

Les Belostomes. (Belostoma. Lat.)

Où les deux tarses antérieurs forment un grand onglet;

qui ont le labre étroit et allongé, et reçu dans la gaine du

suçoir; les quatre tarses postérieurs à deux articles distincts

et les antennes en peigue (2).

(1) Latr. Gen. Cruat. et Insect. III
, p. i4i; naucoris oculata t

Fab.

(2) Lat. ibid. p. |44 j les nèpes : grandis, annulata, rustica d»

Fiibricius.
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Les Nèpes proprement dites. (Nepa. Lat.)

Ayant les tarses antérieurs et le labre comme dans le

genre précédent , mais dont les quatre tarses postérieurs

n'ont qu'un seul article bien distinct, et dont les antennes

paraissent fourchues ; leur bec est courbé en dessous ; leurs

deux pieds antérieurs ont les hanches courtes et les cuisses

beaucoup plus larges que les autres parties.

Leur corps est plus étroit et plus allongé que dans les

genres précédens , presque elliptique. Leur abdomen est

terminé par deux soies qui leur servent à respirer , dans les

lieux aquatiques et vaseux , au fond desquels elles se tien-

nent. Leurs œufs ressemblent à une graine de plante, de

figure ovale , couronnée d'une aigrette formée de sept poils.

La N. cendrée (2V. cinerea. Lin. ) Rces. Insect. III ,

Cim. aquat. xxn, longue d'environ huit lignes , cendrée ,

avec le dessus de l'abdomen rouge , et la queue un peu

plus courte que le corps (1).

Les Ranatres. ( Ranatra. Fab. )

Qui ne diffèrent des Nèpes que par la forme linéaire de

leur corps, leur bec dirigé en avant, et les deux pieds anté-

rieurs, dont les hanches et les cuisses sont allongées et

grêles.

La N. linéaire {Nepa linearis. Lin.) Rœs. ibid. XXIII,

longue d'un pouce, d'un cendré clair, un peu jaunâtre,

avec la queue de la longueur du corps.

L'aigrette de ses œufs n'est composéeque de deux soies (2).

Les Naucores. (Naucoris. Geoff. Fab.)

Dont les deux pieds antérieurs se terminent aussi en

onglet, mais qui ont le labre grand, triangulaire, recou-

vrant la base du bec.

(1) Ajoutez : n. fusca , grossa , rubra , nigra , jnaculata , de Fab.

(2) Voyez pour les autres espèces Fabricius , Syst. Ryng.
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Leur corps est plus court et plus large que dans les pré-

cédens , avec la tête arrondie, et les jeux très-plats , et

ne s'élevant point au-dessus de la tête. Les quatre der-»

niers pieds sont très-ciliés , et leurs tarses ont deux ar-

ticles. Leurs antennes sont simples, sans saillie en forme

de dent.

La JV. punaise (Nepa cimicoides. Lin.) Rœs. ibid.

xxviii, longue de cinq à six lignes , d'un brun verdâtre ,

avec la tête et le corselet d'une couleur plus claire ; bords

de l'abdomen dentés en scie , débordant les étuis (i).

Les autres ont les deux pieds antérieurs simple-

ment courbés en dessous , avec les cuisses de gran-

deur ordinaire, et le tarse allant en pointe et très-

cilié, ou semblable aux autres. Leur corps est

presque cylindrique ou ovoïde et assez épais, ou

moins déprimé que dans les précédens. Leurs pieds

postérieurs sont très-ciliés, en forme de rames, et

terminés par deux crochets très-petits, peu distincts.

Ils nagent ou rament avec une grande vitesse , et

souvent sur le dos. Ils composent le genre

Des Notonectes ( Notonecta ) de Linnœus.

Que Ton a divisé comme il suit :

Les Corises. (Gorixa. Geoff.— Sigara. Fab.)

Manquant d'écusson; ayant le bec très-court, triangu-

laire, avec des stries transversales j les étuis liorisontaux;

les pieds antérieurs très-courts, avec les tarses d'un seul

article, comprimé et cilié; les autres pieds allongés , et les

deux du milieu terminés par deux crochets fort longs.

(i) Fab. ibid. j Latr. Gen. Crust, et Insect. III, p. i46.
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La C. striée (Notonecta striata. Lin.) P^œs. ïnsect. m ,

Cim. aquat. xxix. Le3 plus grands individus, longs de cinq

lignes. Dessus d'un brun foncé, avec un grand nombre de

points ou de petites raies jaunâtres ; tête , dessous du corps

et pieds de cette dernière couleur (i).

Les Notonectes.(Notonecta. Geoff. Fab.)

Qui ont un écusson très-distinct , un bec en cône allongé

et articulé, les étuis en toit, et tous les tarses à deux articles
5

ies quatre pieds antérieurs sont coudés , avec des tarses cy-

lindriques , simples , et terminés par deux crochets.

La N. glauque (Notonecta glauca. Lin.) Rœs. ibid.

xxvii, longue de six lignes; dessus jaunâtre, avec une

teinte roussâtre sur les étuis ; leur bord intérieur tacheté

de noirâtre j écusson noir.

Elle nage sur le dos , afin de mieux saisir sa proie

,

et pique vivement (2).

La seconde section des Hémiptères,

Celle des Homoptères. ( Homoptera. Lat.
)

Se distingue de la précédente aux carac-

tères suivans : le bec naît de la partie la plus

inférieure de la tête, près de la poitrine, ou

même de l'entre-deux* des deux pieds anté-

rieurs; les étuis (presque toujours en toit) sont

partout de la même consistance et demi-mem-

braneux, quelquefois même presque sembla-

bles aux ailes. Le premier segment du tronc,

(1) Voyez pour les autres espèces Fab. Syst. Rvug.

(2) Fab. ibid. jLatr. Gen. Crust. et Insect. III, p. x5o.
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tout au plus aussi grand que le second, et

ordinairement plus court, s'unit avec lui,

pour former le corselet.

Tous les hémiptères de cette section ne se

nourrissent que du suc des végétaux. Les fe-

melles ont une tarière écaiiieuse, ordinaire-

ment composée de trois lames dentelées, et

logée dans une coulisse à deux valves. Elles

s'en servent comme d'une scie pour faire des

entailles dans ces végétaux et y placer leurs

œufs.

Je la diviserai en trois familles»

La première, celle

des Cicadaires ou des Cigales en général

Comprend ceux qui ont trois articles aux

tarses et des antennes ordinairement très-

petites, coniques ou en forme d'alêne, de

trois à six pièces , avec une soie très-fine au

bout du dernier.

Les unes ont les antennes de six articles et

trois yeux lisses. Elles embrassent la division

des cigales porte - manne de Linnaeus , le

genre des tettigonies de Fabricius et forment

pour nous celui

tome 3, 26
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Des CigàIes proprement dites. (Cicada. Oliv.)

Ces insectes, dont les étuis sont presque toujours

transparais et veinés, diffèrent des suivans, non-

seulement par la composition de leurs antennes et

le nombre des yeux lisses , mais encore , en ce qu'ils

ne sautent point, et que les mâles font entendre,

dans les fortes chaleurs des jours d'été, époque de

leur apparition, une espèce de musique monotone

et très-bruyante. Aussi des auteurs ont- ils désigné

ces cigales par l'épithète de chanteuses. Les organes

du chant sont situés à chaque côté de la base de

l'abdomen, intérieurs et recouverts chacun par une

plaque cartilagineuse, en forme de volet. La cavité

qui renferme ces instrumens est divisée en deux

loges par une cloison écailleuse et triangulaire.

Vue du côté du ventre, chaque cellule offre an-

térieurement une membrane blanche et plissée, et

plus bas, dans le fond, une lame tendue, mince,

transparente, que Réaumur nomme le miroir. Si

on ouvre, en dessus, cette partie du corps, on voit,

de chaque côté, une autre membrane plissée, qui se

meut par un muscle très -puissant, composé d'un

grand nombre de fibres droites et parallèles, et par-

tant de la cloison écailleuse; cette membrane est la

timbale. Les muscles en se contractant et se relâ-

chant avec promptitude, agissent sur les timbales,

les étendent ou les remettent dans leur état naturel
;

telle est l'origine des sons qu'elles produisent même
après la mort de l'animal , si elles éprouvent alors

des tiraillemens semblables.
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Les cigales se tiennent sur les arbres ou sur des

arbustes , dont elles sucent la sève. La femelle perce

avec une tarière logée dans un fourreau de deux
lames en demi-tube , composée de trois pièces écail-

leuses, étroites, allongées, et dont deux terminées

en forme de lime, les petites branches de bois mort,

jusqu'à la moelle, afin d'y déposer ses œufs. Le
nombre en étant considérable, elle y fait successi-

vement plusieurs trous , dont la place est indiquée

à l'extérieur par autant d'élévations. Les jeunes

larves quittent cependant leur berceau pour s'en-

foncer dans la terre , où elles croissent et se méta-

morphosent en nymphes. Leurs pieds antérieurs

sont courts et ont des cuisses très - fortes , armées

de dents, et propres à creuser la terre. Les Grecs

mangeaient les nymphes, qu'ils nommoient tetti-

gomètres , et même l'insecte , dans son dernier état.

Avant l'accouplement, on préférait les mâles, et

lorsqu'il avait eu lieu, on recherchait davantage

les femelles, parce que leur ventre était alors rem-

pli d'œufs. La cigale de Yorney en piquant cet arbre,

fait écouler ce suc mielleux et purgatif
, qu'on ap-

pelle manne.

La C. de l'orne (C. orni. Lin.) Rœs. Insect. II, Locust.

xxv, i, 2; xxvi, 3, 5, longue d'environ un pouce,

jaunâtre , pâle en dessous, mélangé de cette couleur et de

noir en dessus, avec les bords des articles de l'abdomen

roussâtres ; deux rangées de points noirâtres sur les

élytres, dont les plus voisins de leur bord interne plus

petits. — Midi de la France, Italie, etc.

La C, communs (C. plebeia. Lin.) Rces. ibid, xxy, 4 î
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xxvi , 4 ' 6 -> 7 •> 8 , la plus grande de nos espèces ; noire

,

avec plusieurs taches sur le premier segment du tronc ;

son bord postérieur, les parties relevées et arquées de

l'écusson , et plusieurs veines des élytres , roussâtres (i).

Les autres Cicadaires n'ont que trois arti-

cles distincts aux antennes et deux petits yeux

lisses. Leurs pieds sont, en général, propres

pour le saut. Aucun des sexes n'est pourvu

d'organes sonores.

Les étuis son>t souvent coriaces et opaques.

Plusieurs femelles enveloppent leurs œufs

d'une matière blanche et cotonneuse.

Tantôt les antennes sont insérées immédiatement

sous les yeux, et le front est souvent prolongé en

forme de museau > de figure variable selon les es-

pèces. C'est ce qui distingue le genre

Des Fulgores. ( Fulgora. Lin. Oliv. )

Les espèces dont le front est avancé sont les fulgores

proprement dites , de Fabricius. Telle est

La F. porte-lanterne [F. laternaria. Lin.) Rœs. Insect.

IT, Locust. xxvui, xxix, très-grande espèce, agréa-

blement variée de jaune et de roux, avec une grande

tacite, en forme d'œil, sur chaque aile; museau très-

dilaté, vésiculeux, large et arrondi en devant. Plusieurs

voyageurs assurent qu'il répand une forte lumière dans

l'obscurité.

(i) Voyez Latr. Gen. Crnst. et Insect. III, p. i54 ; Fcb. Syst,

Ryng. genre tettigonia 3 et Olivier, Encycl. Méth. , article cigale,

où toutes les figures de Stoll relatives aux espèces de ce genre sont

rapportées.
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Le midi de l'Europe nous offre une petite espèce du

Blême genre.

La F. européenne {F. europœa. Lin.) Panz. Faun.

Insect.* Germ. XX, xvi, verte, avec le front conique

,

les élytres et les ailes transparentes (i).

Celles dont la tête n'a point d'avancement remarquable ,

composent dans Fabricius divers genres.

Ses Fiâtes. (Flata.
)

Ont les élytres et les ailes Irès-larges , et ressemblent à

de petites phalènes, et mieux encore à des pyrales (2).

Ses Isses. (Issus. )

Ont le corps court , les élytres dilatées et arquées à la

base , et rétrécies ensuite (3).

Des espèces dont le corps est plus allongé, et qui res-

semblent, au premier coup-d'œil, à de petites cigales pro-

prement dites , sont comprises dans son genre Lystre

( Lystra.) (4)-

Ses Derbes. (Derba. )

Me sont inconnues. Suivant lui, la lèvre, ou plutôt la

partie relevée, comprise inférieurement entre les yeux., et

d'où part le bec, est grande , et présente trois carènes (5).

Latreille a séparé, sous le nom générique de Tetti-

gomètres (Tettigometra ), des insectes analogues aux

précédens , mais dont les antennes sont logées entre les

angles postérieurs et latéraux de la tête, et ceux de l'ex-

(1) Voyez pour les autres espèces Fab. ibid. et Oliv. Encycl. MéÙV
article fulgore.

(2) Fab. Syst. Ryng. ; Latr. Gen. Crust. et Insect. III, p. i65,
4

(5) Fab. ibid.
5
Latr. ibid»

(4) Fab. ibid.

(5) Fab. ibid.
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trémifé antérieure du corselet. Les jeux ne sont point

saillans (i).

Enfin, les Delphax (Delphax) de Fabricius.

Que Latreille avait distingués par la dénomination

à'asiraques (asiraca) , ont les antennes insérées dans une

échancrure inférieure des yeux , et de la longueur de la

tête, ou même beaucoup plus longues (2).

Tantôt les antennes sont insérées entre les yeux

comme dans

Les Gicadelles (Cicadella), ouïes Cigales

ranatres de Linnœus,

Que Ton peut subdiviser ainsi :

Le corselet des unes n'est point transversal; son extré-

mité postérieure est plus ou moin3 prolongée en arrière.

Les ./Etalions (^Etalions) de Latreille (3).

Ont les antennes inférieures, tandis qu'elles sont fron-

tales dans les sous-genres suivans.

Les Lèdres. ( Ledra. Fab.)

Où les deux premiers articles des antennes sont presque

de longueur égale, et dont le corselet est dilaté uniquement

sur les cotés. Telle est la Cigale nommée par Geoffroi le

grand Diable (Cicada auriùa. Lin.) (4).

(1) Lat. ibid. p. i63.

(2) Fab. ibid.; Lalr. ibid. p. 167 et 168, genres : asiraca , dcl-

phax. Olivier a suivi Linna us.

(3) Lalr. Consid. sur l'Ord. des Crust. et des Insect. et Zool. de

MM. de ITumbold et Bonpland.

(4) Fab. Syst. Ryngot.'} Latr. Gcn. Crusl. et Infect. III, p. l$7«

•
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Les Membraces ( Membracis ) de Fabricius.

Dont ses centrotes , ainsi que ses damis , ne me paraissent

pas différer, ont aussi les deux premiers articles des an-

tennes de longueur identique, mais le corselet se prolonge

toujours en arrière , et se dilate même aussi quelquefois

dans d'autres sens.

On en trouve souvent dans nos bois deux espèces :

Le petit Diable (Cicada cornuta. Lin.) Panz. Faun.

Tnsect. Gerrn. L, xix, long de quatre lignes; corselet

ayant une corne de chaque côté, et prolongé postérieu-

rement en une pointe de la longueur de l'abdomen.

Le Demi-Diable ( Centrotus genistœ. Fab. ) Panz. ibid.

xx , de moitié plus petit , et dont le corselet est simple-

ment prolongé en arrière. — Sur le genêt.

Dans quelques espèces exotiques, le corselet s'avance en

avant en forme d'épée. Dans d'autres pareillement étran-

gères , il s'élève dans le sens de la hauteur, et est très-

comprimé par les côtés , arrondi et arqué en-dessus ; il a

l'apparence d'une feuille (1).

Les Cercopes. (Cercopis. Fab.)

Dont le second article des antennes est une fois au moins

plus long que le premier, et dont le corselet n'est sensi-

blement dilaté dans aucun sens.

La C. ensanglantée ( Cercopis sanguinolenta. Fab. )

la Cigale à taches rouges , Geoff. Insect. II, vill, 5,

longue de quatre lignes, noire, avec six taches rouges

sur les étuis.— Dans les bois.

La C. écumeuse (Cicada spumaria. ) Lin. Rœs. Ins. II ,

Locust. xxiii, brune, avec deux taches blanches sur le*

(j) Latr. Gen. Cnist. et Imect. III, p. ï58 5 Fab. Syst. Ryng.

genres indiqués pin» haut.
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étuis ,
près de leur bord extérieur. Sa larve vit sur les

feuilles, dans une liqueur écumeuse et blanche, que

des auteurs ont nommée : écume printaniere , crachat de

grenouille (i).

Les autres cicadelles ont le corselet transversal, avec le

bord postérieur droit. Olivier les réunit aux cercopes dans

son genre

Des Tettigones ( Tettigonia); ce sont les Cigales

(Cicada), et les lasses (lassus) de Fabricius.

11 y en a beaucoup d'espèces , et dont les couleurs sont

très-jolies. Elles sont généralement très-petites (2).

La seconde famille des Hémiptères homop-

tères, ou la quatrième de Tordre,

Les Aphidieins (Aphidii), autrement les Pu-

cerons.

Se distingue de la précédente par les tarses

qui n'ont que deux articles et par les antennes

filiformes, ou en forme de soie, plus longues

que la tête, de six à onze articles.

Les individus ailés ont toujours deux élytres

et deux ailes.

Ce sont de très -petits insectes, dont le

corps est ordinairement mou , et dont les

étuis sont presque semblables aux ailes, ou

(1) Fab. ibicl.

(2) Fab. ibid.jLatr, ibid.
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n'en diffèrent que par ce qu'ils sont plus

grands et un peu plus épais. Ils pullulent

prodigieusement.

Les uns ont dix à onze articles aux antennes
,

dont le dernier est terminé par deux soies.

Ils sautent et composent le genre

Des Psylles ( Psylla ) de Geoffroi, ou celui des

Chermes de Linnaeus.

Ces hémiptères , désignés aussi sous le nom de

faux-pucerons , vivent sur les arbres et sur les

plantes , dont ils tirent leur nourriture; les deux

sexes ont des ailes. Leurs larves ont, ordinairement,

le corps très -plat, la tête large, et l'abdomen ar-

rondi par derrière. Leurs pieds sont terminés par

une petite vessie membraneuse , accompagnée , en

dessous, de deux crochets. Quatre pièces larges et

plates, qui sont les fourreaux des éiuis et des ailes,

distinguent les nymphes. Plusieurs, dans cet état,

de même que dans le premier, sont couverts d'une

matière cotonneuse et blanche, disposée par flocons.

Leurs excrémens forment des filets ou des masses

d'une nature gommeuse et sucrée.

Quelques espèces , en piquant les végétaux pour en sucer

le suc , occasionnent dans quelques-unes de leurs parties

,

particulièrement leurs feuilles ou leurs boutons, des mons-

truosités ou des apparences de galles.

De ce nombre est

La Psylle du buis {Chenues buxi. Lin. ) Réaum. Mém.
Insect. IIÏ, xix, i, 14, verte, avec les ailes d'un jau-

nâtre-brun.
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L'aune, le figuier, l'ortie , etc., en nourrissent aussi

d'autres espèces (i).

Latreille a formé , avec celle qui vit dans les fleurs du

jonc, un genre sous le nom de Livie (Livia). Les an-

tennes sont beaucoup plus grosses intérieurement qu'à leur

extrémité (2).

Les autres aphidiens n'ont que six à huit

articles aux antennes; le dernier n'est point

terminé par deux soies.

Tantôt les étuis et les ailes sont linéaires
?

frangés de poils , et couchés horizontalement

sur le corps
,
qui a une forme presque cylin-

drique; le bec est très-petit ou peu distinct.

Les tarses sont terminés par un article vési-

culeux, sans crochets; les antennes ont huit

articles en forme de grains. Tels sont

Les Thrips. ( Thrips. Lin. )

Ils sont d'une extrême agilité et semblent sauter

plutôt que voler. Lorsqu'on les inquiète trop , ils

élèvent et recourbent en arc l'extrémité postérieure

de leur corps , à la manière des staphylins. Ils vivent

sur les fleurs , les plantes, sous les écorces des ar-

bres, lies espèces les plus grandes n'ont guère plus

d'une ligne de long (3).

Tantôt les étuis et les ailes, ovales ou trian-

(1) Voyez Fab. Geoff. De Géer.

(2) Latr. Gen. Crust. et Insect. III, p. 170.

(5) Voyez Latr. ibid. p. eàd. et les auteurs cités plus haut
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gùlaîrèa, et sans frange de poils, sont incli-

nés, en forme de toit; le bec est très-dis-

tinct; les tarses sont terminés par deux cro-

chets; les antennes n'ont que six à. sept ar-

ticles. Tels sont

Les Pucerons. (Aphis. Lin.)

Que Ton peut diviser comme il suit :

Les Pucerons proprement dits. ( Aphis. )

Dont les antennes sont plus longues que le corselet , de

sept articles , dont le troisième allongé
5
qui ont les yeux

entiers , et deux cornes ou deux mamelons à l'extrémité

postérieure de l'abdomen.

Ils vivent presque tous en société , sur les arbres et sur

les plantes , qu'ils sucent avec leur trompe. Ils ne sautent

point y et marchent lentement. Les deux cornes que l'on

observe à l'extrémité postérieure de l'abdomen , dans un

grand nombre d'espèces , sont des tuyaux creux , et d'où

s'échappent souvent de petites gouttes d'une liqueur trans-

parente , mielleuse , dont les fourmis sont très-friandes.

Chaque société offre , au printemps et en été , des pucerons

toujours aptères , et des demi-nymphes , dont les ailes doi-

vent se développer; tous ces individus sont des femelles,

qui mettent au jour des petits vivans , sortant à reculons

du ventre de leurs mères, et sans accouplement préalable.

Les mâles, parmi lesquels on en trouve d'ailés et d'aptères,

ne paraissent qu'à la fin de la belle saison , ou en automne.

Ils fécondent la dernière génération produite par les indi-

vidus précédens , et consistant en des femelles non ailées

,

qui ont besoin d'accouplement. Après avoir eu commerce

avec des mâles , elles pondent des œufs sur les branches

des arbres, qui y restent tout l'hiver, et d'où sortent, au

printemps suivant, de petits pucerons, devant bientôt se

multiplier sans le concours des mâles.
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L'influence d'une première fécondation s'étend ainsi sur

plusieurs générations successives. Bonnet, auquel ou doit le

plus de faits sur cet objet , a obtenu , par l'isolement des fe-

melles , jusqu'à neuf générations dans l'espace de trois mois.

Les piqûres que font les pucerons aux feuilles ou aux

jeunes tiges des végétaux , font prendre à ces parties diffé-

rentes formes, comme on peut le voir aux nouvelles pousses

des tilleuls, aux feuilles de groseillers, de pommiers, et

plus particulièrement à celles de l'orme, du peuplier et

du pistachier , où elles produisent des espèces de vessies ou

d'excroissances , renfermant dans leur intérieur des fa-

milles de pucerons, et souvent une liqueur sucrée, assez

abondante. La plupart de ces insectes sont couverts d'une

matière farineuse, ou de filets cotonneux, disposés quel-

quefois en faisceaux. Les larves des hémérobes , celles de

plusieurs diptères, des coccinelles, détruisent un grand

nombre de pucerons.

Celui du Chêne {A* guercus. Lin.) E.éaum. Insect. III,

xxvin, 5, 10, brun, et remarquable par son bec, trois

fois au moins plus long que le corps.

Le P. du hêtre {A.fagi. Lin. ) Réaum. ibid. xxvi , I ,

tout couvert d'un duvet cotonneux et blanc.

Les Aleyrodes. (Aleyrodes. Lat. — Tinea. Lin.)

Qui ont des antennes courtes de six articles , et des jeux

échancrés.

~UA.deVéclaire{Tinea -proletella. Lin.) Réaum. ibid. II,

xxv, i , 7, semblable à une très-petite phalène, blanche ,

avec une tache et un point noirâtres sur chaque étui. —
Sous les feuilles de la grande chélidoine, sur le chou , le

chêne, etc.

La larve est ovale, très-aplatie , en forme de petite

écaille, et ressemble à celle des psylles. La nymphe est

iixée et renfermée sous une enveloppe , de sorte que cet

insecte subit une métamorphose complète.
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La dernière famille,

Les Gàllinsectes , dont de Géer forme un

ordre particulier,

N'ont qu'un article aux tarses, avec un

seul crochet au bout. Le mâle est dépourvu

de bec, n'a que deux ailes, qui se recouvrent

horizontalement sur le corps; son abdomen

est terminé par deux soies. La femelle est

sans ailes et munie d'un bec. Les antennes

sont en forme de fil ou de soie, le pins sou-

vent de onze articles.

Ils comprennent le genre

Des Cochenilles ( Coccus ) de Linnœus.

L'écorce de plusieurs de nos arbres paraît sou-

vent comme galeuse
3 à raison d'une multitude de

petits corps ovales ou arrondis, en forme de bou-

clier ou d'écaillé, qui y sont fixés et auxquels on ne

découvre pas d'abord d'organes extérieurs , indi-

quant un insecte. Ce sont néanmoins des animaux

de cette classe et du genre des cochenilles. Les uns

sont des individus femelles; les autres des mâles

dans leur premier âge , et dont la forme est presque

la même. Mais il arrive une époque où tous ces in-

dividus éprouvent de singuliers changemens. Ils

se fixent alors; les larves des mâles pour un feras

déterminé, celui qui est nécessaire à leurs dernières

transformations
3
et les femelles pour toujours. Si
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on observe celles-ci au printems, l'on Voit que leur

corps acquiert peu à peu un grand volume et qu'il

finit par ressembler à une galle, tantôt sphérique

,

tantôt en forme de rein , de bateau, etc. La peau

des unes est unie et très-lisse; celle des autres offre

des incisions ou des vestiges des segmens. C'est dans

cet état que les femelles s'acccouplent et qu'elles

pondent bientôt après leurs œufs, dont le nombre

est très-considérable. Elles les font passer entre la

peau du ventre et un duvet cotonneux qui revêt

intérieurement la place qu'elles occupent. Leur corps

se dessèche ensuite et devient une coque solide qui

couvre ces œufs. D'autres femelles les enveloppent

d'une matière cotonneuse et très-abondante ,
qui

les garantit. Celles qui sont sphériques leur forment,

de leur corps, une sorte de boîte. Les jeunes gal-

linsectes ont le corps ovale, très -aplati et pourvu

des mêmes organes que celui de la mère. Ils se ré-

pandent sur les feuilles, et gagnent, vers la fin do

l'automne , les branches
,
pour s'y fixer et passer

l'hiver. Les uns , comme les femelles , se préparent

,

au retour de la belle saison, à devenir mères, et les

autres, comme les larves des mâles, se transforment

en nymphes et sous leur propre peau. Ces nymphes

ont les deux pieds antérieurs dirigés en avant, et

non en sens contraire, comme le sont leurs autres

pieds , et tous les six dans les autres nymphes. Ayant

acquis des ailes, ces mâles sortent à reculons, de

l'extrémité postérieure de leur coque, vont ensuite

trouver leurs femelles., Ils sont bien plus petits

qu'elles. Leur partie sexuelle forme entre les deux
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soies du bout de leur abdomen, une queue recour-

bée. Réauraur a vu deux petits grains, semblables

à desyeux lisses, à la partie de la tête qui corres-

pond à la bouche. J'ai distingué à la tète du mâle

de la cochenille de Forme, dix petits corps sem-

blables et deux espèces de balanciers au corselet.

Geoffroi dit que les femelles out à l'extrémité pos-

térieure du corps quatre filets blancs, mais qui ne

sortent qu'en le pressant un peu.

Dorlhoz a observé sur l'euphorbe characias un

galliusecte qui paraît différer par quelques carac-

tères de formes et d'habitudes des autres espèces.

C'est ce qui a déterminé son ami M. Bosc à faire

de cette espèce un genre propre : dorlhesia. La fe-

melle n'a que huit articles aux antennes et continue

de vivre et de courir après la ponte. Le mâle a

l'extrémité postérieure de l'abdomen garni d'une

houpe de filets blancs. Cet insecte est ainsi plus voi-

sin des pucerons que des cochenilles.

Les gallinsectes paraissent nuÎFe aux arbres, en

occasionnant par leur piqrire une transpiration trop

abondante. Aussi excitent-ils la vigilance de ceux

qui cultivent particulièrement les pêchers, les

orangers, les figuiers et ]es oliviers. Des espèces

s'attachent aux racines des plantes. Quelques-unes

sont précieuses par la belle couleur rouge qu'elles

fournissent à la teinture. D'autres recherches sur

ces insectes pourraient peut-être nous en faire dé-

couvrir qui nous seraient utiles sous le même rap-

port.

Geoffroi divise les Galle-insectes
, ou par contraction Gai-
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llnsectes , en deux genres , ceux du Kermès (Chermes) et de

la Cochenille (Coccus). Réaumur désigne celui-ci sous le

nom de Progall-insecte.

La C. des serres. ( C. adonidum. Lin. ) Corps d'une cou-

leur presque rose, couvert d'une poussière farineuse

blanche ; ailes et soies de la queue du mâle de cette der-

nière couleur; femelle avant sur les côtés des appen-

dices, dont les deux derniers plus longs et formant une

sorte de queue. Elle enveloppe ses œufe d'une matière co-

tonneuse et blanche, qui leur sert de nid. Naturalisée dans

nos serres , où elle est très-nuisible.

La C. du nopal
(
C. cacti. Lin.) Thier. de Menonv. de

la cuit, du nop. et de la cochen. Femelle d'un brun foncé ,

couverte d'une poussière blanche, plate en dessous, con-

vexe en dessus , bordée, avec les anneaux assez distincts

,

niais s'oblitérant au temps delà ponte. Mâle d'un rouge

foncé , avec les ailes blanches. Cultivée au Mexique sur

une espèce de nopal ou d'opuntia , et distinguée sous les

noms de mestèque , cochenille fine , d'une autre très-ana-

logue , moins grosse et plus cotonneuse, la sylvestre.

Elle est célèbre par la teinture cramoisie qu'elle fournit

et qui donne l'écarlate en mélangeant sa décoction avec

la solution d'étain #par l'acide nitro - murialique. C'est

• aussi de ia cochenille que l'on tire le carmin. Cette pro-

duction est l'une des principales richesses du Mexique.

( Voyez les Voy. de M. de Humboldt.
)

La C. de Pologne (Polojiicus. Lin.) Breyn. E. IV, c,

1781; Frisch. Ins. 5, p. 6, t. 11. Femelle d'un brun rou-

geâtre, en forme de grain, s'altachant aux racines du

scleranthus perennis , et de quelques antres plantes. Elle

était pour la Pologne, avant l'introduction de la coche-

nille, un objet important de commerce. La couleur

qu'elle donne est presque aussi belle et de la même teinte

que celle de la précédente. On eu fait encore usage en

AUemage et en Russie.
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La C. du chêne vert ou le Kermès (C. ilicis. Lin.) Réaum.

Insect. IV , v- La femelle prend la forme et la grosseur

d'un pois. Elle est couleur de prune ou d'un noir violet,

avec une poussière blanche. Sur une espèce de chêne

vert de la Provence, du Languedoc et des parties méri-

dionales de l'Europe. Elle sert à teindre en cramoisi,

surtout dans le Levant et en Barbarie, et on en tirait aussi

de l'écarlale avant que la cochenille du Mexique fût d'un

usac*e général. On l'emploie encore dans la médecine (i).

Une espèce des Indes orientales forme la gomme
laque. Une autre entre dans la composition d'une bougie

particulière emplojée à la Chine.

LE HUITIEME ORDRE DES INSECTES.

Celui des NEVROPTERES (Odonata, et

majeure partie des Synistata de Fab.)

Se distingue des trois ordres précédens par

ses deux ailes supérieures
,
qui sont membra-

neuses , ordinairement nues , transparentes
?

et semblables aux deux inférieures quant à

leur consistance et à leurs propriétés ; du

dixième et de l'onzième par le nombre de ces

organes, ainsi que par leur bouche, propre à

la mastication , ou pourvue de mandibules, et

de mâchoires véritables, c'est-à-dire confor-

mées à l'ordinaire ; caractère qui éloigne en-

(1) Voyez pour les autres espèces, Réaumur , Linna?us, GeofîYoi,

De Géer, Latreille, Olivier, art. cochenille. (Encycl. Méthod.)

TOME 3. 2 7
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core cet ordre du neuvième ou de celui des

lépidoptères, dont les quatre ailes sont d'ail-

leurs farineuses. Dans les névroptères , ces

ailes ont leur surface garnie d'un réseau

très-fin; les inférieures sont, le plus souvent,

de la grandeur des supérieures, ou tantôt

plus larges , tantôt plus étroites mais plus

longues. Leurs mâchoires et la pièce infé-

rieure de leur lèvre, ou le menton, n'ont

jamais une forme tubulaire. L'abdomen est

presque toujours dépourvu d'aiguillon et de

tarière ayant une figure analogue.

Ils ont, pour la plupart, des antennes en

forme de soie, et composées d'un grand

nombre d'articles; deux ou trois yeux lisses
;

le tronc formé de trois segmens intimement

unis en un seul corps, distinct de l'abdomen

,

et portant les six pieds; le premier de ces

segmens est ordinairement très- court, en

forme de collier. Le nombre des articles des

tarses est encore variable. Le corps est gé-

néralement allongé, avec des tégumens assez

mous , ou faiblement écailleux ; l'abdomen

est toujours sessile. Beaucoup de ces in-

sectes sont carnassiers dans leur premier et

leur dernier état.

Les uns ne subissent qu'une demi-méta-
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morphose; les autres en éprouvent une com-

plète; mais les larves ont constamment six

pieds à crochet, dont elles font ordinairement

usage pour chercher leur nourriture.

Je diviserai cet ordre en trois familles, qui

dans leur marche progressive nous présente-

ront les rapports naturels suivans : i°. Insectes

carnassiers ; demi-métamorphose; larves aqua-

tiques. 2°. Insectes carnassiers; métamorphose

complète ; larves terrestres ou aquatiques.

3°. Insectes carnassiers ou omnivores, ter-

restres ; demi - métamorphose. 4°- Insectes

herbivores ; métamorphose complète ; larves

aquatiques , se construisant des domiciles

portatifs. Nous finirons par ceux dont les ailes

sont le moins en réseau, et qui ressemblent

à des phalènes ou à des teignes.

La première famille , celle

Des Subulicornes. (Subulicornes. Lat.)

Se compose de Tordre des odonates de

Fabricius, et du genre éphémère. Les an-

tennes sont en forme d'alêne
,
guère plus

longues que la tête, de sept articles au plus,

dont le dernier sous la figure d'une soie.
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Les mandibules et les mâchoires sont entière-

ment couvertes par le labre et la lèvre, ou

par l'extrémité antérieure et avancée de la

tête.

Les ailes sont toujours très-réticulées, écar-

tées, tantôt horizontales , et tantôt élevées

perpendiculairement 5 les inférieures sont de

la grandeur des supérieures ou quelquefois

très-petites , et même nulles. Ils ont tous les

yeux ordinaires, gros ou très-saillans , et deux

à trois yeux lisses situés entre les précédens.

Ils passent les deux premiers âges de leur vie

au sein des eaux, où ils se nourrissent de

proie vivante.

Les larves et les nymphes, dont la forme

se rapproche de celle de l'insecte parfait,

respirent par le moyen d'organes particu-

liers , situés sur les côtés de l'abdomen ou

à son extrémité. Elles sortent de l'eau pour

subir leur dernière métamorphose.

Les uns ont des mandibules et des mâchoires

cornées, très-fortes, et recouvertes par les deux

lèvres; trois articles aux tarses; les ailes égales, et

l'extrémité postérieure de l'abdomen terminée sim-

plement par des crochets ou des appendices en

lames ou en feuillets. Ils forment Tordre des odo-

nates de FabriciuSj ou le genre
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Des Demoiselles ou Libellules. (Libellula,

Lin. Geoff.)

Leur forme svelte, les couleurs agréables et va-

riées qui les parent, leurs ailes grandes et semblables

à une gaze éclatante , la rapidité du vol avec la-

quelle elles poursuivent les mouches ou les autres

insectes qui leur servent de nourriture, fixent notre

attention et font distinguer aisément ces névroptères.

Ils ont la tête grosse, arrondie, ou en forme de

triangle large; deux grands yeux latéraux (i), trois

yeux lisses , situés sur le vertex; deux antennes in-

sérées sur le front, derrière une élévation vésicu-

leuse , dans le plus grand nombre de cinq à sept

articles, ou du moins de trois, dont le dernier

composé, et s'amineissant en forme de sîylet; le

labre demi - circulaire , voûté ; deux mandibules

écailleuses, très- fortes et très -dentées ; des mâ-

choires terminées par une pièce de la même con-

sistance , dentée, épineuse et ciliée au côté intérieur,

avec un palpe d'un seul article, appliqué sur le

dos, et imitant la gaîète des orthoptères; une lèvre

grande , voûtée , à trois feuillets ou divisions , sans

palpes; une sorte d'épiglotte ou de langue vési-

culeuse et longitudinale dans l'intérieur de leur

bouche; le corselet gros, arrondi; l'abdomen très-

allongé, tantôt en forme d'épée, tantôt en forme

de baguette ; enfin des pieds courts et courbés en

avant.

(1) Voyez pour leur composition, Cuvier , Mém. de la Soc. d'Hist.

Nat. de Paris, in-4°. p. 4i. '
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Le dessous du second anneau de l'abdomen ren-

ferme , dans les mâles, leurs organes sexuels , et,

comme ceux de la femelle, sont situés au dernier

anneau, l'accouplement de ces insectes s'opère diffé-

remment que dans les autres. Le mâle, planant d'a-

bord au-dessus de sa femelle la saisit par le col,

au moyen des crochets de l'extrémité postérieure

de son ventre, et s'envole ainsi avec elle. Au bout

d'un temps, plus ou moins long, celle-ci se prêtant

à ses désirs , courbe en dessous son abdomen et en

applique l'extrémité sur les parties du mâle, dont

le corps est alors courbé en forme de boucle. La

copulation a souvent lieu dans les airs , et quelque-

fois encore sur les corps où ces insectes sont posés,

La femelle, pour pondre ses œufs, se met sur des

plantes aquatiques, peu élevées au-dessus de la

surface de l'eau , et y plonge l'extrémité postérieure

de son ventre.

Les larves et les nymphes vivent dans l'eau jus-

qu'à l'époque de leur dernière transformation, et

sont assez semblables à l'insecte parfait, aux ailes

près. Mais leur têie 3 sur laquelle on ne découvre

pas encore les yeux lisses , est remarquable par la

forme singulière de la pièce qui remplace la lèvre

inférieure. C'est une espèce de masque, recouvrant

les mandibules, les mâchoires et presque tout le

dessous de la tête. Il est composé i°. d'une pièce

principale , triangulaire , tantôt voûtée , tantôt plate

,

que Réaumur nomme mentonnière, s'articulant, par

une charnière , avec un pédicule ou sorte de manche

annexé à la tête ;
2°. de deux autres pièces insérées
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aux angles latéraux et supérieurs de la précédente
3

mobiles à leur base , transversales , soit en forme

de lames assez larges et dentelées , semblables par

leur jeu et la manière dont elles ferment la bouche

,

à des volets, soit sous la figure de crochets ou de

petites serres. Réaumur donne à cette partie du

masque où la mentonnière s'articule avec son sup-

port, ou le genou, et qui paraît la terminer infé-

rieurement, lorsque le masque est replié sur lui-

même, le nom de menton. L'insecte le déploie ou

l'étend d'une manière très-preste , et saisit sa proie

avec les tenailles de son extrémité supérieure*

L'extrémité postérieure de l'abdomen présente tan-

tôt cinq appendices en forme de feuillets de gran-

deur inégale
,
pouvant s'écarter ou se rapprocher

,

et composant alors une sorte de queue pyramidale
;

tantôt trois lames allongées et velues, ou des espèces

de nageoires. On voit ces insectes les épanouir à

chaque instant, ouvrir leur rectum, le remplir

d'eau, puis le fermer, éjaculer bientôt après avec

force, en manière de fusée, cette eau mêlée de

grosses bulles d'air, jeu qui paraît favoriser leurs

mouvemens. L'intérieur du rectum (i) présente à

l'œil nu douze rangées longitudinales de petites

taches noires, rapprochées par paire, semblables

aux feuilles ailées des botanistes. Vues au micro-

scope , chacune de ces taches est un composé de

petits tubes coniques, ayant la structure des tra-

(1) Cuv. Mcm. de la Soc. d'Hist. Nat. in-4°. pag. 48.
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cliées
5

et d'où partent de petits rameaux qui vont

se rendre dans six grands troncs de trachées princi-

pales 5 parcourant toute la longueur du corps.

Arrivées à l'époque de leur dernier changement 5

les nymphes sortent de l'eau
,
grimpent sur les tiges

des plantes 3 s'y fixent et se défont de leur peau.

Fabricius, devancé à cet égard par Réaumur, divise les

libellules en trois genres.

Les Libellules proprement dites. (Lieellula. Fab.)

Qui ont les ailes étendues horizontalement dans le repos,

la tête presque globuleuse , avec les jeux très-grands, con-

iigus ou très-rapprochés , la division mitoyenne de la lèvre

beaucoup plus petite que les latérales , qui se joignent en

dessus, par une suture longitudinale, en fermant exacte-

ment la bouche. Leur abdomen est ordinairement en forme

d'épée et aplati.

Les larves et les nymphes ont cinq appendices à l'extré-

mité postérieure du corps, réunis en une queue pointue;

le corps court; la mentonnière voûtée , en forme de casque,

avec les deux serres en forme de volets.

La L. aplatie (Z. depressa. Lin.) Rœs. Insect. aquat.

VI, vu, 3, d'un brun un peu jaunâtre; base des ailes

noirâtre; deux ligues jaunes au corselet; abdomen en

forme de lame d'épée, tantôt brun , tantôt couleur d'ar-

doise , avec les côtés jaunâtres (i).

Les iEsHNEs. (iEsHNA. Fab. )

Semblables aux libellules propres par la manière dont

elles portent les ailes et la forme de la tête, mais qui ont

le lobe intermédiaire de la lèvre plus grand , et les deux

(1) Voyez pour les autres espèces Fabricius (Entom. System.), et

Latreille , Hist. Gén. desCrust. et Insect. XIII, p. 10 etsuiw
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autres écartés, armés d'une dent très-forte et d'un appen-

dice en forme d'épine; l'abdomen est toujours étroit et al-

longé , a la manière d'une baguette.

Le corps des larves et des nymphes est aussi plus allongé

que celui des libellules , dans les mêmes états. Le masque

est plat, et les deux serres sont étroites, avec un onglet

mobile au bout. L'abdomen est d'ailleurs terminé par cinq

appendices , mais dont l'un est tronqué à sa pointe.

UJ£s. grande {Libellula grandis. Lin.) Hces. ibid.

IV , une des plus grandes de cette famille , et qui a près

de deux pouces et demi de long; d'un brun fauve, avec

deux lignes jaunes de chaque côté du corselet , l'abdo-

men tacheté de vert ou de jaunâtre, et les ailes irisées.

Elle vole avec une extrême rapidité dans les prairies et

sur les bords des eaux, poursuit les mouches, à la

manière des hirondelles (i).

Les Agrions. (Agrion. Fab.
)

Dont les ailes s'élèvent perpendiculairement dans le re-

pos , et qui ont la tête transversale , avec les yeux écartés.

La forme de leur lèvre est analogue à celle des seshnes;

mais le lobe du milieu est divisé en deux jusqu'à sa base ,

et l'appendice mobile des latéraux n'est point terminé en

pointe cornée. L'abdomen est très-menu ou même fili-

forme , et quelquefois très-long. Celui des femelles a des

lames en scie à son extrémité postérieure.

Leur corps , dans le premier et le second états, est pa-

reillement menu et allongé; Kabdomen est terminé par

trois lames en nageoire. Le masque est plat , avec l'extré-

mité supérieure de la mentonnière s'élevant en pointe dans

les uns , fourchue ou évidée dans les autres ; les serres

sont étroites, mais terminées par plusieurs dentelures et

en forme de mains.

(1) Voyez les mêmes ouvrages.
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JJJ. vierge (Libdhtla virgo. Lin.) B.œs. ibid. ix , d'un

vert doré ou d'un bleu vert , avec les ailes supérieures

tantôt bleues, soit entièrement, soit dans leur milieu,

tantôt d'un brun jaunâtre. La mentonnière des larves et

des nymphes est évidée au bout , en forme de losange, et

terminée par deux pointes.

JJA. jouvencelle (Libellula puella. Lin.) Rocs. ibid.

x et xi, variant beaucoup pour les couleurs, mais ay&nt

le plus souvent l'abdomen annelé de noir et les ailes sans

couleurs.

L'extrémité supérieure de la mentonnière des larves

et des nymphes forme un angle saillant (i)»

Les autres Néuroptères subuli cornes ont la

bouche entièrement membraneuse ou très-molle, et

composée de parties peu distinctes; quatre articles

aux tarses; les ailes inférieures beaucoup plus petites

qne les supérieures ou même nulles; et l'abdomen

terminé par deux ou trois soies. Ils forment le genre

Des Éphémères. (Ephemera. Lin.)

Ainsi nommées de îa courte durée de leur vie,

dans leur état parfait. Leur corps est très -mou,

long, effilé, et se termine postérieurement par deux

ou trois soies longues et articulées. Les antennes sont

très-petites et composées de trois articles, dont le

dernier très-long, en forme de filet conique. Le

devant de leur tête s'avance , en manière de chape-

ron, souvent caréné et échancré, et recouvre la

(1) Voyez pour les autres espèces Fabricius (Entom. Syst.); Latr.

Hist. Gen. des Crust. el des Insect. XIIF, p. i5 j et Olivier, Encycl.

Mélhod, article libellule.
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Louche, dont on ne peut distinguer les organes , à

raison de leur mollesse et de leur exiguité. Ces in-

sectes portent presque toujours les ailes élevées

perpendiculairement, ou un peu inclinées en ar-

rière , de même que les agrions. Les pieds sont

très-grêles, avec les jambes très-courtes, se con-

fondant avec le tarse, ou paraissant en former le

premier article; et c'est probablement, à raison

de cela, que des auteurs ont dit que leurs tarses

avaient cinq articles ; les deux pieds antérieurs sont

beaucoup pins longs que les autres, presque insérés

sous la iëie et dirigés en avant.

Les éphémères paraissent ordinairement au cou-

cher du soleil, dans les beaux jours d'été ou d'au-

tomne , le long des rivières , des lacs , etc., et quel-

fois en si grande abondance
,
que le sol, après leur

mort, en est tout couvert, et que dans certains

cantons, on les amasse, par charretées, pour fumer

les terres.

La chute d'une espèce remarquable par la

blancheur de ses ailes {albipennis) , renouvelle à

nos yeux le spectacle de ces jours d'hiver, où l'on

voit tomber la neige par gros flocons.

Ces insectes s'attroupent dans les airs, y volti-

gent et s'y balancent, à la manière des diptères,

connus sous le nom de tipules , en tenant écartés les

filets de leur queue. C'est là aussi que les deux sexes

se réunissent. Les mâles sont distingués des femelles

par deux crochets articulés, qu'ils ont au bout de

l'abdomen , et avec lesquels ils les saisissent. Il paraît
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qu'ils oui encore les pieds antérieurs et les fîJefsdô

la queue plus longs, et les yeux plus gros; quel-

ques-uns même ont quatre yeux à réseau, dont

deux beaucoup plus grands, élevés, et qu'on a

nommés, à raison de leurs formes, des yeux en

turban ou en colonne. Les couples s'étant formés
,

se posent sur des arbres ou sur des plantes, pour

achever leur accouplement qui ne dure qu'un ins-

tant. La femelle , bientôt après , répand dans l'eau

tous ses œufs à la fois, rassemblés en un paquet. La

propagation de leur race est la seule fonction que

ces insectes aient à remplir ; car ils ne prennent

pas de nourriture et meurent souvent le même jour

qu'ils se sont métamorphosés , ou ne vivent même
que quelques heures. Ceux qui tombent dans l'eau

sont un régal pour les poissons , et les pêcheurs leur

ont donné le nom de manne.

Mais si on remonte à l'époque où ils ont paru

sous la forme de larves, leur carrière est beaucoup

plus longue , et de deux à trois ans. Dans cet état

et celui de demi-nymphe, ils vivent dans l'eau,

souvent cachés, du moins pendant le jour, dans la

vase ou sous les pierres, quelquefois encore dans

des trous horizontaux, divisés intérieurement en

deux canaux réunis, et ayant chacun leur ouverture

propre. Ces habitations sont toujours pratiquées dans

de la terre glaise baignée par l'eau qui en occupe les

cavités; on croit même que ces larves se nourrissent

de cette terre. Quoiqu'elles aient des rapports avec

l'insecte parfait , lorsqu'il a subi sa dernière trans-

formation
;
elles s'en éloignent cependant à quel-
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ques égards ; les antennes sont plus longues ; les

yeux lisses manquent; la bouche offre deux saillies

en forme de cornes, qu'on regarde comme des

mandibules; l'abdomen a, de chaque côté, une ran-

gée de lames ou feuillets, ordinairement réunis par

paires , à leur base
,
qui sont des espèces de fausses

branchies, sur lesquelles les trachées s'étendent et

se ramifient, et qui leur servent, non-seulement à

la respiration, mais encore pour nager ou se mou-

voir avec facilité; les tarses n'ont qu'un crochet à

leur extrémité. L'extrémité postérieure du corps se

termine par des soies, et en même nombre que

dans l'insecte parfait. La demi-nymphe ne diffère

de la larve que par la présence des fourreaux ren-

fermant les ailes. Au moment où elles doivent s'y

développer, elle sort de l'eau, et se montre , après

avoir changé de peau, sous une nouvelle forme;

mais par une exception singulière, ces insectes doi-

vent encore muer une autre fois , avant que de de-

venir propres à la génération. On trouve souvent

leur dernière dépouille accrochée aux arbres et sur

les murs; souvent même l'animal la laisse sur les

vêtemens des personnes qui se promènent autour

des lieux qu'il habitait.

De Géer avait formé un ordre particulier avec

ce genre et celui des friganes, d'après l'absence ou

l'extrême petitesse des mandibules. Dans notre

Tableau élémentaire de l'histoire naturelle des Ani-

maux, ils composent aussi une famille spéciale
,

celle des agnates , mais faisant toujours parîie de

l'ordre des névroptèrgs.
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Le nombre des ailes et celui des filets de la queue donnent

le moyen de diviser le genre des éphémères.

UE. de Swammerdam [E. Swammerdiana. Latr. E. loti'

gicauda. Oliv. ) Swamm. Bib. nat. II , xiii , 6, 8 , la plus

grande de toutes les espèces connues; quatre ailes; queue

de deux filets, deux ou trois fois plus longs que le corps
;

d'un jaune roussâtre , avec les yeux noirs. En Hollande et

eu Allemagne, dans les grandes rivières.

UE. commune (E. vulgata. Lin.) De G. Insect. II, xv ,

9— 15; quatre ailes; trois filets au bout de l'abdomen;

brune, aveo l'abdomen d'un jaune foncé, ayant des taches

triangulaires noires ; ailes tachetées de brun.

UE. dipiera de Linnaeus n'a que deux ailes; le mâle

a quatre yeux à réseau, dont deux plus grands , pla-

cés perpendiculairement comme deux espèces de co-

lonnes (i).

La seconde famille

,

Celle des Planipennes,

Qui compose , avec la suivante , la plus

grande partie de Tordre des synistates de

Fabriçius, comprend les névroptères dont

les antennes , toujours composées d'un grand

nombre d'articles
3
sont notablement plus

longues que la tête, sans avoir la forme d'une

alêne ou d'un stylet; qui ont des mandibules

(i) Voyez pour les autres espèces, Olivier, Encycl. Mélh. ; Fabri-

cius et Latreille, Hist. gén. des Crust. et de3 Insect. tom. xm, p. g3 ;

et Gen. Crust, et Lisect. III
,
p. i83.
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très-distinctes, et les ailes inférieures presque

égales aux supérieures, étendues ou repliées

simplement, en dessous, à leur bord inté-

rieur.

Ils ont presque toujours les ailes très-réti-

culées et nues , avec les palpes maxillaires

ordinairement filiformes , ou un peu plus gros

à leur extrémité, plus courts que la tête, et

composés de quatre à cinq articles.

Je partagerai cette famille en six sections

,

composant, à raison des habitudes, autant de

petites sous-familles particulières.

i°. Les panorpates de Latreille, qui ont

cinq articles à tous les tarses, et l'extrémité

antérieure de leur tète prolongée et rétrécie

en forme de bec ou de trompe.

Ils constituent le genre

Des Panorpes (Panorpa. Lin. Fab. ) ou Mouche-

scorpions.

Elles ont les antennes sétacées et insérées entre les

yeux; le chaperon prolongé en une lame cornée,

conique, voûtée en dessous, pour recouvrir la

bouche; les mandibules, les mâchoires et la lèvre

presque linéaires; quatre à six palpes courts, fili-

formes , et dont les maxillaires ne m'ont offert dis-

tinctement que quatre articles.

Leur corps est allongé , avec la tète verticale ; le
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premier segment du tronc ordinairement très-petit,

en forme de collier , et l'abdomen conique ou pres-

que cylindrique.

Les deux sexes diffèrent beaucoup l'un de l'autre,

dans plusieurs espèces. On n'a pas encore observé

leurs métamorphoses.

Les unes, et c'est le plus grand nombre, ont la partie

nue ou découverte du corselet formée de deux segmens ,

dont le premier plus petit ; les deux sexes sont ailés , et les

ailes sont plus longues que l'abdomen
,
propres au vol

,

ovales ou linéaires , mais point rétrécies à leur extrémité

,

en manière d'alêne. Tels sont

Les Némoptères. (Nebio,ptera. Lat. Oliv.)

Qui ont les ailes supérieures éca-rtées, presque ovales ,

très-finement réticulées; les inférieures très-longues et li-

néaires , et qui manquent d'yeux lisses.

Leur abdomen a presque la* même forme dans les deux

sexes; ils paraissent avoir six palpes, et n'ont été observés

jusqu'ici que dans les parties les plus méridionales de

l'Europe, en Afrique et dans les contrées adjacentes de

l'Asie (i).

Les Bittaques. (Bittaces. Lat.)

Où les quatre ailes sont égales et couchées horizontale-

ment sur le corps; qui ont des yeux lisses, l'abdomen

presque semblable dans les deux sexes , et les pieds très-

longs, avec les tarses terminés par un seul crochet et sans

pelotte (2).

(1) Lalr. Gen. Crust. et Insect. III, p. 186 ; Olivier, Encycl.

Mélli. article némoptère.

(2) Lalr. ibid f
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Les Panorpes propres. (Panorpa. Lat. )

Ayant les ailes et les yeux lisses , domine dans le genre

précédent; mais où l'abdomen des mâles se termine par

une queue articulée , presque à la manière de celui des

scorpions, avec une pince au bout; où celui des femelles

finit en pointe; et dont les deux sexes ont les pieds de lon-

gueur moyenne , avec deux crochels et une pelotte au bout

4es tarses.

La P. commune {Panorpa communia. Lin.) De G.

Insect. H , xxiv, 34, longue de sept à huit lignes; noire ,

avec le museau et l'extrémité de l'abdomen rous -âtres , et

les ailes tachetées de noir.— Sur les haies et dans les

bois(i).

Les autres ont le premier segment du tronc grand, en

forme de corselet, et les deux suivans couverts par les ailes

dans les mâles; les ailes sont en forme d'alêne, recourbées

au bout, plus courtes que l'abdomen et mariquent aux fe-

melles , où cette partie^u corps est terminée par une

tarière en sabre.

Les Borées. (Bqreus. Lat.)

La seule espèce connue {Panorpa Jiiemalis. Lin. Gryl-

lus proboscideus . Panz. Faun. Insect. Germ. XXII,
xvin ) se trouve en hiver, sous la mousse, au nord de

l'Europe et dans les Alpes (2).

2°. Les fourmilions , ayant aussi cinq

articles aux tarses, mais dont la tête ne se

prolonge pas en forme de bec ou de museau,

(1) Voy.pour les aulies espèces, Lalr. ibid.jOliv. ibitl. att.panorpe»

(2) Oliv. ibid. art. id.

TOME 3. 28
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et où les antennes vont en grossissant ou se

s terminent par un boulon.

Ils ont la tête transverse, verticale, n'of-

frant que les yeux ordinaires
,
qui sont ronds

et saillans; six palpes , dont les labiaux ordi-

nairement plus longs que les autres et renflés

au bout; le palais de la bouche élevé, en

forme d'épiglotte ; le premier segment du

tronc petit; les ailes égales, allongées, dis-

posées en toit ; l'abdomen le plus souvent

long et cylindrique , avec deux appendices

saillans, à son extrémité, dans les mâles. Les

pieds sont courts. Ils fréquentent les endroits

chauds des contrées méridionales des deux

continens, s'accrochent aux plantes où ils se

tiennent tranquilles pendant le jour, et volent

très-bien pour la plupart. Leurs nymphes

sont inactives.

Ces insectes forment le genre

Des Fourmilions. (Myrmeleon. Lin.)

Que Ton a divisé en deux.

Les Fourmilions proprement dits. (Myrmeleon. Fab.)

Dont les antennes grossissent insensiblement, presque

sous la forme d'un fuseau , sont crochues au bout et beau-

coup plus courtes que le corps ; et qui ont l'abdomen très-

long et linéaire.

La destruction que la larve de l'espèce la plus com-

mune en Europe, fait particulièrement des fourmis, lui

a valu la dénomination de formica- ko ou fourmilion. Son
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abdomen est très - volumineux) proportionnellement au

reste du corps. Sa tête est très-petite, aplatie , et armée de

deux longues mandibules, en forme de cornes, dentelées

au côté intérieur , pointues au bout, et qui lui servent à la

fois de pinces et de suçoirs. Son corps est grisâtre ou de la

couleur du sable où elle vit. Quoique pourvue de six pattes ,

elle marche lentement, et presque toujours à reculons. Ne
pouvant ainsi saisir sa proie à la course, elle lui tend un

piège , en forme d'entonnoir, qu'elle creuse dans le sable le

plus fin , au pied des arbres , des vieux murs dégradés, au bas

des terrains coupés et exposés au midi. Elle arrive au lieu

où elle veut s'établir, en pratiquant un fossé, et trace

l'enceinte de l'entonnoir, dont la grandeur est relative

à sa croissance. Puis, allant toujours à reculons, décri-

vant par sa marche des tours de spire, dont le diamètre

diminue progressivement , chargeant sa tête de sable avec

une de ses pattes antérieures, le jetant ensuite au loin,

elle vient à bout, quelquefois dans l'espace d'une demi-

heure, d'enlever un cône de sable renversé, dont la base a

un diamètre égal à celui de l'enceinte , et dont la hauteur

égale à peu près les trois quarts de ce diamètre. Cachée et

tranquille au fond de sa retraite, ne laissant paraître que

ses mandibules, elle attend patiemment qu'un insecte

tombe dans le précipice, s'il cherche à s'échapper, ou s'il

est à une distance qui ne lui permet pas de s'en saisir,

elle fait pleuvoir sur lui , avec sa tête et ses mandibules

,

une si grande quantité de grains de sable, qu'elle l'étourdit

et le fait rouler au fond du trou. Elle l'entraîne ensuite, le

suce et rejette loin d'elle son cadavre.

La matière nutritive qu'elle en retire ne se convertit

point en excrémens sensibles, d'autant mieux que cette

larve, ainsi que plusieurs autres, n'a point d'ouverture ana-,

logue à l'anus. Elle peut supporter de longs jeûnes sans pa-

raître en souffrir.

Elle se file , lorsqu'elle veut passer à l'état de nymphe,
une coque parfaitement ronde, d'une matière soyeuse, d'un
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blanc satiné, qu'elle recouvre extérieurement de grains

de sable. Ses filières sont situées à l'extrémité postérieure

du corps. L'insecte partait sort au bout de quinze à vingt

jours , et laisse sa dépouille de nymphe à l'ouverture qu'il a

faite à la coque.

Le Fourmilion ordinaire (Myrmeleo formicarius. Lin.)

Rœs. Insect. III, xvn—xx, long d'environ un pouce,

noirâtre tacheté de jaunâtre; ailes transparentes, avec

les nervures noires, entrecoupées de blanc, des taches

obscures, et une autre blanchâtre, vers l'extrémité du

bord antérieur (i).

Les Ascalapiies. (Ascalaphus. Fab.)

Qui ont les antennes longues et terminées brusquement

en bouton, avec l'abdomen ovale-oblong et guère plus long

que le corselet.

Les ailes sont proportionnellement plus larges et moins

longues que celles des fourmilions.

Bonnet a observé, aux environs de Genève, une larve sem-

blable à celles du sous-genre précédent, mais qui ne marche

pas à reculons et ne fait pas d'entonnoir. L'extrémité pos-

térieure de son ventre oiïre une plaque bifide et tronquée

au bout. Cette larve est peut-être celle de Vascalaphe ita-

lique , propre au midi de l'Europe, et que l'on commence

à trouver, en France, aux environs de Fontainebleau (2).

3°. Les hémérobins de Latreille
?

sem-

blables aux précedens par la forme générale

du corps et les ailes
?
mais dont les antennes

sont en filets, et qui n'ont que quatre palpes.

(1) Voyez pour les autres espèces, Lair. Gen. Cru st. et Insect. III,

p. 190; Oliv. Encycl. Métîi. article Myrmeleon.

(2) Les mêmes ouvrages. Voyez aussi
,
pour quelques espèces de la

Nouvelle-Hollande, Leach. Mélanges de Zoologie.
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Ils forment le genre

Des Hémérobes. (Hemerobius. Lin. Fab..)

Les uns ont le premier segment du tronc fort petit, les

ailes en toit, le dernier article des palpes plus épais, ovoïde

et pointu. Ils forment le genre

Des Hémérobes proprement dits. (Hemerobius. Lat. )

Qu'on a aussi nommés demoiselles terrestres. Leur corps

est mou , avec les yeux globuleux et ornés souvent de cou-

leurs métalliques ; les ailes grandes, très-inclinées, et dont

le limbe extérieur est élargi. Ils volent lourdement, et plu-

sieurs répandent une odeur forte d'excrémens, dont les

doigts demeurent long-temps imprégnés , lorsqu'on les

touche.

Les femelles pondent sur les feuilles , au nombr®

de dix à douze, des œufs ovales, blancs, qui y sont

fixés par le moyen d'un pédicule fort long et capillaire.

Quelques auteurs les ont pris pour des espèces de cham-
pignons. Les larves ressemblent beaucoup à celles de la

division précédente; elles sont plus allongées et vaga-

bondes. Réaumur les nomme lions des pucerons , parce

qu'elles se nourrissent de ces insectes. Elles les saisissent

avec leurs mandibules , en forme de cornes, et les sucent

en très-peu de temps. Quelques-unes se forment avec leurs

dépouilles un fourreau assez épais, ce qui leur donne une

apparence bizarre. La nymphe est renfermée dans une

coque de soie d'un tissu très-serré, dont le volume est très-

petit, comparativement à celui de l'insecte. Les filières

de la larve sont situées à l'extrémité postérieure du ventre ,

comme celles des larves de fourmilions.

UH. perle (Hemerobius perla. Lin. ) Rœs. Insect. III ,
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suppl. xxi , 4 * 5 , d'un jaune vert
;
yeux dorés ; ailes trans-

parentes, avec les nervures entièrement vertes (i).

\2H. tacheté de Fabricius a trois petits yeux lisses,

tandis que les autres en sont dépourvus. Latreille en a

formé son genre osmyle (2).

Les autres ont le premier segment du tronc

grand, en forme de corselet, les ailes cou-

chées horizontalement sur le corps, et les

palpes filiformes, avec le dernier article co-

nique ou presque cylindrique.

Fabricius les réunit aux espèces du genre perle

de Geoffroi ., mais qui s'en éloignent par le nombre

des articles des tarses , sous le nom générique

De Semblides. (Semblis.)

Ce genre se compose de ceux de corydale, de chauliode et

de sialis de Latreille. Le premier se dislingue par les man-

dibules qui sont très-grandes et en forme de cornes, dans

les mâles (3); le second par les antennes pectinées (4), et

le troisième en ce que ses mandibules sont de grandeur

moyenne comme dans celui-ci, et que les antennes sont

simples, ainsi que dans celui-là. Ace dernier sous-genre

appartient

La Semblide de la boue. ( Hemerobius lutarius. Lin. )

Rœs. Insect. II, class. 2, insect. aquat. xiii, d'un noir

(1) Ajoutez les hémérobes : filosus , albus, capitaius , phalœ-

npides , nitidulus , hirtus , fuscatus, humuh , variegatus , nervosus >

de Fabricius. Voy. Latr. Gen. Crust. et Insect. III, pag. 196.

(j) Latr. ibid.

(5) Latr. Gen. Crust. et Insect. III, p. 199.

(4) Ibid, p. 198.
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mat, avec les ailes d'un brun clair, chargées de nervures

noires. La femelle dépose une quantité prodigieused'œufs,

qui se terminent brusquement par une petite pointe,

sur les feuilles des plantes ou des corps situés près des

eaux. Ils y sont implantés perpendiculairement comme
des quilles, avec symétrie, contigus, et y forment de

grandes plaques brunes. La larve vit dans l'eau , où elle

court et nage très-vite. Elle a , ainsi que celles des éphé-

mères , des fausses branchies sur les côtés de l'abdomen ,

et son dernier anneau s'allonge en forme de queue; mais

elle se change en une nymphe immobile.

4°. Les termitines , où les tarses ont au

plus quatre articles; qui ont les mandibules

toujours cornées , fortes ; et les ailes inférieures

de la grandeur des supérieures ou plus petitesj

sans plis au côté intérieur.

Ce sont des insectes à demi-métamorphose

,

terrestres, actifs , carnassiers ou rongeurs y

dans tous les états.

Les uns ont le premier segment du tronc

grand , en forme de corselet ^ quatre palpes

distincts, les ailes égales, et quatre articles

aux tarses. Tels sont

Les Raphidies. (RaphidiA. Lin. Fab.)

Dont les ailes sont en toit; qui ont la tête al-

longée, retrécie en arrière , et le corselet long
3

étroit, presque cylindrique.

La R. commune. (R. ophiopsis. Lin.) De G. Insect. II ,

xxv, 4~8, longue d'un demi-pouce, noire, avec des
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raies jaunâtres sur l'abdomen; ailes transparentes , avec

une tache noire vers le bout. Dans les bois.

Lo femelle a une longue tarière, composée de deux

lames. La larve se tient dans les fissures des écorces

d'arbres , et a la forme d'un petit serpent. Elle est très-

vive (i).

Les Termites. (Termes, Hemerobius. Lin.)

Qui ont les ailes couchées horizontalement sur le

corps, très- longues ; la tête arrondie , et le corselet

presque carré ou en demi-cercle

Leur corps est déprimé, avec les antennes courtes

et en forme de chapelet; la bouche presque sem-

blable à celle des orthoptères, la lèvre quadrifide;

trois yeux lisses, dont un
,
peu distinct, sur le front,

et les deux autres situés un de chaque côté ,
près

du bord interne des yeux ordinaires ; les ailes

d'ordinaire légèrement transparentes, colorées, à

nervures très-fines et très- serrées, ne formant pas

de réseau bien distinct; deux petites pointes co-

niques et à deux articles au bout de l'abdomen 5 et

les pieds courts.

Les termites, propres aux contrées situées entre les

tropiques ou à celles qui lés avoisinent , sont connus

sous le nom de fouunis blanches 3 poux de bois >

caria, etc. et y font d'horribles dégâts, sous Ja forme

de larves ,
plus particulièrement. Ces larves ou les

termites ouvriers, travailleurs, ressemblent beau-

(i) Voyez Latr. Gen. Crust. et Insect. III, p. 200 ; Fab. Entom,

Syst. et lliiger , édition du Fa un a Eliusca de Rossi.
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coup à l'insecte parfait ; mais elles ont le corps plus

mou, sans ailes, et leur tête, qui paraît propor-

tionnellement plus grande , est ordinairement pri-

vée d'yeux , ou n'en a que de très-petits. Elles sont

réunies en sociétés, dont la population surpasse

tout calcul, vivent à couvert, dans l'intérieur delà

terre , des arbres, et de toutes les matières ligueuses,

comme meubles, planches, solives , etc., qui font

partie des habitations. Elles y creusent des galeries ,

qui forment autant de routes conduisant au point

central de leur domicile, et ces corps ainsi minés,

ne conservant que leur écorce, tombent bientôt en

poussièi 3. Si des obstacles les forcent d'en sortir,

elles construisent en dehors, avec les matières

qu'elles rongent, des tuyaux ou des chemins qui

Jes dérobent toujours à la vue. Les habitations

ou les nids de plusieurs espèces sont extérieurs

,

mais sans issue apparente. Tantôt elles s'élèvent au-

dessus du sol, en forme de pyramides, de tourelles,

quelquefois surmontées d'un chapiteau ou d'un toit

très-solide, et qui par leur hauteur et leur nombre,

ont l'apparence d'un petit village; tantôt elles for-

ment, sur \es branches des arbres, une grosse masse

globuleuse. Une autre sorte d'individus, desneutresj

nommés aussi soldats , et que Fabricius prend faus-

sement pour des nymphes y défendent l'habitation.

On les distingue à leur tète beaucoup plus forte et

plus allongée, et dont les mandibules sont aussi plus

longues, étroites et très-croisées l'une sur l'autre.

Ils sont beaucoup moins nombreux, se tiennent près

de la surface extérieure de l'habitation, se présentent
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les premiers , dès qu'on y fait une brèche > et pincent

avec force. On dit aussi qu'ils forcent les ouvriers au

travail. Les demi-nymphes ont des rudimens d'ailes

,

et ressemblent d'ailleurs aux larves.

Devenus insectes parfaits, les termites quittent

leur retraite primitive, s'envolent, le soir ou la

nuit, en quantité prodigieuse, perdent, au lever

du soleil, leurs ailes qui se sont desséchées, tom-

bent, et sont, en majeure partie, dévorés par les

oiseaux, les lézards et leurs autres ennemis. Au
rapport de Smeatlimann, les larves recueillent les

couples qu'elles rencontrent , enferment chacun

d'eux dans une grande cellule, une sorte de prison

nuptiale, où elles nourrissent les époux; mais j'ai

lieu de présumer que l'accouplement a lieu , comme
celui des fourmis, dans l'air ou hors de l'habitation,

et que les femelles occupent seules l'attention des

larves, dans le but de former une nouvelle colonie.

L'abdomen des femelles acquiert, à raison de la

quantité innombrable des œufs dont il est rempli,

un volume d'une grandeur étonnante. La chambre

nuptiale occupe le centre de l'habitation , et au-

tour d'elle sont distribuées avec ordre celles qui

contiennent les œufs et les provisions.

Quelques larves de termites, dits voyageurs , ont

âes yeux et paraissent avoir des habitudes un peu

différentes, et se rapprocher davantage, sous ce

rapport , de nos fourmis.

Les Nègres, les Hottcntots, sont très-friands de

ces insectes. On les détruit avec de la chaux vive,

et mieux encore avec de l'arsenic que l'on intro-
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din't dans leur domicile. Les deux espèces sui-

vantes y que Ton trouve dans nos départemens

méridionaux, vivent dans l'intérieur des arbres ou

dans les bois.

Le T. lucifuge ( T. lucifugum. Ross. Faim. Etrusc.

Mant. II , v , k. ) noir , luisant ; ailes brunâtres , un peu

transparentes, avec la côte plus obscure ; extrémités su-

périeures des antennes, jambes et tarses d'un roussâtre pâle.

Il s'est tellement multiplié à Roohefort, dans les ate-

liers et les magasins de la marine , qu'on ne peut réussir

à le détruire , et qu'il y fait de grands ravages.

Le T. à corselet jaune (T. flavicolle. Fab. ) n'en dif-

fère que par la couleur du corselet. Il nuit beaucoup aux

oliviers , surtout en Espagne.

Linnœus a placé les larves dans son genre termes de l'or-

dre des aptères, et les individus ailés avec les hémêrobes.

On n'a caractérisé que très-imparfaitement les espèces

exotiques. Linnœus en confond plusieurs sous le nom de

termes fatale (i).

Les autres termitines ont le premier seg-

ment du tronc très-petit, les palpes labiaux

peu distincts , les ailes inférieures plus petites

que les supérieures , et deux ou trois articles

aux tarses.

Ils forment le genre

Des Psoques. (Psocus. Lat. Fab. —Termes ,

Hemerobius. Lin.)

Ce sont de très-petits insectes , dont le corps est

(1) Voyez Latr. Gen. Crust. et Insect. III
; p. 2o3, et nouv. Dict.

dTIisl. iiat. art. termes.
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court , très-mou , souvent renflé ou comme bossu <,

avec la tête grande, les antennes sétacées, les palpes

maxillaires saillans , et les ailes en toit
, peu réticu-

lées ou simplement veinées. Ils sont très- agiles,

vivent sur les écorces des arbres, dans le bois, le

vieux chaume, etc. On les trouve communément
dans les livres , les collections d'insectes ou de plantes.

Le P. puîsateur
y
vulgairement pou du bois ( Termes

pulsatorium. Lin.) Schaetf. Elein. Entom. cxxvi, 1,2,
est, le plus souvent sans ailes, d'un blanc jaunâtre, avec

les yeux et de petites taches sur l'abdomen, de couleur

rousse. On avait cru qu'il produisait ce petit bruit, pareil

au battement d'une montre , que l'on entend souvent dans

nos maisons, et dont nous avons parié au genre vrillette*

Telle est l'origine de son nom spécifique (1).

5°. Les perlides y qui ont trois articles aux

tarses, les mandibules presque toujours en

partie membraneuses et petites, avec les ailes

inférieures plus larges que les supérieures, et

doublées sur elles-mêmes au côté interne.

Elles comprennent le genre

Perle. (Perla, de Geofïroi.)

Leur corps est allongé, étroit, aplati, avec la

tête assez grande, les antennes sétacées, les palpes

maxillaires très-saillans , le premier segment du

tronc presque carré, les ailes couchées et croisées

(1) Voyez Latr. Gen. Crust. et Insect. III, p. 2075 Fab. Supp.

Entom. Syst. et la Monographie de ce genre, dans la première dé-

cade des Illust. Icon. des Iasect. de Coquebert.
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horizontalement sur le corps
3
et l'abdomen terminé

ordinairement par deux soies articulées. Leurs larves

sont aquatiques et vivent dans des fourreaux, qu'elles

se construisent à la manière de celles de la famille

suivante > et où elles passent à l'état de nymphe.

Elles subissent leur dernière transformation aux

premiers jours du printems.

Les nemoures , de Latreille, diffèrent des perles propre-

ment dites par leur labre très-apparent, leurs mandibules

cornées , les articles presque également longs de leurs

tarses, et en ce que leur abdomen n'a presque pas de soies

au bout (i).

La -P. à longue queue {Phryganea bicaudata. Lin-.)

Geoff. Insect. II,xin, 2, longue de huit lignes, d'un

brun obscur, avec une ligne jaune le long du milieu de

la tête et du corselet; nervures des ailes brunes; soies de

la queue presque aussi longues que les antennes. Com-
mune au printems sur les bords des rivières (2).

La troisième famille des Névroptères
,

Les Plicipennes.

N'ont point de mandibules , et leurs ailes

inférieures, plus larges que les supérieures,

sont plissées dans leur longueur. Elle se com-
pose du genre

(1) Voyez LativGen. Crust. et Insect. III, p. 210; Oliv. Encycî.

Mélh. article némoure ; phryghnea nebulosa , Lin ri. etc.

(2) Voyez Geoffioi et Latr. ibid.
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Des Frigakes. (Phryganea. L. elFab.)

Ces névroptères ont l'air , au premier coup-cTœil

,

de petites phalènes , ce qui les a fait nommer par

Réaumur, mouches papilionacées. De Géer même,

observe que l'organisation intérieure de leurs larves

a les plus grands rapports avec celle des chenilles.

La iète de ces névroptères est petite , et offre deux

antennes sétacées, ordinairement fort longues et

avancées; des yeux arrondis et saillans; deux yeux

lisses situés sur le front; un labre conique ou cour-

bé
;
quatre palpes, dont les maxillaires le plus sou-

vent très-longs , filiformes ou presque sétacés , de

cinq articles , et les labiaux de trois, avec le dernier

un peu plus gros; des mâchoires et une lèvre mem-

braneuse réunies. Le corps est le plus souvent hé-

rissé de poils, et forme, avec les ailes, un triangle

allongé, comme plusieurs noctuelles ou pyrales. Le

premier segment du tronc est petit. Les ailes sont sim-

plementveinées , ordinairement colorées ou presque

opaques, soyeuses ou velues, dans plusieurs, et

toujours en toit très-incliné. Les pieds sont allongés,

garnis de petites épines , avec cinq articles à tous

les tarses. Ces insectes volent principalement le soir

et dans la nuit, pénètrent souvent dans les maisons ,

attirés par la lumière , sont d'une vivacité extrême

dans tous leurs mouvemens , ont une mauvaise

odeur, sont placés bout à bout dans l'accouplement,

et restent long-temps dans cet état. Les petites es-

pèces voltigent par troupes, au-dessus des étangs et

des rivières. J'ai vu plusieurs femelles portant leurs
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œufs, rassemblés en un paquet verdàtre, à l'extré-

mité postérieure de leur abdomen. De Géer a vu de

ces œufs qui étaient renfermés dans une matière

glaireuse, semblable à du frai de grenouille, et placée

sur des plantes ou d'autres corps , au bord des eaux*

Leurs larves , que d'anciens naturalistes ont nom-

mées ligniperdesj et d'autres charrées _,
vivent tou-

jours comme les teignes dans des fourreaux, ordi-

nairement cylindriques, recouverts de différentes

matières qu'elles trouvent dans l'eau , comme des

morceaux de gramen, de jonc , de feuilles, de bois,

de racines, de graines, de sable, même de petites

coquilles, et souvent arrangés avec symétrie. Elles

lient ces différens corps avec des fils de soie, con-

tenus dans des réservoirs intérieurs , semblables à

ceux des chenilles , et dont les fils sortent égale-

ment par des filières de la lèvre. L'inférieur de

l'habitation forme un tube qui est ouvert aux deux

bouts pour l'entrée de l'eau. La larve traîne tou-

jours son fourreau avec elle, fait sortir l'extrémité

antérieure de son corps, lorsqu'elle marche, ne

quitte jamais sa maison, et y rentre volontairement

lorsqu'on l'en retire de force et qu'on la laisse à sa

portée.

Les larves sont allongées, presque cylindriques,

ont la tête écaiïleuse, pourvue de fortes mandi-

bules et d'un petit œil de chaque côté ; six pieds

,

dont les deux antérieurs plus courts et ordinaire-

ment plus gros, et les autres allongés. Leur corps est

composé de douze anneaux, dont le quatrième a,
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de chaque côté, clans le plus grand nombre, un .

mamelon conique ; le dernier se termine par deux

crochets mobiles. On voit aussi , dans la plupart

,

deux rangées de filets blancs , membraneux et très-

flexibles
3
qui paraissent être des organes respira*

toires. Lorsque ces larves veulent se transformer en

nymphes, elles fixent à difFérens corps, «mais tou-

jours dans l'eau , leurs tuyaux, en ferment les deux

ouvertures avec une porte grillée, dont la forme

,

de même que celle du tuyau, varie selon les espèces.

Elles ont soin d'arrêter leur demeure portative

de manière que l'ouverture , située au point d'ap-

pui , ne soit point bouchée.

La nymphe a, en devant, deux crochets qui se

croisent , et forment l'apparence d'un nez ou d'un

hec. Elle s'en sert pour percer une des deux cloi-

sons grillées , et en sortir lorsque le moment de sa

dernière transformation est arrivé.

Immobile jusqu'alors, elle marche ou nage main-

tenant avec agilité, au moyen de ses quatre pieds

antérieurs qui sont libres et pourvus de franges de

poils serrés. Les nymphes des grandes espèces sor-

tent tout-à-fait de l'eau et grimpent sur difFérens

corps, où s'opère leur dernière mue; les petites se

rendent simplement à sa surface et s'y transforment

en insectes ailés , à la manière des cousins et de

plusieurs tipulaires; leur ancienne dépouille leur

sert de bateau.

La F, grande (P. grandis.) Rœs. Insect. II, Ins. aq.

cl. 2, xvii, la plus grande de notre pays. Antennes de



NÉVROPTÈRES. 449
la longueur du corps ; ailes supérieures d'un brun gri-

sâtre, avec des taches cendrées, une raie longitudinale

noire et deux ou trois points blancs à leur extrémité.

Le tuyau de sa larve est revêtu de petits fragmens

d'écorces ou de matières ligneuses , disposés horizonta-

lement.

La F.fauve. (JP. stiiata. Lin.) Geoff. Insect. II, xin ,

5, longue de près d'un pouce, fauve, avec les yeux noirs

et les nervures des ailes un peu plus foncées que le reste.*

La F. à rhombe (P. rkombica.) Rcés. ibid. xvi , longue

de sept lignes ; d'un jaune brun ; une grande tache blanche,

en forme de rhombe et latérale, aux ailes supérieures.

Le tuyau de la larve est garni de petites pierres et de dé-

bris de coquilles.

Quelques espèces , telles que les suivantes, filosa, qua-

drifasciata, longicornis , hirta, nigra , ont des antennes

excessivement longues (i).

LE NEUVIEME ORDRE DES INSECTES.

Celui des HYMÉNOPTÈRES. ( Piezata.

Fab.)

Nous offre encore quatre ailes membra-
neuses et nues ; une bouche composée de

mandibules, de mâchoires, avec deux lèvres;

mais les ailes, dont les supérieures ^ toujours

pins grandes, ont moins de nervures que

celles des névroptères; elles ne sont que vei-

(i) Voyez pour les autres espèces Fabricius, De Géer et Rœsel,

TOME 3. 2Q
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nées 5 les femelles ont l'abdomen terminé par

une tarière ou un aiguillon.

Ils ont tous , outre les yeux composés

,

trois petits yeux lisses ; des antennes varia-

bles, non-seulement selon les genres , mais

encore dans les sexes de la même espèce

,

néanmoins filiformes ou.sétacées dans la plu-

part ; des mâchoires et une lèvre généralement

étroites , allongées, attachées dans une cavité

profonde de la tète par de longs muscles, en

demi-tube à leur partie inférieure, souvent

repliées à leur extrémité, plus propres à con-

duire les sucs nutritifs qu'à la mastication, et

réunies , en forme de trompe , dans plusieurs
;

la languette membraneuse, soit évasée à son

extrémité , soit longue et filiforme
;
quatre

palpes, dont deux maxillaires et deux la-

biaux ; le corselet de trois segmens réunis en

une masse, dont l'antérieur très-c#urt, et les

deux autres confondus en un , les ailes croi-

sées horizontalement sur le corps; l'abdomen

suspendu le plus souvent à l'extrémité posté-

rieure du corselet par un petit filet ou un pé-

dicule ; enfin des tarses à cinq articles, et

dont aucun n'est divisé. La tarière ou l'ovi-

ducte et l'aiguillon sont composés dans la

plupart de trois pièces longues et grêles, dont



HYMENOPTERES. 4^*

deux servent de fourreau à la troisième , dans

ceux qui ont une tarière, et dont une seule
?

la supérieure , a une coulisse en dessous pour

emboîter les deux autres, dans ceux où cette

tarière est transformée en aiguillon. Cette

arme offensive et l'oviducte sont dentelés en

scie à leur extrémité.

M. Jurine a trouvé dans la réticuîation des

ailes {Nouv. méth. de class. les Hymen, et

les Dipt. ) de bons caractères auxiliaires pour

la distinction des genres \ mais dont l'exposi-

tion ne convient point à la nature de notre

ouvrage , et ne dispenserait pas de recourir au

sien. Nous nous bornerons a dire qu'il fait

principalement usage de la présence ou de

l'absence, du nombre, de la forme et de la

connexion de deux sortes de cellules , situées

près du bord externe des ailes supérieures,

et qu'il nomme radiales et cubitales. Le

milieu de ce bord offre le plus souvent une

petite callosité désignée sous le nom de poi-

gnet ou de carpe. Il en sort une nervure qui

se dirigeant vers le bout de l'aile ^ forme avec

ce bord la cellule radiale ,
quelquefois divisée

en deux. Près de ce point naît encore une se-

conde nervure, qui va aussi vers le bord pos-

térieur et qui laisse entre elle et la précédente
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un espace, celui des cellules cubitales , dont

le nombre varie d'un à quatre.

Les hyménoptères subissent une métamor-

phose complète. La plupart de leurs larves

ressemblent à un ver, et sont dépourvues de

pattes; telles sont celles des hyménoptères de

la seconde famille et des suivantes. Celles de

la première en ont six à crochet, et souvent,

en outre , douze à seize autres simplement

membraneuses. Ces sortes de larves ont été

nommées J'ausses-chenilles. Les unes et les

autres ont la tête écailleuse, avec des mandi-

bules, des mâchoires, et une lèvre, à l'ex-

trémité de laquelle est une filière pour le

passage de la matière soyeuse
,
qui doit être

employée pour la construction de la coque

de la nymphe.

Les unes vivent de substances végétales
;

d'autres, toujours sans pattes, se nourrissent

de cadavres d'insectes , de leurs larves , de

leurs nymphes, et même de leurs œufs. Pour

suppléer à l'impuissance où elles sont d'agir,

la mère les approvisionne, tantôt en portant

leurs alimens dans les nids qu'elle leur a pré-

parés , et souvent construits avec un art qui

excite notre surprise; tantôt en plaçant ses

œufs dans le corps des larves et des nymphes
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d'insectes , dont ses petits doivent se nourrir.

D'autres larves d'hyménoptères , également

sans pattes, ont besoin de matières alimen-

taires, tant végétales qu'animales, plus élabo-

rées et souvent renouvelées. Celles-ci sont

élevées en commun par des individus sans

sexes, réunis en sociétés, chargés exclusi-

vement de tous les travaux, et dont les ou-

vrages et le régime de vie sont pour nous le

sujet d'une continuelle admiration.

Les hyménoptères , dans leur état parfait

,

vivent presque tous sur les fleurs, et sont^ en

général
,
plus abondans dans les contrées mé-

ridionales. La durée de leur vie, depuis leur

naissance jusqu'à leur dernière métamorphose^

est bornée au cercle d'une année

Je diviserai cet ordre en deux sections.

La première , celle des Térébrans (Tere«

brantia), a pour caractères d'avoir une ta-

rière dans les femelles.

Je la partage en deux grandes familles.

La première,

Celle des Porte-scie. (Securifera.
)

Se distingue des suivantes par l'abdomen

sessile, ou dont la base s'unit au corselet dan*
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toute son épaisseur, et semble en être une

continuation et ne pas avoir de mouvement

propre.

Les femelles ont une tarière , le plus sou-

fent en forme de scie, et qui leur sert non-

seulement à déposer les œufs , mais encore à

préparer la place qui doit les recevoir. Les

larves ont toujours six pieds écailleux, et sou-

vent d'autres, mais qui sont membraneux.

Cette famille se compose de deux tribus.

La première,

Celle des Tenthrédines , ou vulgairement

Mouches-a-scie. (Tenthredinet^:. Lat.)

A des mandibules allongées et comprimées
5

la languette divisée en trois, et comme digi-

tée; la tarière composée de deux lames, den^

telées en scie, pointues, réunies, et logées

dans une coulissse sous l'anus. Cette tribu

compose le genre

Des Tenthrèdes (TENTHREDo)deLinnœus.

Leur abdomen cylindrique, arrondi postérieu-

rement 5
composé de neuf anneaux, tellement uni

au corselet qu'il semble n'en être qu'une continuité,

leurs ailes qui paraissent comme chiffonnées, les

deux petits corps arrondis, ordinairement colorés,

en forme de grains, que l'on observe derrière
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Fécusson, leur port lourd, les font aisément recon-

naître. La forme et la composition des antennes

varient. Leurs mandibules sont fortes et dentées.

Les extrémités de leurs mâchoires sont presque

membraneuses, ou moins coriaces que leur tige;

leurs palpes sont filiformes ou presque sétacés, de

six articles. La languette est droite, arrondie, divi-

sée en trois parties, doublées, et dont l'intermé-

diaire plus étroite ; sa gaine est ordinairement courte;

ses palpes plus courts que les maxillaires, ont quatre

articles , dont le dernier presque ovalaire. L'abdo-

men de la femelle offre à son extrémité inférieure

une double tarière mobile, écailleuse, dentelée en

scie, pointue, logée entre deux autres lames con-

caves et qui lui servent d'étui. C'est avec le jeu al-

ternatif des dents de la tarière qu'elle fait succes-

sivement dans les branches ou diverses autres parties

des végétaux de petits trous, dans chacun desquels

elle dépose un œuf et ensuite une liqueur mous-

seuse, dont l'usage est, à ce que l'on présume,

d'empêcher l'ouverture de se fermer. Les plaies

,

faites par les entailles de la scie , deviennent de plus

en plus convexes, par l'augmentation du volume

de l'œuf. Quelquefois même ces parties prennent la

forme d'une galle, tantôt ligneuse, tantôt molle et

pulpeuse, semblable à un petit fruit, selon la nature

des parties végétales offensées. Ces tumeurs forment

alors le domicile des larves qui y vivent soit soli-

taires, soit en compagnie. Elles y subissent leurs

métamorphoses, et l'insecte y pratique avec ses

dents, une ouverture circulaire, pour sa sortie.
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Mais , en général , ces larves se tiennent à découvert,

sur les feuilles des arbres et des plantes , dont elles

se nourrissent. Par la forme générale de leurs corps

,

leurs couleurs , la disposition extérieure de leur

derme, le nombre considérable de leurs pattes, ces

larves ressemblent beaucoup aux chenilles, et ont

aussi été nommées fausses-chenilles ; mais elles ont

dix-huit à vingt-deux pieds ou n'en offrent que six,

ce qui les distingue des chenilles, où le nombre de

ces organes est de dix à seize. Plusieurs de ces

fausses-chenilles se roulent en spirale; d'autres ont

le derrière de leur corps élevé en arc. Pour se

transformer en nymphes, elles filent, soit dans la

terre, soit en dehors, sur les végétaux où elles ont

vécu, une coque; mais elles y restent souvent, plu-

sieurs mois de suite, l'hiver même^, dans leur pre-

mier état, et ne passent à celui de nymphe, que peu

de jours avant de devenir mouches-à-scie.

Les unes ont le labre saillant et très-apparent 5 leur iêie.

vue en dessus, paraît plus large que longue ou transverse.

Les Cimbex. (Gimbex. Oliv. Fab.— Crabro. Geoff.
)

Dont les antennes, de cinq à sept articles, sont terminées

en bouton , ou en une massue épaisse et presque ovoïde. Les

fausses-chenilles ont en tout vingt-deux pattes. Quelques-

unes, étant tourmentées, seringuent par les côtés du corps ,

et jusqu'à un pied de distance, des jets d'une liqueur ver-

dâtre.

Le C. Jaune. ( Tenthredo lutea» Lin. ) De G. Insect. II ,

xxxiii, 8—16, long de près d'un pouce , brun 3 antennes

et abdomen jaunes ; des bandes d'un noir violet sur cette

dernière partie. Sa fausse-chenille est d'un jaune foncé.
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avec une raie bleue, bordée de noir, le long du dos. Sur

le saule , le bouleau , etc.

Le C. à grosses cuisses'. (Tenthredo femorata. Lin.)

De G. Ins. II, xxxiv, i—6, grand, noir; antennes et

tarses d'un jaune brun ; des taches d'un brun noirâtre au

bord postérieur des ailes supérieures; cuisses postérieures

très-grandes , du moins dans l'un des sexes. Sa fausse

chenille vit aussi sur le saule; elle est verte, avec trois

raies sur le dos , dont celle du milieu bleuâtre, et les laté-

rales jaunâtres (i).

Les Hylotomes. (Hylotoma. Lat.— Cryptus. Jur.)

N'ayant que trois articles aux antennes , et dont le der-

nier, beaucoup plus long, forme, dans les mâles, une

massue grêle, prismatique, et quelquefois une fourche.

Les fausses chenilles ont dix-huit à vingt pattes.

UH. du rosier ( Tenthredo rosœ. Lin.) Ross. Ins. II ,

Vesp. II, long de quatre lignes; tête, dessus du corselet

et bord extérieur des ailes supérieures noirs ; le reste du

corps d'un jaune safran , avec les tarses annelés de rose.

Sa larve est jaune, pointillée de noir, et ronge les feuilles

de rosier (2).

Les Tenthredes. (Tenthredo. Lat. Fab.)

Qui ont les antennes tantôt légèrement plus grosses vers

le bout ou filiformes, tantôt sétacées, simples, dans les deux

sexes, de neuf articles dans le plus grand nombre, et de

onze dans les autres.

Leurs larves ont de dix-huit à vingt-deux pattes.

(1) Voyez, pour les autres espèces, Oliv. (Rncycl. métli. article

cimbex) (Fab.)Latr. Gen. Crust. et Insect. III, p. 227, Jurine,

genre tenthredo , et Panz. hymen.

(2) Latr. et Jur. ibidem, et la division ** des hylotomes de

Fabricius,
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Le nombre des dentelures des mandibules varie, dans

l'insecte parfait , de deux à quatre. Ses ailes supérieures

présentent aussi des différences dans celui de leurs cellules

radiales et cubitales. Ces caractères ont servi de fondement

à plusieurs autres sous-genres que nous réunissons à celui-ci.

Il se compose des allantes, des dolères , des némates , et des

seconde et troisième familles des ptérones de M. Jurine

,

ou des pristiphores de Latreille. Il est encore formé de la

troisième division des hylotomes de Fabricius , et de ses

tenthrèdes.

La T. de la scrophulaire. ( T, scrophulariœ. Lin. ) Panz.

Faun. Insect. Germ. C , x , le mâle. Longue de cinq

lignes , noire, avec les antennes un peu plus grosses vers

leur extrémité et fauves ; anneaux de l'abdomen, le se-

cond et le troisième exceptés, bordés postérieurement de

jaune
;
jambes et tarses fauves. Elle ressemble à une

guêpe. Larve à vingt-deux pattes , blanche , avec la tête et

des points noirs. Elle mange les feuilles de la scrophu-

laire.

La T. verte. [T. viridis. Lin.) Panz. ibid. LXIV, il

,

même grandeur; antennes sétacées; corps vert, avec des

taches 6ur le corselet et une bande le long du milieu du

dos de l'abdomen , noires. Sur le bouleau (i).

Les Lophyres. (Lophyrus. Lat.)

Dont les antennes sont en peigne ou en panache dans

les mâles , et en scie dans les femelles.

Je rapporte à ce sous-genre la première famille des

ptérones de M. Jurine, ainsi que la première division des

hylotomes de Fabricius. Les antennes sont composées de

neuf ou de vingt-quatre articles dans les mâles; de neuf ou

de seize, dans les femelles. Les fausses chenilles ont vingt-

(1) Voyez, pour les autres espèces, les auteurs mentionnés

précédemment.
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deux pattes , vivent en société et plus particulièrement sur

les pins (i).

Les autres ont le labre caché ou peu saillant; leur tête,

vue en dessus , paraît presque carrée ou ronde.

Les antennes ont douze articles et au-delà.

Tantôt les mandibules sont allongées et étroites ; le cou

n'est point allongé; la tarière ne fait pas de saillie au-delà

de l'anus.

Elles forment le genre cephaleia de Jurine, que l'on divise

en deux.

Les Megalodontes. (Megalodontes. Lat. — Tarpa.

Fab.)

Où les antennes sont en scie ou en peigue (2).

Les Pamphilies. (Pamphilius. Lat.— Lyda. Fab.)

Qui ont les antennes simples dans les deux sexes.

Leurs larves n'ont point de pattes membraneuses, et

l'extrémité postérieure de leur corps se termine par deux

cornes. Elles vivent de feuilles, qu'elles plient souvent pour

s'y tenir cachées (3).

Tantôt les mandibules ne sont guère plus longues que

larges ; le cou est allongé ; la tarière est saillante.

Les larves vivent probablement dans l'intérieur des vé-

gétaux ou dans les vieux bois.

Les Cephus. (Cephus. Lat. Fab.— Trachelus. Jur. )

Qui ont les antennes insérées près du front, et plus

grosses vers le bout (4).

(1) Ibidem , et la Monogr. de ce sous-genre publiée par M. Klùg ,

dans les Mém. des Curieux de la Nature, de Berlin.

(2) Voyez les ouvrages ci-dessus.

(3) Ibid.; l'article pamphilie de l'Encycl. méth., et la Monogra-

phie du genre lyda du docteur Kliig (Mém. des Cui\ de la nature,

de Berlin).

(4) Les ouvrages cités plus haut et la Monog. des sirex du docteur

Kl ng , g. astatus.
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Les Xiphydries. (Xiphydria. Lat. Fab.— UroceruSo

Jur. )

Dont les antennes sont insérées près de la bouche et plus

grêles vers le bout (i).

La seconde tribu
?

Celle des Urocères. (Urocerata. Lat. )

Se distingue de la précédente aux carac-»

tères suivans : les mandibules sont courtes et

épaisses ; la languette est entière ; la tarière

des femelles est tantôt très-saillante et com-

posée de trois filets, tantôt roulée en spirale

dans l'intérieur de Fabdomen et sous une

forme capillaire. Cette tribu est composée du.

genre

Des Sirex (Sirex) de Linnœus.

Leurs antennes sont filiformes ou sétacées, vi-

bratiles, de dix à vingt-cinq articles. La tête est ar-

rondie et presque globuleuse, avec le labre très-

petit, les palpes maxillaires filiformes, de deux à

cinq articles, les labiaux de trois, dont le dernier

plus gros. Le corps est presque cylindrique. Les

tarses antérieurs ou postérieurs, et dans plusieurs la

couleur de l'abdomen diffèrent selon les sexes. La

femelle enfonce ses œufs dans les vieux arbres, et le

(1) Ibidem et M. Jurine. M. Kliig désigne ce genre sous le nom

ïïhybonotus.
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plus souvent dans les pins. Sa tarrière est logée à

sa base 3 entre deux valves , formant une coulisse.

Les Orysses. (Oryssus. Lat. I"ab.)

Qui ont les antennes insérées près de la bouche, de dix

à onze articles; les mandibules sans dents; les palpes ma-

xillaires longs et de cinq articles ; l'extrémité postérieure

de l'abdomen presque arrondie ou faiblement prolongée;

et dont la tarière est capillaire et roulée en spirale dans

l'intérieur de l'abdomen.

Les deux espèces connues se trouvent , en Europe , sur

les arbres , dans les premiers jours du printems , et sont

très-agiles (i).

Les Sirex propres ouïes Ichneumon-Bourdons. (Sirex.

Lin.— Urocerus. Geoff.)]

Ayant les antennes insérées près du front , de treize à

vingt-cinq articles ; les mandibules dentelées au côté in-

terne; les palpes maxillaires très-petits
,
presque coniques ,

de deux articles , avec l'extrémité du dernier segment de

l'abdomen prolongé en forme de queue ou de corne , et la

tarière saillante , de trois filets.

Ces insectes , qui sont d'assez grande taille , habitent

plus particulièrement les forêts de pins et de sapins des

contrées froides et montagneuses, produisent, envolant,

un bourdonnement semblable à celui des bourdons et des

frelons , et paraissent , certaines années , en telle abondance,

qu'ils ont été pour le peuple un sujet d'effroi. La larve a six

pieds , avec l'extrémité postérieure du corps terminée en

pointe, vit dans le bois, où elle se file une coque et achève

ses métamorphoses.

Le S. géant. (Sirex gigas. Lin. la fem.— S. mariscus.

(1) Voyez Latr. Gen. Cruel, et Jnsect. III, p, 245, et l'article

orysse de i'Encycl, méthod.
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ejusd. le m£le. ) Rœs. Ins. II , Vesp. vin , ix. La femelle

«st longue d'un peu plus d'un pouce, noire, avec une

tache derrière chaque œil; le second anneau de l'abdo-

men et ses trois derniers, jaunes. Les jambes et les tarses

sont jaunâtres. Le mâle a l'abdomen d'un jaunâtre fauve,

avec son extrémité noire.

Les tremex de M. Jurine ne diffèrent des sirex que par

les antennes plus courtes, moins grêles à leur extrémité ou

filiformes , composées seulement de treize à quatorze ar-

ticles , et par leurs ailes supérieures n'ayant que deux cel-

lules cubitales (1).

La seconde famille des Hyménoptères,

Les Pupivores. (Pupivora.)

Ont l'abdomen attaché au corselet par une

simple portion de leur diamètre transversal,

et même le plus souvent par un très -petit

filet ou pédicule , de manière que son inser-

tion est très-distincte, et qu'il se meut sur

cette partie du corps. Les femelles ont une

tarière qui leur sert d'oviducte.

Je la partage en cinq tribus.

La première,

Celle desïCITNEITMONIDES. (Ichneumonides. Lat.)

À les quatre ailes veinées.

(i) Voyez Latr. Gen. Crnst.et Insect. III, p. 238, la Monographie

de ce genre du docteur Klùg, l'ouvrage de M. Jurine et celui d«

Panzer sur les hyménoptères.
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Les antennes sont presque toujours fili-

formes ou sétacées , vibratiles , composées

d'un grand nombre d'articles. Les palpes ma-

xillaires sont appareils. La tarière des femelles

est toujours de trois filets.

Cette tribu embrasse la presque totalité du

genre

Des Ichneumons ( Ichneumon ) de Linnœus.

Qui détruisent la postérité des lépidoptères , si

nuisibles à l'agriculture sous la forme de chenilles,

de même que Yichneumon quadrupède était censé

le faire à l'égard du crocodile , en cassant ses œufs

ou même en s'introduisant dans son corps ,
pour

dévorer ses entrailles. D'autres auteurs ont nommé
ces insectes mouches tripiles , à raison des trois soies

de leur tarière , et mouches vibrantes , parce qu'ils

agitent continuellement leurs antennes
a

qui sont

souvent contournées, avec une tache blanche ou

jaunâtre, en forme d'anneau, dans leur milieu. Ils

ont les palpes maxillaires allongés
,
presque sétacés,

de cinq à six articles ; les labiaux sont plus courts

,

filiformes, et de trois à quatre articulations. La

languette est ordinairement entière ou simplement

échancrée. Leur corps a, le plus souvent, une

forme étroite et allongée ou linéaire, avec la tarière

tantôt extérieure, en manière de queue, tantôt fort

courte et cachée dans l'intérieur de l'abdomen, qui

se termine alors en pointe, taudis qu'il est plus

épais et comme en massue tronquée obliquement
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dans ceux où la tarière est saillante. Des trois piéfcei

qui la composent, celle du milieu est la seule qui

pénètre dans les corps où ils déposent leurs œufs;

son extrémité esi aplatie et taillée quelquefois en

bec de plume. Les femelles pressées de pondre

marchent ou volent continuellement, pour tacher

de découvrir les larves, les nymphes, les œufs des

insectes, et même des araignées, des pucerons , etc.

destinés à recevoir les leurs et à nourrir, lorsqu'ils

seront éclos, leur famille. Elles montrent dans ces

recherchés an instinct admirable, et qui leur dé-

Voile les retraites les plus cachées. C'est .sous les

écorCes des arbres , dans leurs fentes ou dans leurs

crevasses que celles dont la tarière est longue, pla-

cenl le- germe de leur race. Elles y introduisent leur

oviducte ou la tarière propre 9
daus une direction

presque perpendiculaire j il est entièrement dégagé

des demi- fourreaux
,
qui sont parallèles entre eux

et soutenus en Pair dans la ligue du corps. Mais les

femelles, dont la tarière est très-courte
}
peu ou

point apparente 9
placent leurs œufs dans le corps

ou sur la pean des larves , des chenilles et daus les

nymphes, qui sont a découvert^ ou très-accessibles.

Les larves des jVhneumonides n*ontpoint de pattes,

ainsi que toutes les autres des familles suivantes.

Celles qui vivant, a la manière fies \(trs intestinaux 3

rlans Je corps des larves ou des chenilles , où elles

v;ni même quelquefois en société, ne rongent que

leur corps graisseux , ou les parties inférieures qui

ne sont point rigoureusement nécessaires a leur cou

sex valion ; mais sur le point do se changer en uym-
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plies, elles percent leur peau, afin d'en sortir, ou

bien leur donnent la mort et y achèvent tranquille-

ment leurs dernières métamorphoses. Telles sont

aussi les habitudes des larves d'ichneumonides

,

qui se nourrissent de nymphes ou de chrysalides.

Presque toutes se filent une coque soyeuse, pour

passer à l'état de nymphe. Ces coques sont quel-

quefois agglomérées, et soit nues, soit enveloppées

d'une bourre ou d'un coton, en une masse ovale,

que Ton trouve souvent attachée aux liges des

plantes. Leur réunion et leur disposition symé-

trique forment dans une espèce un corps al-

véolaire , semblable à un petit rayon d'abeille

domestique. La soie de ces coques est tantôt d'un

jaune ou d'un blanc uniforme ; tantôt mélangée

de noir ou de fils de deux couleurs. Les coques

de quelques espèces sont suspendues à une feuilla

ou à une petite branche, au moyen d'un fil assez;

long. Réaumur a observé que détachées du corps

où elles sont fixées , elles fout des sauts dont la

hauteur peut aller jusqu'à quatre pouces , les

larves renfermées dans les coques rapprochant

les deux extrémités de leurs corps et les déban-

dant ensuite , à la manière de quelques petites

larves sauteuses de diptères que l'on trouve sur

le vieux fromage. Cette famille est très-nombreuse

en espèces.

Les unes ont les anlennes composées de treize à quatorze

articles. Latreille les réunit eu une petite famille sous le

nom d'evaniictes.

TOMK 3. 3ô
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Les Pélécines. (Pelecinus. Lat. Fab.)

Où l'abdomen , inséré à l'extrémité postérieure et infé-

rieure du corselet, est filiforme et très- long. Leur languette

a trois divisions (i).

Les Evanies. (Evania. Fab. Lat.

—

Sphex. Lin.)

Où l'abdomen, inséré à l'extrémité postérieure et supé-

rieure du corselet, est très-petit, fort comprimé, triangu-

laire ou ovoïde , avec un pédicule brusque à sa base. Les an-

tennes sont coudées (2).

Les Fœnes. (Fœnus. Fab.)

Qui ont l'abdomen inséré, comme dans les évanies, mais

allongé , en forme de massue, avec les jambes postérieures

en massue, les antennes droites, filiformes et la tête portée

sur un cou (3).

Les Aulaques. (Aulacus. Jur.

)

Très-voisins des fœnes , mais ayant l'abdomen ellip-

soïde et comprimé, les antennes sétacées et les jambes

grêles (4).

Les autres espèces ont les antennes composées de vingt

articles ou davantage, et forment le genre

Des Ichneumons proprement dits.

Les uns ont les mandibules terminées par une seule dent,

ou sans écbancrure sensible , et la tête presque globuleuse*

Cette division renferme le genre Stéphane de Jurine (5)

,

(1) Voyez Lalr. Gen. Crust. et Insect. III, p. a54.

(2) Ibid. , Fabricius et Jurine.

(5) Latr. Fabricius et Jurine, ibidem.

(4) Jur. liyni. 5 Lalr. Gen, Crust. et Insect, IV» 5, et Pan?- «ai-

les hyménoptères.

(5) Lalr. ïbitt.
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rapproché des précédens, et distinct des suivans par l'in-

sertion supérieure de l'abdomen , et celui de xoride de

Latreille (i). Les femelles ont toutes une tarière très-

saillante.

D'autres ont l'extrémité 'de leurs mandibules échancrée

ou refendue, et terminée ainsi par deux dents. Tantôt

leur tête est arrondie en devant, ou ne se prolonge point en

forme de museau. Tci se placent :

i°. Les pimples de Fabrioius , que l'on distingue à la

forme cylindrique de leur abdomen , plus épais, tronqué

obliquement et terminé par une longue tarière dans les

femelles. De ce nombre est :

TJIchnelunon pointillé. {Jchneumon persuasoriits. Lin. )

Panz. Faun. Insect. Germ. XIX, xvui,la femelle. Une
de nos plus grandes espèces; noire, avec l'écusson et deux

points sur chaque anneau de l'abdomen blancs ou jau«*

nâtres
;
pieds rouges ; tarière de la longueur du corps (2).

a°. Les cryptes du même, auxquels la plupart des ses

bassus me paraissent devoir être réunis. Leur tarière est

encore très-saillante; mais leur abdomen est presque ovale

ou en triangle allongé , et rétréci assez brusquement en

pédicule, à sa base.

3°. Ses ichneumons , dont la tarière est cachée ou à peine

extérieure, et qui ont l'abdomen composé au moins de cinq

anneaux apparens , déprimé, soit presque cylindrique, soit

ovale.

Ceux où il est presque cylindrique , demi-sessile et fort

long, et qui ont le second article des palpes maxillaires

très-dilaté, forment le genre 7nétopie de Panzer , ou celui

de peltaste d'Illiger. Le premier sépare , sous le nom géné-

rique à'alomye , les espèces dont l'abdomen est en forme

de fuseau allongé , avec un pédicule court et aminci insen-

(1) Latr. ibid.

(2) Fabric. Syst. Piezatorum,
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blement. Dans d'autres , l'abdomen est plus ovale ou ellip-

tique , et tient au corselet par un filet ou un étranglement

brusque. Le genre trogus du même, et à ce que je présume

lesjoppa de Fabricius , font partie de cette subdivision.

Enfin d'autres espèces ont l'abdomen petit, très-aplati et

annexé au corselet par un très-court pédicule. Latreille les

range dans son genre microgastre.

Quelques femelles de cette division et de la précédente

n'ont point d'ailes (1).

4°. Les ophions de Fabricius ont l'abdomen très-com-

primé ,
plus ou moins arqué en faucille , tronqué au bout

,

avec la tarière courte, mais saillante.

L'O. jaune ( Ichneumon luteus. Lin. ) Schœff. Icon.

Insect. tab. i, fig. 10, est d'un jaune roussâtre, avec les

yeux verts. La femelle dépose ses œufs sur la peau de

quelques chenilles ,
particulièrement de celle qu'on a

nommée la queue -fourchue. Ils y sont fixés au moyen

d'un pédicule long et délié. Les larves y vivent, ayant

l'extrémité postérieure de leur corps engagé dans les pel-

licules des œufs d'où elles sont sorties, y croissent, sans

empêcher la chenille de faire sa coque; mais elles finis-

sent par la tuer, en consumant sa substance intérieure,

se filent ensuite des coques oblongues , les unes auprès

des autres , et en sortent sous la forme d'ichneumons ,

ainsi que de l'enveloppe commune.

La larve d'une espèce (/. moderator) détruit celle d'un

autre ichneumon (/. strobilellœ).

5°. Les banchus , dont l'abdomen est encore très-com-

primé et en faucille, diffèrent des ophions en ce qu'il est

pointu au bout et que la tarière est cachée.

6°. Les sigalphes de Latreille et les chélones de Jurine

sont remarquables par leur abdomen élargi et arrondi à son

(i) Voyez la Monographie qu'en a publiée M. Gravenorstb.
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extrémité postérieure et creusé en voûte inférieurement;

il ne paraît composé, vu en dessus , que de trois anneaux

dans les sigalphes^ et d'un seul dans les ckélones. Leur

tarière est intérieure.

Tantôt l'extrémité antérieure de la tête, par l'avance-

ment des parties de la bouche, forme une sorte de museau,

comme dans les bracons de Jurine et de Fabricius, aux-

quels on peut réunir les agathis de Latreille.

Les autres ichneumonides ont les mandibules en carré

régulier , écartées , et offrant trois dentelures. Ils rentrent

dans le genre des alysies de Latreille.

Celui des anomalons de M. Jurine se compose des ich-

neumons qui n'ont que deux cellules cubitales , n'importe

les différences qu'ils peuvent présenter dans les autres par-

ties de leur organisation (i).

La seconde tribu,

Les Gallicoles. (Biploleparl*:. Lat.)

N'ont point les ailes inférieures veinées, ni

d'aiguillon au bout de la tarière, cette tarière

est filiforme et naît de la partie inférieure de

l'abdomen ; les palpes sont très-courts et quel-

quefois nuls ; les antennes sont droites ou sans

coude, filiformes ou k peine plus grosses

vers le bout, et ordinairement composées de

treize à quinze articles.

Les gallicoles forment le genre

(1) Consultez les ouvrages cités plus haut, et l'Encycl. rnéthod.

pour l'article ophion. Mais tous ces travaux sont très-imparfaits,

quant à la méthode
;
et très-incomplets quant aux espèces,
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Des Cynips (Cynips) de Linnseus.

Geoffroi les distingue mal à propos sous le nom
de diplolèpe et appelle cynips des insectes de la fa-

mille suivante , compris par Linnœus dans sa der-

nière division des ichneumons.

Les cynips paraissent comme bossus , ayant la

tête petite , et le corselet gros et élevé. Leur abdo-

men est comprimé , en carène ou tranchant , à sa

partie inférieure _,
et tronqué obliquement , ou très-

obtus , h son extrémité. Il renferme , dans les fe-

melles 5 une tarière qui ne paraît composée que

d'une seule pièce longue et très-déliée , ou capillaire,

roulée en spirale à sa base , ou vers l'origine du

ventre , et dont la portion terminale se loge sous

l'anus, entre deux valvules allongées, qui lui forment

chacune un demi-fourreau. L'extrémité de cette

tarière est creusée en gouttière, avec des dents laté-

rales, imitant celles d'un fer de flèche, et avec les-

quelles l'insecte élargit les entailles qu'il fait aux

différentes parties des végétaux pour y placer ses

œufs. Les sucs s'épanchent à l'endroit qui a été

piqué, et y forment une excroissance ou une tu-

meur qu'on nomme galle _,
et dont la pins connue,

noix de galle , galle cla Levant , est employée avec

une solution de vitriol vert 3 ou de sulfate de fer$

dans la teintare en noir. La forme et la solidité de

ces protubérances varient selon la nature des parties

des végétaux qui ont été offensées , comme les

feuilles , leurs pétioles , les boutons , l'écorce ou

l'aubier
3 les racines , etc. La plupart sont splié-
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ïiques
;
quelques-unes imitent des fruits ; telles sont

les galles en pomme y en groseille , en pépin y la

galle enforme de nèfle du chêne tozin, etc. D'autres

sont chevelues , comme celle qu'on nomme bédé-

guar , mousse chevelue , et qui vient sur le rosier

sauvage ou l'églantier. Il y en a de semblables à

des pommes d'artichauds , à des champignons , à

de petits boutons , etc. ; les œufs renfermés dans ces

excroissances acquièrent du volume et de la consis-

tance. Il en naît de petites larves sans pattes , mais

ayant souvent des mamelons qui en tiennent lieu.

Tantôt elles y vivent solitairement et tantôt en so-

ciété. Elles en rongent l'intérieur, sans nuire à son

développement , et y restent cinq à six mois dans

cet état. Les unes y subissent leurs métamorphoses
;

les autres la quittent pour s'enfoncer dans la terre,

où elles demeurent jusqu'à leur dernière transfor-

mation. Des trous ronds que l'on voit à la sur-

face des galles
a
annoncent que l'animal en est sorti»

On y trouve aussi plusieurs insectes de la famille

suivante ; mais ils ont pris la place des habitans

naturels qu'ils ont détruits , à la manière des ich-

neumons.

Quelques cynips sont aptères. Une espèce dépose

ses œufs dans la semence du figuier sauvage le plus

précoce. Xes grecs modernes, suivant à cet égard

une méthode que l'antiquité leur a transmise, enfilent

plusieurs de ces fruits et les placent sur les figuiers

tardifs ; les cynips sortent chargés de poussière fé-

condante, s'introduisent dans l'œil des figues de ces

derniers , en fécondent les graines et provoquent la
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maturité du fruit. Cette opération a été appelée

caprification.

Les uns ont le pédicule de l'abdomen très-court; les an-

tennes de treize à quinze articles , des palpes , des mâ-
choires et une lèvre très-distincts. Tels sont

Les Cynips proprement dits (Cynips. L.), les Diplolèpes

de Geoffroî.

On peut leur associer les ibalies de Latreille qui ont l'ab-

domen très-comprimé dans toute sa hauteur et en forme

de lame de couteau (1); et sesfigiles (2) dont lesantenes sont

grenues, un peu plus grosses vers le bout, et de treize ar-

ticles dans les femelles ; celles des mâles ont un article de

plus , et ressemblent , à cet égard , aux antennes des diplo-

lèpes femelles de Geoffroi ; on compte quinze articles à

celles de leurs mâles.

Le C. de la galle à teinture (Diplolepia gallœ tincto-

riœ. Oliv. Voy. en Turq.) , est d'un fauve très-pâle, cou-

vert d'un duvet soyeux et blanchâtre, avec une tache d'un

brun noirâtre et luisant sur l'abdomen. Dans la galle

ronde, dure et hérissée de tubercules , qui vient sur une

espèce de chêne du Levant, et qu'on emploie dans le

commerce. En cassant cette galle, on en retire souvent

l'insecte parfait.

Nous citerons encore le C. des fleurs du chêne (C.

quercus pedunculi. Lin.) Réaum. Ins. III, XL, 1-6, qui

est gris , avec une croix linéaire sur les ailes; il pique

les chatons des fleurs mâles du chêne , et y produit des

galles rondes, ce qui les fait ressembler à de petites

grappes de fruit.

Le C. du bédéguar (C rosœ. Lin.) Ptéaum. ibid. xlvi.

(1) Lalr. Gcn. Cmsl. el rnsect. TV, p, 17.

(1) Lalr. ibid. p. 19, et Jurine.



HYMÉNOPTÈRES. ^3
$-8; et xlvii, 1-4 ; noir, avec les pieds et l'abdomen,

son extrémité exceptée, rouges (1).

Les autres ont l'abdomen porté sur un long pédicule, les

antennes de douze articles grenus , et leur bouche n'a

d'autres parties distinctes que les mandibules.

Latreille les a distingués sous le nom générique d'EucHA-

ris. (Eucharis) (2).

La troisième tribu,

Celle des Chalcidites. ( Chalcidi^:. Spin. )

Ne diffère essentiellement de la précédente

que par les antennes qui sont brisées et for-

ment, à partir du coude, une massue allon-

gée ou en fuseau ; elles n'ont pas au-delà de

douze articles.

On peut rapporter les genres qu'on a éta-

blis dans cette tribu , à celui

Des Chalcides. (Chalcis. Fab.)

Ces insectes sont fort petits , ornés de couleurs

métalliques très-brilîantes , et ont, pour la plupart,

la faculté de sauter. La tarière est souvent com-

posée de trois filets , ainsi que celle des icrmeumons^

et les larves sont également parasites. Quelques-

(1) Voyez pour les autres espèces, Linnsous ; Oliv. art. diplolèpe

de l'Encycl. méthod.; Latr. Hist. gen. des Crust. et des Insecl. XIII,

p. 206, et Gen. Crust. et Insect. IV, p. 18} Jur. et Panzer sur les

hyménoptères.

(?) Lalr. Gen. Crust. et Insect. IV, p. 20.
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unes, à raison de leur extrême petitesse, se nour-

rissent de l'intérieur d'œufs d'insectes
, presque

imperceptibles. Plusieurs autres vivent dans les

galles et les chrysalides des lépidoptères. Je soup-

çonne qu'elles ne se filent point de coque pour

passer à l'état de nymphe.

V Les Chalcides proprement dits. (Chalcis. — Vespa.—
Sphex. Lin.)

Dont les pieds postérieurs ont les jambes très-arquées

,

avec les cuisses très-grandes; dont l'abdomen, attaché au

corselet par un pédicule très-apparent , est ovoïde ou co-

nique
,
pointu au bout , avec la tarière cachée ou extérieure

,

mais droite , et qui ont les ailes étendues.

Les uns ont le pédicule de l'abdomen allongé; tels sont

ceux que Fabricius nomme sispes et clavipes , et qui se

trouvent dans les lieux marécageux. Ils sont noirs l'un et

l'autre. Le premier a les cuisses postérieures jaunes; elles

sont fauves dans le second.

Les autres ont le pédicule de l'abdomen très-court.

Tels sont le C. nain ( Vespa minuta. Lin.) , qui est très-

commun sur les fleurs ombellifères , noir, avec les pieds

jaunes ; et le C. à jarretières ( C. annulata. Fab.), qui se

trouve dans les nids des guêpes cartonnières de l'Amé-

rique méridionale, et que Réaumur (Insect. VI , xx , 2 ,

et xxi, 3, 4) a pris Pour l'individu femelle de cette guêpe.

Il est noir, avec la pointe de l'abdomen allongée , un

point blanc à l'extrémité des cuisses postérieures, et les

jambes blanches , entrecoupées de blanc (1).

Les Leucospis. (Leucospis. Fab.)

Qui ont les pieds postérieurs semblables à ceux des

(1) Voyez Lalr. Gen. Crust. et Insect. IV, p. 25 ; Fab. §yst.

Fiez. 5 et Olivier, art, chalcis de l'Encycl. méthodique.
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chalcides, mais dont l'abdomen paraît appliqué contre

l'extrémité postérieure du corselet, comprimé dans toute

sa hauteur, arrondi postérieurement, avec la tarière re-

courbée sur le dos ; les ailes supérieures sont doublées.

Le L. dorsigère. (Z, dorsigera. !Fab. la fem.; L. dispari

le mâle. ) Panz. Faim. Insect. Germ. LVIII, xv, le mâle.

Noir; abdomen presque une fois plus long que le corse-

let, avec trois bandes et deux petites taches jaunes; une

ligne transverse sur l'écusson , et deux autres à la partie

antérieure du corselet , de cette même couleur. La fe-

melle place ses œufs dans les nids de quelques abeilles

maçonnes de Réaumur. Celle d'une autre espèce (gigcis)

pond dans les guêpiers (i).

Les Eulophes. (Eulophus. Geoff.)

Dont les pieds postérieurs n'ont ni les cuisses à la fois

très-renflées et lenticulaires , ni les jambes très-arquées.

Nous comprenons dans ce sous-genre les ichneumons

nains (minuli) de Linnseus, les diplolèpes de Fabricius

(Sjrst. Piez. J, les cynips de Geoffroi , ses eulophes , et plu-

sieurs autres genres peu iraportans établis par Latreille et

M. Maximilien Spinola, dont l'élude est d'autant plus diffi-

cile que ces insectes sont, en général., d'une extrême pe-

titesse.

J'y rapporte encore ici, d'après la considération des

palpes qui sont très-courts, comme tous ceux des insectes

de cette tribu , le psil de Bosc de M. Jurine. Le premier

anneau de son abdomen donne naissance à une corne so-

lide, recourbée en avant, jusques au-dessus de la tête, et qui,

suivant les observations de M. Leclerc de Laval , est le

( i) Les mêmes ouvrages et la Monographie Je ce genre de M. Kliig,

dans les mémoires desCur. de la Nature de Berlin.
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fourreau de la tarière. Cette espèce est très-petite et entière-

ment noire (1).

La quatrième tribu,

Les Oxyures. (Proctotrupii. Lat.)

Semblables aux précédens quant aux ailes

inférieures sans nervures, ont, dans les fe-

melles , l'abdomen terminé par une tarière

tabulaire, conique, ou en forme de queue,

soit d'une pièce , soit de deux ou trois réu-

nies longitudinalement. Les palpes maxillaires

sont longs et pendans.

Nous réduisons les divers genres dont elle

se compose à celui

Des Béthyles (Bethylus) de Lafreille et de

Fabricius.

Leurs habitudes sont, probablement, les mêmes

que celles des chalcidites; mais comme la plupart

de ces insectes se trouvent sur le sable ou sur les

plantes peu élevées, je soupçonne que leurs larves

vivent cachées dans la terre.

Dans les femelles des cadres de M. Jurine, sous-

genre de cette tribu, la tarière forme une queue

écaiileuse, longue, arquée et irès-pointue.

(1) Voyez Latr. Gen. Crnst. et Tnsect. IV, p. 27-02, genres 453-

463 j Max. Spinola , Ann. du Mus. d'Hist. natur. ; Fabricius
,
genre

diplolbpis , avec les six dernières" espèces de cleples j et la dernier©

division des chalas de M. Jurine,
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Dans les autres sous-genres, cette tarière est ré-

îractiie et presque en forme d'aiguillon.

Les dryines de Latreille sont remarquables par la forme

du corse'et, qui est divisé en deux nœuds, et parleurs

tarses qui ont au bout deux longs crochets , dont l'un se re-

plie et fait l'office de griffe (i).

La cinquième tribu,

Les Chrysides. (Chrysidides. Lat.
)

N'ont point, de même que ceux des trois

tribus précédentes, les ailes inférieures vei-

nées ; mais leur tarière est formée par les

derniers anneaux de l'abdomen, à la manière

des tubes d'une lunette d'approche, et se

termine par un petit aiguillon. L'abdomen
,

qui , dans les femelles , ne paraît composé

que de trois à quatre anneaux , est voûté ou
plat en dessous, et peut se replier contre la

poitrine ; l'insecte prend alors la forme d'une

boule.

Cette tribu comprend le genre

Des Chrysis (Chrysis) de Linnasus.

Par la richesse et l'éclat de leurs couleurs, ils

(1) Voyez Latr. Gen. Crust. et lusect. IV
; p. 35 , et les genres d<

M. Jurine qui y sont indiqués,
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vont de pair avec les colibris et les oiseaux-mouches
;

aussi les désigne-t-on sous le nom de guêpes dorées.

On les voit se promener , mais toujours dans une

agitation continuelle et avec une grande vivacité
,

sur les murs et sur les vieux bois , exposés aux ar-

deurs du soleil. On les trouve aussi sur les fleurs.

Leur corps est allongé et couvert d'un derme

solide. Leurs antennes sont filiformes , coudées ,

vibratiles, et composées de treize articles dans les

deux sexes. Les mandibules sont arquées, étroites et

pointues. Les palpes maxillaires sont ordinairement

plus longs que les labiaux, filiformes, et de cinq

articles inégaux; les labiaux en ont trois. La lan-

guette est le plus souvent échancrée. Le corselet est

demi - cylindrique , et offre plusieurs sutures ou

lignes imprimées et transverses. L'abdomen -du plus

grand nombre est en demi -ovale, tronqué à sa

base, et semble, au premier coup d'œil, suspendu

au corselet par toute sa largeur; le dernier anneau

a souvent de gros points enfoncés, et se termine

par des dentelures.

Les chrysides déposent leurs œufs dans les nids

des apiaires solitaires maçonnes , ou dans ceux de

quelques autres hyménoptères. Leurs larves dé-

vorent celles de ces insectes.

Les uns ont les mâchoires et la lèvre très -longues, com-

posant une fausse trompe, fléchie en dessous, et les palpes

très-petits , de deux articles. Tels sont
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Les Parnopès (Parnopès) de Latreille.

Le P. incarnat place ses œufs dans les nids du bembex

roslrata de Fabricius (i).

Les autres n'ont point de fausse trompe : leurs palpes ma-
xillaires sont de grandeur moyenne ou allongés et com-
posés de cinq articles ; il y en a trois aux labiaux.

Tantôt le corselet n'est point rétréci antérieurement;

l'abdomen est en demi- ovale , voûté , et n'offre à l'extérieur

que trois segmens; comme dans

Les Chrysis proprement dits. (Chrysis. lab.)

Ceux dont les quatre palpes sont égaux , et dont la lan-

guette est profondément échancrée, forment le genre stilbe

de M. Max. Spinola, auquel on peut réunir les euchrées

de Latreille.

Ceux dont les palpes maxillaires sont beaucoup plus longs

que les labiaux, et qui ont la languette échancrée, avec

l'abdomen arrondi et uni au bout , ont été distingués géné-

riquement sous le nom à'hédychres.

Ceux qui , semblables aux hédychres par les proportions

relatives des palpes , ont la languette arrondie et entière

,

forment les genres elampe et chrysis de M. Spinola. Les

mandibules , dans le premier, ont deux dents au côté

interne; l'abdomen est uni et arrondi au bout; l'extrémité

postérieure du corselet a une épine. Les mandibules , dans

le second, n'ont qu'une dentelure au même bord; l'ab-

domen est plus allongé, tronqué au bout, et offre souvent

près de cette extrémité une rangée transverse de gros

points enfoncés ; dans cette subdivision se place le chrysis

le plus commun en Europe

,

Le C. enflammé ( C. ignita. Lin.) Panz. Faun. Insect.

(i) Latr. Gcn. Crust. et Insecl. IV, p. bj
t
et Annales du Muséum

d'Hist. naturelle.
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Germ. V, xxii, qui est bleu, mêlé de vert, avec l'abdo-

men d'un rouge cuivreux doré, et terminé par quatre

dentelures.

Tantôt le corselet est rétréci en devant; l'abdomen a

une figure presque ovoïde, sans être voûté, et offre quatre

segmens dans les femelles et cinq dans les mâles.

Tels sont

Les Cleptes (Gleptes) de Latreille.

Les mandibules sont courtes et dentelées. La languette

est entière (i).

La seconde section des Hyménoptères,

Celle des Porte-aiguillon. (Aculeata.)

Diffère de la première par le défaut de ta-

rière ; un aiguillon de trois pièces, caché et

rétractile, la remplace ordinairement, dans les

femelles, et dans les neutres des espèces réu-

nies en société. Quelquefois , comme dans

plusieurs fourmis , cet aiguillon n'existe point

,

et l'insecte se défend en éjaculant une liqueur

acide renfermée dans des réservoirs spéciaux,

sous la forme de glandes.

Les hyménoptères de cette section ont

toujours les antennes simples et composées

(1) Voyez, pour toutes ces divisions, Latr. Gen. Crust. et Insect.

IV, pag. 4i et suiv. ^ Améd. Lepellelier, Ann. du Mus. d'Hisf.

nat. - Maxim. Spinola , Jnsect. Ligur. 5 Jurine et Panzer sur le»

hyménoptères.
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d'un nombre d'articles constant, savoir de

treize dans les mâles et de douze dans les

femelles. Les palpes sont ordinairement fili-

formes ; les maxillaires , souvent plus longs
,

ont six articles et les labiaux quatre. Les man-

dibules sont plus petites et souvent moins

dentées dans les mâles que dans les autres

individus. Les quatre ailes sont toujours vei-

nées. L'abdomen , uni au corselet par un

pédicule ou un filet, est composé de sept

articles dans les mâles , et de six dans les

femelles.

Les larves n'ont jamais de pieds, et vivent

des alimens que les femelles ou les neutres

leur fournissent, et qui consistent soit en ca-

davres d'insectes, soit en sucs de fruits., et

pour d'autres, en un mélange de pollen d'éta-

mines et de miel.

Cette section est divisée en quatre familles.

La première famille de la seconde section,

Celle des Hêtèrogynes. (Hetekogyna.)

Se compose de deux ou trois sortes d'indi-

vidus, dont les plus communs, les neutres ou

les femelles, n'ont point d'ailes, et rarement

des yeux lisses très-distincts.

tome 3. 3i
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Ils ont tous les antennes coudées et la lan-

guette petite, arrondie et voûtée, ou en cuiller.

Les uns vivent en sociétés , et nous offrent

trois sortes d'individus , dont les mâles et les

femelles ailés, et les neutres sans ailes; dans

les deux dernières sortes d'individus , les an-

tennes vont en grossissant, et la longueur de

leur premier article égale au moins le tiers

de leur longueur totale; le second est presque

aussi long que le troisième , et a la forme d'un

cône renversé. Le labre des neutres est grand,

corné , et tombe perpendiculairement sous

les mandibules. Ces hyménoptères compren-

nent le genre

Des Fourmis (Formica) de Linnœus.

Si vantées pour leur prévoyance, dont plusieurs

sont si connues , les unes par les dégâts qu'elles font

dans nos jardins, dans l'intérieur même des habita-

tions , où elles attaquent les sucreries , les viandes

conservées, et leur communiquent une odeur de

musc désagréable; les autres par le tort qu'elles

font aux arbres, en rongeant leur intérieur pour s'y

établir et s'y propager.

Les fourmis ont le pédicule de l'abdomen en

forme d'écaillé ou de nœud,soit unique, soit double^

caractère qui les fait aisément reconnaître. Elles ont

des antennes brisées , ordinairement un peu plus

grosses vers le bout, la tcie ^iangulaire, avec les
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yeux ovales ou arrondis et entiers , le chaperon

grand; les mandibules très-fortes dans le plus grand

nombre, mais dont la forme varie beaucoup dans

les neutres; les mâchoires et la lèvre petites, les

palpes filiformes, dont les maxillaires plus longs;

le corselet comprimé sur les côtés, et l'abdomen

presque ovoïde, muni, dans les femelles et les ou-

vrières, tantôt d'un aiguillon, tantôt de glandes

situées près de l'anus , et qui sécrètent un acide par-

ticulier , distingué sous le nom deformique.

Elles vivent en sociétés et souvent très -nom-

breuses. Chaque espèce est de trois sortes : les mâles

et les femelles y qui ont des ailes longues, moins

veinées que dans les autres hyménoptères de cette

section, et très-caduques, et les neutres, privés

d'ailes, et qui ne sont que des femelles dont les

ovaires sont imparfaits. Les deux premières sortes

d'individus ne se trouvent , sous leur dernière

forme, que passagèrement dans l'habitation. Ils ea

sortent dès qu'ils ont acquis des ailes. Les mâles

,

très-inférieurs pour la taille aux femelles , ayant en-

core la tète et les mandibules proportionnellement

plus petites, et les yeux plus gros, les fécondent

au milieu des airs, où ils forment avec elles des

essaims nombreux , et périssent bientôt après,

sans rentrer dans leur ancien domicile , où* leur

présence n'est plus nécessaire. Ces femelles
,,

propres à devenir mères, s'éloignent de leur ber-

ceau, et après avoir détaché leurs ailes , au moyen
de leurs pattes, fondent un nouvel établissement.

Quelques-unes cependant
,
parmi celles qui s'a g-
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couplent aux environs de la fourmilière, sont re-

tenues par les neutres, qui les ramènent dans l'ha-

bitation, les empêchent d'en sortir, leur arrachent

les ailes , et les contraignent d'y faire leur ponte
;

mais elles en sont chassées , à ce que l'on croit , dès

que le vœu de la nature est rempli.

Les neutres ^ distincts, non-seulement par le dé-

faut d'ailes et d'yeux lisses, mais encore par la

grandeur de leur tête, leurs fortes mandibules, leur

corselet plus comprimé et souvent noueux; leurs

pieds proportionnellement plus longs, sont seuls

chargés des travaux relatifs à l'habitation et à l'édu-

cation des petits. La nature et la forme des nids ou

fourmilières varient selon l'instinct particulier des

espèces ; elles les établissent plus généralement

dans la terre; les unes n'emploient que ses molé-

cules, et leur habitation est presque entièrement ca-

chée; les autres s'emparent de fragmens de matières

végétales et autres qu'elles renconirent, et élèvent

au-dessus du terrain où elles se sont établies, des

monticules coniques ou en forme de dômes. On en

connaît qui ont pour domicile habituel le tronc des

vieux arbres , dont elles percent l'intérieur en tout

sens ou en manière de labyrinthe. Elles tirent parti

de la sciure. Diverses routes ou galeries, quoique

irrégulières en apparence , conduisent au séjour

spécial de la race future.

Les neutres vont à la recherche des provisions

,

paraissent s'instruire par le toucher et l'odorat de

l'heureux succès de leurs découvertes, s'encourager

§t s'aider mutuellement: des fruits, des insectes ou
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leurs larves , des cadavres de quadrupèdes ou d'oi-

seaux de petite taille, etc., leur servent de nour-

riture. Elles donnent la becquée aux larves , les

transportent, dans les beaux jours, à la superficie

extérieure de leur habitation , pour leur procurer

de la chaleur , les redescendent plus bas , aux ap-

proches de la nuit ou du mauvais temps , les défen-

dent contre les attaques de leurs ennemis, et veil-

lent avec le plus grand soin à leur conservation 5

particulièrement lorsqu'on dérange leurs nids. Elles

ont la même attention pour les nymphes , dont les

unes sont renfermées dans une coque et les autres

à nu ; elles déchirent l'enveloppe des premières

lorsque le temps de leur dernière métamorphose est

arrivé.

On donne vulgairement le nom $œufs defourmis
aux larves et aux nymphes ; ceux de la F. fauve
servent de nourriture aux jeunes faisans. Les neutres

empêchent les individus, qui viennent d'acquérir

des ailes , de sortir , jusqu'au moment propice et

toujours déterminé par une chaleur de l'atmosphère

assez forte. Elles leur donnent alors leur liberté

,

en leur frayant des issues favorables.

La plupart des fourmilières sont uniquement

composées d'individus de la même espèce ; mais la

nature s'est écartée de ce plan à l'égard de la F.

roussdtre ou amazone > et de celle que j'ai nommée
sanguine. Leurs neutres se procurent par la violence

des auxiliaires de leur caste , mais d'espèces diffé-

rentes , et que j'ai désignées sous le nom de noir-

cendrée et mineuse. Lorsque la chaleur du jour
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commence à décliner , et régulièrement à la même
heure, du moins pendant quelques jours, les fourmis

amazones ou légionnaires quittent leurs nids y

s'avancent sia1 une colonne serrée , plus ou moins

nombreuse suivant l'étendue de la population , et

se dirigent en corps d'armée jusqu'à la fourmilière

qu'elles veulent spolier. Elles y pénètrent , malgré

l'opposition et la défense des propriétaires, saisis-

sent avec leurs mandibules les larves et les nymphes

des fourmis neutres
, propres à ces sociétés , et les

transportent, en suivant le même ordre, dans leur

habitation. D'autres fourmis neutres de leur espèce,

mais en état parfait , qui y ont pris naissance ou qui

ont été arrachées à leurs foyers, de la même ma-

nière, en prennent soin, ainsi que de la postérité de

leurs vainqueurs. Telle est la composition des four-

milières mixtes. Ces curieuses observations , et que

j'ai vérifiées, sont dues à M. Huberfils, qui marche

si glorieusement sur les traces de son père.

On sait que les fourmis sont très-friandes d'une

liqueur sucrée qui transsude du corps des pucerons

et des gallinsectes. Quatre à cinq espèces portent et

rassemblent au fond de leur nid_, surtout dans la

mauvaise saison, ces pucerons et leurs œufs même.

Elles s'en disputent aussi entre elles la possession. Il

y en a qui se construisent, avec de la terre, de pe-

tites galeries, partant de la fourmilière et prolongée

dans toute la longueur des arbres, jusqu'aux bran-

ches chargées de ces insectes.

Parmi les individus neutres de la même espèce .

il eu est dont la tête et les mandibules sont plus
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fortes , et Ton a soupçonné qu'ils pouvaient avoir

des fonctions particulières. Les fourmis pourvues

de sexe périssent au plus tard vers la fin de l'au-

tomne ou dès les premiers froids. Les ouvrières

passent l'hiver engourdies dans leurs fourmilières;

leur prévoyance si célébrée n'a d'autre but
3 à cet

égard
3 que d'augmenter et de consolider leur habi-

tation par toutes sortes de moyens : car des vivres

seraient inutiles pour un temps où elles ne peuvent

en faire usage.

L'économie des fourmis étrangères
} particuliè-

rement de celles qui habitent les contrées équato-

riales
3
nous est inconnue. Si celle qu'on a nommée

fourmi de visite rend quelquefois service à nos

colons , en purgeant leurs habitations des rats et

d'une foule d'insectes domestiques destructeurs ou
incommodes, d'autres espèces font maudire leur

existence
, par les pertes considérables qu'elles font

éprouver et qu'il est impossible de prévenir.

Latreille divise le genre des fourmis de la manière sui-

vante.

io. Les Fourmis proprement dites (Formica), qui

manquent d'aiguillon , dont les antennes sont insérées près

du front
;
et qui ont des mandibules triangulaires , dentelées

et incisives. Le pédicule de l'abdomen n'est jamais formé

que d'une écaille ou d'un seul nœud.

La F. biêpineuse ( F. bispinqsa. ) Lat. Hist. nat. des

Fourni, p. i33, iv, 20, noire; deux épines en avant du

corselet ; écaille de l'abdomen terminée en une pointe

longue et aigu'é. A Cayenne. Elle compose son nid d'une

grande quantité de duvet, qu'elle tire, à ce qu'il paraît

,

des semences d'une espèce de fromager.
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La F.fauve.{F.rufa. Lin.) Lat. ibid. V,s8. Mulet

long de près de quatre lignes , noirâtre , avec une grande

partie de la tête, le corselet et l'écaillé fauves; corselet

inégal; les petits yeux lisses un peu apparens. Elle forme

dans les bois des nids en pain de sucre ou en dôme , com-

posés de terre, de fragmens de bois, etc., et qui sont

souvent très-considérables. Elle fournit l'acide dit for«>

mique. Les individus ailés paraissent au printems.

La F. sanguine. ( F. sanguinea.) Lat. ibid v , 29. Mulet

semblable à la précédente, mais d'un rouge sanguin,

avec l'abdomen d'un noir cendré. Elle vit dans les bois
,

et c'est une de celles que M. Huber nomme F. amazones

ou légionnaires.

La F. mineuse. (F. cunicularia . Lat.) Tête et abdomen

du mulet noirs ; environs de la bouche , dessous de la tête,

premier article des antennes , corselet et pieds d'un fauve

pâle. Cette espèce et la suivante sont enlevées par les

fourmis amazones, et transportées dans leurs nids, pour

qu'elles les remplacent et les aident dans l'éducation des

petits de leurs races.

La F. noir cendrée. (F.fusca. Lin.) Lat. ibid. VI , 32.

Mulet d'un noir cendré, luisant, avec la base des an-

tennes et les pieds rougeâtres; écaille grande , presque

triangulaire 5 apparence de trois yeux lisses.

2°. Les Polyergues (Polyergus), où l'aiguillon manque

encore, mais dont les antennes sont insérées près de la

bouche, et dont les mandibules sont étroites, arquées ou

très-crochues. *

La F. roussâtre de Latreilîe ( Hist. nat. des Fourmis ,

vu, 38) est celle que M. Huber fils désigne plus spé-

cialement sous le nom d'amazone. Voyez ses Recherches

sur les Fourmis indigènes , pag. 210—260 ,
pi. 11 , F. rous-

sâire. Dans toute la France.

3°. Les Ponères (Ponera). Les mulets et les femelles
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armés d'un aiguillon
j
pédicule de l'abdomen formé d'une

seule écaille ou d'un seul nœud.

On trouve aux environs de Paris une espèce de ce sous-

genre, la F. resserrée (F, contracta) de Latreille, ibid. vu»

4o. Le mulet n'a presque pas d'yeux et vit sous les pierres

,

en société très-peu nombreuse. Il est très-petit, noir,

presque cylindrique, avec les antennes et les pieds d'un

brun jaunâtre.

4°. Les Myrmices (Myrmica), ayant aussi un aiguillon,

mais dont le pédicule de l'abdomen est formé de deux

nœuds; leurs antennes sont découvertes, et les palpes ma-
xillaires sont longs, à six articles distincts. Telle est

La F. rouge ( F. rufa) de Linnœus. Lat. ibid. x , 62. Le

mulet est rougeâtre , finement chagriné, avec l'abdomen

luisant et lisse; une épine sous le premier nœud de son

pédicule ; son troisième anneau un peu brun. Cette

fourmi pique assez vivement. Dans les bois.

5°. Les Attes (Atta) de Fabricius, ne diffèrent des

myrmices que par leurs palpes très-courts, ei dont les ma-
xillaires ont moins de six articles. La tête des mulets est

ordinairement très-grosse.

De ce nombre est la F, de visite [Atta cephalotes. Fab. )

Lat. ibid. ix , 5j.

6°. Les Cryptocères (Cryptocerus), toujours munis

d'un aiguillon , avec le pédicule de l'abdomen formé de

deux nœuds ; mais dont la tête , très-grande et aplatie , a

une rainure de chaque côté, pour loger une partie des an-

tennes. Espèces propres à l'Amérique méridionale (1).

Les autres Hétêrogynes vivent solitaire-

ment ; chaque espèce n'est composée que de

(1) Voyez La tr. Hist. Nat. des fourmis ; ejusd. Gen. Crusl. et

Insect. IV
, p. 124; Hubcr

?
sur lesfourmis indigènes : Fdbiicius, etc.
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deux sortes d'individus, de mâles ailés, et

de femelles aptères et toujours armées d'un

fort aiguillon. Les antennes sont filiformes ou

sétacées, vibratiles., avec le premier et le

troisième articles allongés 5 la longueur du

premier n'égale jamais le tiers de la longueur

totale de ces organes.

Ils forment le genre

Des Mutilles (Mutilla) de Lianœus.

Les unes, dont on n'a encore observé que les mâles, ont

les antennes insérées près de la bouche , la tête petite et

l'abdomen long et presque cylindrique, comme dans

Les Doryles (Dorylus) de Fabricius.

Insectes propres à l'Afrique et aux Indes orientales (i).

Les Labides (Labidus) de Jurine.

Hyménoptères de l'Amérique méridionale, en diffèrent

par les mandibules plus courtes et moins étroites , et leurs

palpes maxillaires de la longueur au moins des labiaux, et

composés au moins de quatre articles ; ils sont très-petits et

de deux articles au plus dans les doryles (2).

Les autres ont les antennes insérées près du milieu de la

face de la tête , qui est plus forte que dans les précédens;

l'abdomen est tantôt conique, tantôt ovoïde'ou elliptique.

Ce sont

Les Mutilles proprement dites. (Mutilla.)

On trouve ces insectes dans les lieux chauds et sablon-

(1) Voyez Fabricius et Latreille , Gen. Crust. et Insect. IV,

p. 123.

(a) Voyez Jurine, et Lalr. ibid.
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neux. Les femelles courent très-vite et sont toujours à terre-

Les mâles se posent souvent sur les fleurs; mais on ignore

d'ailleurs leur manière de vivre.

Les espèces dont le cor elet est presque cubique, sans

nœuds ni apparence de divisions en dessus, dans les fe-

melles , composent les genres mutille et aptérogyne (i) de

Latreille. L'abdomen des aptérogynes a les deux premiers

anueaux en forme de nœuds , comme dans plusieurs

fourmis.

La M. tricolore [Mutilla europœa. Liu.) Coqueb. Illust.

Icon. Insect. dec. II, xvi, 8. La femelle est noire, avec

le corselet rouge, et trois bandes blanches , dont les deux

dernières rapprochées sur l'abdomen. Elle a un fort ai-

guillon. Le mâle est d'un noir bleuâtre, avec le dessus du

corselet rouge et l'abdomen comme dans la femelle (2).

Les espèces qui, dans les deux sexes, ont le corselet égal

en dessus, mais partagé en deux segmens distincts, avec

l'abdomen conique dans les femelles, elliptique et déprimé

dans les mâles , composent le genre myrmose de Latreille

et de Jurine (3).

Celles où le corselet des femelles est encore égal en dessus,

mais divisé en trois segmens par des sutures , et qui ont les

palpes maxillaires très-courts , avec le second article des

antennes emboîié dans le premier, forment le genre des

myrmecode Latr. (}).

Les sclérodermes de Klug n'en diffèrent que par les palpes

maxillaires allongés et les antennes, dont le second article

est découvert (5).

(1) Latr. ibid. p. 121

.

(2) Jbid. et Olivier , art. mutille de TEnevc!. rncthod.

(5) Latr. ibid, p. 11g, et Jurine sur les hymen,

(4) Latr. ibid. p. 1 18.

(5) Latr. ibid,
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Les méthoques de Latreille ont le dessus du corselet

comme noueux ou articulé (1).

La seconde famille de cette section

,

Celle des Fouisseurs (Fossores) ou Guêpes-

ichneumons.

Comprend des hyménoptères a aiguillon y

dont tous les individus sont ailés , de deux

sortes,, et vivant solitairement; dont les pieds

sont exclusivement propres à marcher, et dans

plusieurs à fouir; les ailes sont toujours éten-

dues. Us composent le genre

Des Sphex ( Sphex ) de Linnœus.

La plupart des femelles placent à côté de leurs

œufs 3 dans les nids qu'elles ont préparés pour leurs

petits , et le plus souvent dans la terre ou dans le

bois
3 divers insectes ou leurs larves

;
quelquefois

aussi des arachnides qu'elles ont préalablement

percés de leur aiguillon, et qui servent de nour-

riture à ces petits. Les larves n'ont jamais de pieds

,

ressemblent à un petit ver, et se métamorphosent

dans la coque qu'elles ont filée , avant de passer à

l'état de nymphe. L'insecte parfait est ordinairement

très-agile et vit sur les fleurs. Les mâchoires et la

lèvre sont allongées, et en forme de trompe dans

plusieurs.

(î) Latr. ibicl.
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K"ous distribuerons les nombreux sous-genres qui dérivent

du genre primitif des sphex en six petites coupes.

Dans les deux premières, les yeux sont souvent échan-

crés; le corps des mâles est ordinairement étroit , allongé,

et se termine postérieurement, dans un grand nombre, par

trois pointes, en forme d'épines, ou des dentelures.

i°. Ceux dont le premier segment du corselet est tantôt en

forme d'arc , et prolongé latéralement jusqu'aux ailes

,

tantôt en carré transversal ou en forme de nœud ou d'ar-

ticle; qui ont les pieds courts , gros, très-épineux ou fort

ciliés , avec les cuisses arquées près du genou ; et dont les

antennes sont sensiblement plus courtes que la tête et le

corselet , dans les femelles. Ce sont les Scoliètes de

Latreille, ainsi nommées du genre

Des Scolies. (Scolia.)

Les uns ont les palpes maxillaires longs , composés d'ar-

ticles sensiblement inégaux , et le premier article des an-

tennes presque conique.

Tels sont

Les Tiphies (Tiphia. Fab.), auxquelles on peut associer

les tengyres de Latreille (i).

Les autres ont les palpes maxillaires courts, composés

d'articles presque semblables, avec le premier article des

antennes allongé et presque cylindrique.

Tantôt cet article reçoit et cache le suivant, comme dans

Les Myzines (Myzine. Latr.), qui ont les mandibules

dentées (2).

Les Méries (Meria. Illig.) , où les mandibules n'ont

point de dentelures (3).

(i ) Lalr. Gen. Crust. et Insect, IV, p. 1 16 $ Fab. et Jur.

(2) Latr. ibid.

(3) Latr. ibid.
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Tantôt le second article des antennes est découvert ainsi

que dans

Les Scolies proprement dites. (Scolia. Fab.) (i).

2°. Les fouisseurs dont le premier segment du corselet

est conformé ainsi que dans les précédens; qui ont encore

les pieds courts, mais grêles, point épineux ni fortement

ciliés; et dont les antennes sont, dans les deux sexes, aussi

longues au moins que la tête et le corselet.

Leur corps est ordinairement ras ou n'a qu'un faible

duvet. Cette subdivision embrasse la famille des Sapygites

de Latreille, dont la dénomination est prise du genre

principal

Des Sapyges. (Sapyga.)

Les uns ont les antennes filiformes ou sétacées, comme
dans

Les Thynnes (Thynnus. Fab.), qui ont les yeux

entiers (2).

Les Polochres (Polochruji. Spin.), où ils sont échan-

crés , et dont les mandibules sont , en outre , très-

dentées (£).

Les autres ont les antennes plus grosses vers leur ex-

trémité , ou même en massue, dans quelques mâles.

Tels sont

Les Sapyges proprement dites. (Sapyga. Lat.)

Elles voltigent autour des arbres et des murs exposés au

soleil, et paraissent y déposer teurs œufs (4).

Les céramies de Latreille, d'aprè3 la forme du premier

(1) Latr. ibid. el Fab.

(2) Lalr. ibid.

. (3) Lalr. ibid.

(4) Latr, ibid.
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segment du corselet et leurs ailes étendues ou sans plica-

ture , appartiennent à cette subdivision ; mais elles doi-

vent être rangées, sous des rapports plus importans, dans la

famille des diploptères.

3°. Les fouisseurs qui avoisinent encore les précédens,

à l'égar.L de l'étendue et de la forme du premier segment

du corselet; mais dont les pieds postérieurs sont une fois au

moins aussi longs que la tête et le tronc ; et qui ont les an-

tennes le plus souvent grêles , formées d'articles allongés,

peu serrés ou lâches, et très-arquées ou contournées, du moins

dans les femelles.

Latreille les réunit dans sa famille des Sphégimes -

nom dérivé du genre dominant, celui

Des Sphex. (Sphex.)

Les uns ont le premier segment du corselet carré , soit

transversal , soit longitudinal , et l'abdomen attaché au cor-

selet par un pédicule très-court; leurs jambes postérieures

ont ordinairement au côté interne une brosse de poils.

Ils forment le sous-genre

Des Pompiles. (Pompilus. Fab.)

Auxquels on peut réunir les pepsis de Latreille , dont

les palpes sont presque delà même longueur avec la lan-*

guette allongée et très-bifide; ses céropales , qui ont le labre

entièrement découvert et les antennes presque droites dans

les deux sexes ; les apores de M. Spinoia , dont les ailes supé-

rieures n'ont que deux cellules cubitales au lieu de trois
;

la seconde famille des misques de M. Jurine, parfaitement

semblables aux autres pompiles, mais où la troisième cellule

cubitale est plus petite et pétiolée; et les salius de Fabricius,

où le premier segment du corselet, au lieu d'être transversal,

comme dans les précédens, est aussi long ou plus long que

large, et dont les mandibules n'ont pas de dentelures.

On trouve dans l'Amérique équinoxiale de grandes es-

pèces de pompiles , dont les ailes supérieures sont souvent
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colorées de rouge ou de bleu. Les nôtres , beaucoup plus

petites , approvisionnent souvent leurs larves d'arachnides

fileuses , comme

Le P. des chemins (Sph. viatica* Lin.) Panz. Faun.

Insect. Germ. LXV, xvi, très-noir, avec l'abdomen rouge,

entrecoupé de cercles noirs.

Les autres ont le premier segment du corselet rétréci en

devant, en forme d'article ou de nœud , et le premier an-

neau de l'abdomen, et quelquefois même, en outre, une

partie du suivant , rétréci en un pédicule allongé.

Ils forment le genre

Des Sphex proprement dits. (Sphex.)

Qu'on a encore subdivisé ainsi :

Ceux dont les mandibules sont dentées, qui ont les palpes

filiformes, presque égaux, les mâchoires et la languette

très-longues, en forme de trompe, fléchie en dessous, en

ont été séparés par M. Kirby, sous le nom générique

d'ammophile.

Le Sphex du sable ( Sphex sabulosa ) de Linnseus

,

Panz. Faun. Insect. Germ. LXV, xn, est de cette divi-

sion. Il est noir, avec l'abdomen d'un noir bleuâtre , ré-

tréci, à sa base, en un pédicule long, menu, presque

conique; le second anneau, sa base exceptée, et le troi-

sième, sont fauves; le mâle a un duvet soyeux et argenté

sur le devant de la tête.

La femelle creuse avec ses pattes, dans la terre, sur le

bord des chemins , un trou assez profond , dans lequel

elle dépose une chenille, qu'elle tue ou blesse mortelle-

ment , au moyen de son aiguillon, et y pond un œuf auprès

d'elle. Elle ferme le trou avec des grains de sable , ou

même avec un petit caillou. Il paraîtrait, d'après quel-

ques observations, qu'elle fait successivement, et en re-

commençant la même manœuvre, d'autres pontes dan»

ie même nid.
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Le Spliex du gravier (Pepsis arenaria. Fab.) Panz.

ibid. LXV, xiii
;
est encore une ammophile. Il est noir,

velu , avec le pédicule de l'abdomen formé brusquement

par son premier anneau; le second, le troisième et la

base du quatrième sont rouges (i).

Les espèces dont les mandibules et les palpes sont en-

core conformés de même, mais dont les mâchoires et la

lèvre sont beaucoup plus courtes , et fléchies , tout au plus , à

leur extrémité , sont comprises par Latreille dans les genre*

tphexj prônée et chlorion (2).

Le Chlorion comprimé, très-commun à l'Isle-de-France,

v fait la guerre aux kakerlacs , dont il approvisionne ses

petits. Il est vert, avec les quatre cuisses postérieures

rouges.

Le C.lobé, qui est entièrement d'un vert doré, se

trouve au Bengale.

D'autres espèces ayant toujours les mandibules dentées,

mais dont les palpes maxillaires sont beaucoup plus

longs que les labiaux , et presque en forme de soie ,

composent le genre dolichure du même auteur (3). Toutes

celles qui terminent , n'ont point de dentelures aux man-
dibules, et sont comprises dans son genre pélopée, et

celui de podie (4).

Les Pélopées ou Potiers font , dans l'intérieur des

maisons, aux angles des corniches', des nids de terre,

arrondis ou globuleux , formés d'un cordon tournant ea

spirale, et présentant sur leur côté inférieur deux ou trois

rangées de trous , de sorte que ces corps ressemblent à

l'instrument connu sous le nom de sifflet de chaudronnier.

Les ouvertures sont les entrées d'autant de cellules, dans

(1) Latr. Gen. Crust. et Insect. IV, p. 53.

(a) Voyez Latr. Gen. Crust. et Insect. IV, p. 55-57-

(3) Ibid. p. 57,genre pison , et p. 387, dolichurus.

(4) Ibid. p. 5g.

tome 3» 3a
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chacune desquelles l'insecte place une araignée , un dip-

tère, etc., avec un de ses œufs, et qu'il bouche ensuite

avec de la terre.

Du nombre de ces hyménoptères est

Le Sphex tourneur (Sphex spirifex) de Linnœus , qui

est noir, avec le filet de l'abdomen et les pieds jaunes.

Dans les départemens méridionaux de la France.

4°. Dans d'autres fouisseurs, le premier segment du corse-

let ne forme plus qu'un simple rebord linéaire et transversal,

dont les deux extrémités latérales sont éloignées de l'origine

des ailes supérieures. Les pieds sont toujours courts ou de

longueur moyenne. La tête, vue en dessus , paraît trans-

verse, et les yeux s'étendent jusqu'au bord postérieur.

L'abdomen forme un demi-cône allongé, arrondi sur les

côtés de sa base. Le labre est entièrement à nu ou très-

saillant. M. Latreille fait de ces insectes une petite famille,

qu'il appelle bembécides , du genre de Fabricius , dont elle

est formée , celui de

Bembex. (Bembex.)

Ces hyménoptères propres aux pays chauds , ont le corps

allongé, pointu postérieurement, presque toujours .varié de

noir et de jaune ou de roussâtre , glabre , avec les antennes

rapprochées à leur base , un peu coudées au second article

et grossissant vers le bout; des. mandibules étroites, allon-

gées, dentées au côté interne et croisées; les jambes et les

tarses garnis de petites épines ou de cils, qui sont plus

remarquables aux tarses antérieurs des femelles. On voit

souvent une ou deux dents élevées sous l'abdomen des mâles.

Ils ont des mouvemens très-rapides, volent de fleur en

fleur , en fesant entendre un bourdonnement aigu et coupé.

Plusieurs répandent une odeur de rose. Ils ne paraissent

qu'en été. Les uns ont une fausse trompe , fléchie en des'-

sous , avec le labre en triangle allongé.
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Tantôt les palpes sont très-courts; les maxillaires n'ont

que quatre articles et les labiaux que deux. Tel est

Le B. à bec. (Apisrostrata. Lin.)Panz. Faun. Insect»

Gerin. I, x. Mâle. Grand, noir , avec des bandes trans-

verses d'un jaune citron sur l'abdomen , dont la première

interrompue , et les suivantes ondulées. La femelle, qui a

moins de jaune à la tête, que le mâle , creuse dans le sable

des trous profonds , où elle empile des cadavres de divers

insectes à deux ailes, particulièrement de syrphes et

de mouches, et y fait sa ponte; elle bouche ensuile avec

de la terre la retraite qu'elle a préparée à ses petits. Dans

toute l'Europe (i).

Tantôt les palpes maxillaires, assez allongés, ont six

articles, et les. labiaux quatre, comme dans les monédules

de Latreille (2).

Les autres n'ont point de fausse-trompe, et le labre est

court et arrondi. Tels sont le&sti&es du même et de M. Ju-

rine (3).

5°. D'autres fouisseurs , ayant presque le port de ceux do

la divison précédente, en diffèrent par le labre caché en

totalité ou en grande partie, et souvent par leurs antennes

filiformes. Ce sont les Larrates de Latreille.

Les uns ont une profonde échancrure au côté inférieur

de leurs mandibules, et peuvent être réunis en un seul sous-

genre, celui

Des Larres. (Larra.)

On y rapportera les palares , les larres , les lyrops , les

miscophes et les dlnètes. Les palares de Latreille ou les

(i) Voyez Latr. Gen. Crust. et Insect. IV, 97.'

(2) Latr. ibid. la plupart des bembex de Fab.

(3) Latr. ibid. la plupart des larres de Fabricius, telles que les

suivans : vespiformis , erytrocephala , cincta , crassicornis , bifas-

eiata, analis, ruficornis , cingulata, ruifrons , bicolor , fasciata.
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gonius de M. Jurine , se distinguent des autres à leurs an^

tennes très-courtes et à leurs yeux très-rapprochés en ar-

rière, et renfermant les petits yeux lisses (i).

Les autres n'ont point d'échancrure au côté inférieur

des mandibules.

Tantôt les yeux sont entiers ou sans échancrure, comme

dans les sous-genres suivans :

Les Astates (Astata. Nitela. Lat.), dont les an-

tennes sont filiformes , et qui ont les yeux très-allongés (2).

Les Oxybèles (Oxybelus), où les antennes, un peu

plus grosses vers le bout, sont coudées, contournées et

très-courtes
5
qui ont les jambes épineuses , et une à trois

pointes en forme de dents , à l'écusson.

Les femelles font leurs nids dans le sable (3).

Les Gorytes (Gorytes) ou les arpactes de Jurine, et

auxquels nous réunissons les nyssons , ayant aussi des an-

tennes plus grosses vers le bout, mais notablement plus

longues que la tête
,
presque droites, et dont l'écusson n'est

point épineux (4)«

Tantôt les yeux sont échancrés , comme dans les Try-

poxylons (Trypoxylon , Pison. Lat.), ou les apius de

M. Jurine.

Le Larre potier (Sphex figulus. Lin.) Jurine, Hym. ix,

G. 8, noir, luisant; chaperon couvert d'un duvet soyeux

argenté; abdomen long , porté sur un long pédicule, en

forme de massue. La femelle profite des trous que lui

offre le vieux bois, et qui ont été creusés par d'autres

(1) Voyez Latr. ibid. et ses Consid. général, sur l'ordre des Crust.

des Arachn. et des Inseèt.

(2) Latr. Gen. Crust. et Insect. IV, p. 67 et 775 Jurine, geur«

dimorpha.

(5; Voyez Olivier, Encycl. méthodique, article oxybèïe.

(4) Latr. ibid. j Juriu. genre arpacte et nysson.
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insectes, pour y placer ses œufs, et les petites araignées

destinées à nourrir ses petits. Elle en ferme ensuite l'ou-

verture avec de la terre glaise (1).

6°. Les autres fouisseurs ont aussi le premier segment du

corselet très-court, linéaire et transversal; les pieds courts

ou de longueur moyenne; mais leur tête, très-grosse, pa-

raît, vue en dessus, presque carrée; les yeux, quoique

très-grands, se terminent, en dessus, à quelque distance du

bord postérieur. L'abdomen a toujours une forme ovale ou

elliptique.

Ils composent la famille des Crabronites de Latreille,

que l'on peut diviser en trois sous-genres.

Les Mellines. (Mellinus. Fab.)

Auxquels nous associons les pemphredons de Latreille

,

ou les cémones de Jurine, ainsi que ses alysons et ses stigmes,

ont les antennes insérées près de la bouche, filiformes,

point ou peu coudées; les mandibules tridentées dans les

femelles , les palpes maxillaires beaucoup plus longs que les

labiaux, et la languette divisée distinctement en trois par-

ties ; la base de leur abdomen est toujours rétrécie en ma-
nière de long pédicule.

Les uns font leurs nids dans la terre; les autres dans les

trous du vieux bois , comme le cémone unicolor de Jurine »

qui nourrit sa larve de pucerons (2}.

Les Grabrons. (Crabro. Fab.)

Dont les antennes, pareillement insérées près de la

bouche et filiformes ou en fuseau dans quelques-uns , sont

très-brisées; dont les mandibules se terminent simplement

en une pointe bifide ou échancrée; qui ont les palpes courts,

presque égaux , et la languette presque entière.

(1) Latr. ibid. ; Jur. gen. apius ; et Fab. Syat. Piez.

(2) Voyez Latr. Gen. Crust. et Insect, 1Y, p. 82-87.
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Leur chaperon est souvent très- brillant, doré ou argenté'.

Quelques mâles sont remarquables par la dilatation en

forme de palette, de truelle, ajant même l'apparence

d'un crible, des jambes ou du premier article des tarses

des deux pieds antérieurs.

La femelle d'une de ces espèces (C. cribrarius) appro-

visionne ses larves d'une pvraie qui vient sur le chêne.

Les autres femelles les nourrissent avec des diptères ,

qu'elles empilent dans les trous où elles font leur ponte (i).

Les Philanthes. (Philanthos. Fab.)

Dont nous ne séparons pas les cerceris, se distinguent des

précédens par leurs antennes insérées au milieu de la face

de la tête, à une distance sensible de la bouche, et termi-

nées en massue ou plus grosses vers le bout. Les organes de

la manducation ont beaucoup de rapports avec ceux des

crabrons.

Les femelles creusent leurs nids dans le sable, et y
mettent , pour nourrir leurs larves , des cadavres d'abeilles,

d'andrènes et même de charansons (2).

La troisième famille des Hyménoptères

porte-aiguillons

,

Celle des Diploptères.

Est la seule de cette section qui nous offre

des ailes supérieures doublées longitudinale-

ment dans leur repos. Elle comprend le genre

(j) Latr. ibid.

(a) Latr. ibid.

(5) Latr. ibid.
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Des Guêpes (Vespa) de Linnaeus.

Ces hyménoptères ont toujours les antennes plus

épaisses vers leur extrémité , et coudées au second

article; les yeux échancrés; le chaperon grand,

souvent diversement coloré dans les deux sexes ; les

mandibules fortes et dentées ; une pièce , en forme

de languette , sous le labre; les mâchoires et la

lèvre allongées; la languette communément divi-

sée en trois parties , dont celle du milieu plus

grande, en cœur, et les latérales étroites, allant

en pointe ; le premier segment du corselet ar-

qué, avec les côtés élargis, en forme d'épaulette,

et repliés en arrière, jusqu'à la naissance des ailes ;

et le corps glabre , ordinairement coloré de noir

et de jaune ou de fauve. Les femelles et les neutres

sont armés d'un aiguillon très-fort et venimeux.

Plusieurs vivent en sociétés, composées de trois

sortes d'individus.

Les larves sont vermiformes, sans pattes, et

renfermées chacune dans une cellule , où elles se

nourrissent tantôt de cadavres d'insectes , dont la

mère les a approvisionnés au moment delà ponte,

tantôt du miel des fleurs, du suc des fruits et de ma-

tières animales , élaborées dans l'estomac de la mère

ou dans celui des mulets, et que ces individus leur

fournissent journellement.

Les uns ont les antennes composées de douze à treize

articles distincts, selon les sexes, et terminées en pointe;

la languette , soit divisée en trois pièces , dont celle du mi-

lieu plus grande, en cœur, avec deux pelites taches arron-
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dies et glanduleuses à son extrémité, et les latérales étroite^

pointues, ayant aussi chacune une tache semblable; soit

composée de quatre filets longs et plumeux.

Tantôt les mandibules sont beaucoup longues que larges

,

rapprochées en devant , en forme de bec ; la languette est

étroite et allongée ; le chaperon est presque en forme de cœur

ou ovale, avec la pointe en avant et plus ou moins tronquée.

Ils vivent tous solitairement, et chaque espèce n'est com-

posée que de mâles et de femelles. Ces derniers individus

approvisionnent leurs petits avant leur naissance et pour

tout le temps qu'ils seront en état de larve. Les nids de ces

petits sont ordinairement formés de terre, et tantôt cachés

dans les trous des murs, dans la terre, dans le vieux bois,

et tantôt extérieurs et situés sur des plantes. La mère ren-

ferme dans chacun d'eux des chenilles ou d'autres larves

qu'elle empile circulairement, quelquefois aussi des ara-

iiéides , après les avoir préalablement percées de son dard
5

ces cadavres servent de nourriture à la larve de la guêpe»

Les divers sous-genres compris dans cette division peuvent

être réduits à deux :

Les Synagres. (Synagris. Lat. Fab.)

Dont la languette est divisée en quatre filets longs et

plumeux, sans points glanduleux à leur extrémité. Les

mandibules des mâles 3ont souvent très-grandes et en forme

de cornes. Les espèces connues sont peu nombreuses et

propres à l'Afrique (1).

Les Eumènes. (Etjmenes. Lat. Fab.)

Où la languette est divisée en trois pièces, glanduleuses

(1) Synagris cornuta , Latr. Genev. Crust. et Jnsect. IV, p. i35;

Fab. System. Piezat. ; Drur. Inscct. II , xjlviji , 3 , le mâle j—vespa
çalida

3
Linn.—v. hœmorrhoidalis, Fab.
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à leur extrémité , dont celle du milieu plus grande , éva-

sée au bout , en forme de cœur , échancrée ou bifide.

L'abdomen des unes est ovoïde ou conique , et plus épais

à sa base. Tels sont

Les céramies de Latreille , qui , par une exception sin-

gulière, ont toujours les ailes étendues et les palpes ma-

xillaires très-petits, et de trois à quatre articles (i).

Les ptérocheiles de M. Klug , remarquables par leurs

mâchoires et leur lèvre très-longues, formant une espèce

de trompe fléchie en dessous, et reconnaissables encore

par leurs palpes labiaux hérissés de longs poils , et n'ayant

que trois articles distincts (2).

Les odynères de Latreille , auxquels il réunit les ryg-

chies de M. Spinola , où ces parties de la bouche sont

beaucoup plus courtes, et dont les palpes labiaux sont

presque glabres, avec quatre articles apparens.

La femelle d'une espèce de cette division [Vespa mura"

ria. Lin.) Réaum.Mém. VI , xxvi , 1—10 , pratique dans

le sable ou dans les enduits des murs , un trou profond

de quelques pouces , à l'ouverture duquel elle élève , en

dehors, un tuyau d'abord droit, ensuite recourbé, et

composé d'une pâte terreuse, disposée en gros filets con-

tournés. Elle entasse, dans la cavité de la cellule inté-

rieure, huit à douze petites larves du même âge, vertes ,

semblables à des chenilles , mais sans pattes , en les po-

sant par lits les unes au-dessus des autres , et sous une

forme annulaire. Après y avoir pondu un œuf, elle bouche

le trou, et détruit l'échafaudage qu*elle avait construit (3).

(1) Latr. Consul, génér. sur l'ord. des Crust. et des Insect. p. 5iç)
;

—gnatho Lichtenstenii , Klùg. nouv. genres de Piêzat. tab. 1, 3.

(2) Panz. hymen, p. i45 j ejusd. vespa phalœrata , Faun. Insect.

Germ. XLVIl , xsi.

(5) Voyez Latr. Gen. Crust, et Insect, IV, p. 139 et i36; plusieurs

guêpes de Fabricius,
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Dans les autres, l'abdomen a son premier anneau étroit

et allongé en forme de poire, et le second en cloche,

comme dans

Les Eumènes proprement dites, auxquelles on peut rap-

porter les zèthes (i) de Fab. et les discœlies (2) de Lat.

UE. étranglée, {E.coarctata. Fab.) Panz. Faun. Insect.

Germ. LXIII , xu, le mâle. Longue de cinq lignes,

noire, avec des taches et le bord postérieur des anneaux

de l'abdomen jaunes; le premier anneau en poire allon-

gée, avec deux petits points jaunes; une bande oblique ,

de la même couleur, de chaque côté du second, qui est

le plus grand, de tous et en cloche.

La femelle construit sur les tiges des végétaux, et par-

ticulièrement des bruyères , avec de la terre très-fine ,

un nid sphérique, le remplit , suivant Geoffroî, de miel

,

et y dépose un œuf (3).

Tantôt les mandibules ne sont guères plus longues que

larges, et ont une troncature large et oblique à leur extré-

mité; la languette est courte ou peu allongée; le chaperon

est presque carré.

Ces espèces forment le genre

Des Guêpes proprement dites. (Vespa , Polistes. Lat. )

Elles sont réunies en sociétés nombreuses, composées

de mâles, de femelles et de jnulets. Les individus des deux

dernières sortes font , avec des parcelles de vieux bois ou

d'écorce, qu'ils détachent avec leurs mandibules , et qu'ils

réduisent, en les délayant, en forme de pâte, de la nature

du papier ou du carton , des gâteaux ou rayons ordinaire-

Ci) Latr. ibicl.

(;) Latr. ibitl.

(3) Lalr. ibid.
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ment horizontaux, suspendus en dessus par un ou plusieurs

pédicules , et qui ont au côté inférieur un rang d'alvéoles

verticaux , en pyramides hexagonales et tronquées. Ces cel-

lules servent uniquement à loger, et d'une manière isolée,

les larves et les nymphes. Le nombre des gâteaux, compo-

sant le même nid ou le même guêpier, varie. Il est tantôt

nu, tantôt enveloppé, avec une ouverture commune et ex-

térieure, presque toujours centrale, et qui correspond quel-

quefois à une file de trous, pour la communication intérieure,

si les gâteaux adhèrent aux parois de l'enveloppe, et soit

en plein air, soit caché en terre ou dans des creux d'arbres.

Sa figure est encore très-diversifiée, selon les espèces.

Les femelles le commencent seules, et pondent des

œufs, d'où sortent des mulets ou des guêpes ouvrières, qui

l'aident à agrandir le guêpier, ainsi qu'à élever les petits

qui éclosent ensuite. Leur société n'est
,
jusqu'au commen-

cement de l'automne , composée cpie de ces deux sortes

d'individus. A cette époque paraissent les jeunes mâles et les

jeunes femelles. Toutes les larves et les nymphes qui ne peu-

vent subir leur dernière métamorphose avant le mois de

novembre, sont mises à mort et arrachées de leurs cellules

par les mulets , qui périssent avec les mâles au retour de la

mauvaise saison. Quelques femelles survivent, et deviennent

au printemps les fondatrices d'une nouvelle colonie. Les

guêpes se nourrissent d'insectes, de viandes ou de fruits,

et alimentent leurs larves de l'extrait de ces substances. Ces

larves qui , à raison de la situation inférieure des ouver-

tures de leurs cellules, s'y tiennent le corps renversé, ou

la tète en bas , s'enferment et se font une coque, lorsqu'elles

veulent passer à l'état de nymphe. Les mâles ne travaillent

point.

Dans plusieurs espèces, la portion du bord interne des

mandibules qui est au-delà de l'angle, et qui le termine,

est plus courte que celle qui précède cet angle 5 le milieu du
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devant du chaperon s'avance en pointe. Ces espèces forment

le genre polis te de Xatreille et de Fabricius (i).

Tantôt l'abdomen ressemble , par la forme de ses deux

premiers anneaux , à celui des eumènes proprement dites.

Telle est

La Guêpe tatua. (Polistes morio. Fab.) Cuv. Bull, de

la Soc. philom. , n°. 8; Lat. Gen. Crust. et Insect. I,

xiv , 5. Elle est entièrement d'un noir luisant. Son nid

a la forme d'un cône tronqué , comme celui de la guêpe

canonnière; mais il est d'un carton plus grossier, plus

grand, avec le fond plat et percé à l'un des côtés. A
Cayenne.

Tantôt l'abdomen a une forme ovalaire ou elliptique.

Tel est celui de

La Guêpe des arbustes {Vespa gallica. Lin.) Panz.

Faun. Insect. Germ. XL1X, xxii, un peu plus petite

que la guêpe commune; noire; chaperon, deux points

sur le dos du corselet , six ligues à l'écusson , deux taches

sur le premier et sur le second anneaux de l'abdomen ,

leur bord supérieur , ainsi que celui des autres, jaunes
\

abdomen ovalaire, brièvement pédicule. Son guêpier a

la forme d'un petit bouquet étage , composé de vingt à

trente cellules , dont les latérales plus petites. Il est

ordinairement fixé sur une branche d'arbuste.

Tantôt encore l'abdomen des polisles est ovoïde ou co-

nique, comme dans

La Guêpe cartonnière. {Vespa nididans. Fab.)Réaum.

Insect. VI, xx, i,3,4*>xxi, i; xxii—xxiv. Petite,

d'un noir soyeux, avec des taches et le bord postérieur

des anneaux de l'abdomen jaunes. Son nid, suspendu aux

branches d'arbres, par un anneau, est composé d'un

carton très-fin» et a la forme d'un cône tronqué. Les

(i) Latr. Gen. Crust, el Insect. IV, p. i4i»
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gâteaux , dont le nombre augmente avec la population et

donne quelquefois au guêpier une grandeur considérable 9

sont circulaires , mais concaves en dessus et convexes en

dessous, ou en forme d'entonnoir, et percés d'un trou

central. Ils sont fixés, aux parois intérieures de l'enve-

loppe par toute leur circonférence. L'inférieur est uni en

dessous, ou n'a point de cellules; son ouverture sert d'is-

sue ou de porte. A mesure que la population s'accroît, ces

guêpes construisent un nouveau fond , et garnissent de

cellules la surface inférieure du précédent.

Les autres guêpes ont la portion supérieure du bord in-

terne de leurs mandibules, celle qui vient après l'angle,

aussi longue ou plus longue que l'autre partie de ce bord ;

le milieu du bord antérieur de leur chaperon est largement

tronqué, avec une dent de chaque côté. Leur abdomen est

toujours ovoïde ou conique. Elles comprennent le genre

des guêpes propres de Latreille (1).

La Guêpe frelon ( Vespa crabro. Lin.) Réaum. Insect.

VI , xviii, long d'un pouce; tête fauve, avec le devant

jaune; corselet noir, tacheté de fauve; anneaux de l'ab-

domen d'un brun noirâtre, avec une bande jaune, mar-

quée de deux ou trois points noirs au bord postérieur.

Elle fait son nid dans des lieux abrités, comme dans les

greniers, les trous des murs, et dans les troncs d'arbres.

Il est arrondi , composé d'un papier grossier et couleur

de feuille morte. Les rayons , ordinairement en petit

nombre, sont attachés les uns aux autres par des colonnes

oudes piliers, dont cetuidu milieu est beaucoup plus épais.

L'enveloppe est généralement épaisse et friable. Cette

espèce dévore les autres insectes et particulièrement le$

abeilles , dont elle vole aussi le miel.

La Guêpe commune {Vespa vulgaris.) .Réaura. ibid.

XIV, i—7, longue d'environ huit lignes. Noire, devant

(1) Latr. Gen. Crust, et Insect. IV, p. i42..
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de la tête jaune, avec un point noir au milieu; plusieurs

taches jaunes sur le corselet, dont quatre à l'écusson;

une bande jaune, avec trois points noirs au bord posté-

térieur des anneaux.

Elle fait, dans la terre, un nid analogue à celui de la

guêpe frelon, mais composé d'un papier plus fin, et dont

les raj7ons sont plus nombreux. Les piliers qui les sou-

tiennent sont égaux. Son enveloppe est formée de plu-

sieurs couches, disposées par bandes, et se recouvrant

successivement par leurs bords.

Une autre espèce de guêpe [média. Lat. ), d'une taille

intermédiaire entre celles des deux précédentes, fait un

nid semulable, mais qu'elle attache aux branches des

arbres.

Les autres diploptères ont les antennes terminées en

boulon ou en massue très-obtuse et arrondie au bout ; elles

n'offrent que huit à dix articles bien distincts; la languette

est composée de deux filets très-longs, avec la base molle,

en forme de tube cylindrique, les recevant dans la contrac-

tion et retirée alors dans lu gaine du menton.

Les quatre palpes sont tièrf-couris ; les maxillaires n'ont

que trois à quatre articles; les labiaux en ont trois.

Fabricius a d'abord réuni ces insectes dans un seul genre,

celui des
Masaris. (Masaris.)

Dont Latreille a détaché depuis les célonites. Les antennes

de ceux-ci sont à peine plus longues que la tête ; leur hui-

tième article forme avec les derniers un bouton globuleux.

Ces hyménoptères se tiennent accrochés aux plantes, avec

les ailes rejetées sur les côtés. Leur corps se met en boule (1).

Les masaris proprement dits (2) ont les antennes plus

(1) L;itr. Ge». Crust. et Insect. IV, p. i44jJar.hymen.pl. x,

gen. ly.Fab. Syst. Piezat.

(a) Latr. ibid. 5 Coquet). Illust. Icon. Insect. Dec. II, xv, mâle.
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longues et terminées en une m; >Sue formée par le huitième

et dernier article. L'abdomen est plus allongé que celui des

célonites.

On neconnoît qu'un petit nombre d'espèces particulières

au midi de l'Europe et au nord de l'Afrique.

La quatrième et dernière famille des Hy-
ménoptères porte-aiguillons

,

Celle des Mellifères. (Anthophila. Lat.
)

Nous offre, dans la propriété qu'ont les

deux pieds postérieurs, celle de ramasser le

pollen des étamines, un caractère unique et

qui la distingue de toutes les autres familles

d'insectes; le premier article des tarses de

ces pieds est très-grand, fort comprimé, en

palette carrée ou en forme de triangle ren-

versé.

Leurs mâchoires et leur lèvre sont ordi-

nairement fort longues et composent une

sorte de trompe. La languette a le plus sou-

vent la figure d'un fer de lance ou d'un, filet

très-long, et dont l'extrémité est soyeuse ou

velue. Les larves vivent exclusivement de

miel et de la poussière fécondante des éta-

mines. L'insecte parfait ne se nourrit lui-

même que du miel des fleurs.
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Ces hyménoptères entrassent le genre

Des Abeilles (Apis) de Linnaeus.

Que je diviserai en deux subdivisions. La première ou

celle

Des Andrenètes. ( Andrenet^e. Lat.)

A la division intermédiaire de la languette en forme de

cœur ou de fer de lance, plus courte que sa gaîne, et pliée

en dessus dans les unes , presque droite dans les autres.

Elle se compose du genre des pro-abeilles de Réaumur et

de De Géer ; ou des andrènes de Eabricius et des melittes

deM.Kirbj(i).

Ces insectes vivent solitairement et n'offrent que deux

sortes d'individus, des mâles et des femelles. Leurs mandi-

bules sont simples ou terminées au plus par deux dente-

lures • les palpes labiaux ressemblent aux maxillaires ; ceux-

ci ont toujours six articles. La languette est divisée en trois

pièces, dont les deux latérales très-courtes, en forme d'oreil-

lettes. La plupart des femelles ramassent avec les poils de

leurs pieds postérieurs la poussière des étamines, et en

composent avec un peu de miel , une pâtée , pour nourrir

leurs larves. Elles creusent dans la terre, et souvent dans les

lieux battus , sur les bords des chemins ou des champs , des

trous assez profonds , où elles placent cette pâtée avec un

œuf, et ferment ensuite l'ouverture avec de la terre.

Nous partagerons cette subdivision en deux sous-genres.

Les Hylées. (Hyl.œus. Fab.—Prgsopis. Jur.)

Qui ont la division moyenne de la languette évasée à son

extrémité, presque en forme de cœur, et doublée dans le

repos.

Les uns ont le corps glabre et le second et le troisième

(i) Monog, apum dngliœ , excellent ouvrage,
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article des antennes presque de la même longueur. N'ayant

point de poils, ils ne recueillent point de pollen, et paraissent

déposer leurs œufs dans les nids des autres hyménoptères

de cette famille. Ce sont les hylées proprements dils de

Latreille et de Fabricius (i).

Les autres ont le corps velu , avec le troisième article des

antennes plus long que le second. Les femelles font des

récoltes sur les fleurs. Latreille les distingue sous le nom
générique de colleté. Telle est

Notre Hylée glatineux (Apis succincta. Lin.), ou

Vabeille dont le nid estfait d'espèces de membranes soyeuses*

de Réaumur, Ins. VI , xn; petite, noire, avec des poils

blanchâtres; ceux du corselet roussâtres; abdomen ovoïde;

bord postérieur de ses anneaux couvert d'un duvet blanc,

formant des bandes. Le mâle (euodia calendarum , Panz.)

a les antennes plus longues. La femelle fait dans la terre

un trou cylindrique , dont elle enduit les parois d'une

liqueur gommeusé qu'on peut comparer à la bave vis-

queuse et luisante que les limaçons laissent sur les lieux:

de leur passage. Elle y place ensuite bout à bout et dans

une file des cellules composées de la même substance,

d'une forme analogue à celle d'un dé à coudre et renfer-

mant chacune un œuf et de la pâtée (2).

Le second sous-genre,

Celui des Andrènes. (Andrena. Fab.)

Se distingue du précédent par la figure en fer de lance

de la languette.

Dans les unes , cette languette se replie sur le côté supé-

rieur de sa gaîne, comme dans les andrènes proprement

dites (3), et les dasypodes de Latreille (4). Les femelles

(1) Lalr. Gcn. Crust. et tnsect. IV
, p. i4g.

(2) Ibid.

(3) Latr. Gen. Crusl.etlnsect.IV
, p. i5o.

(4) Ibid.

TOME 3. 33
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des dernières ont le premier article des tarses postérieurs

fort long, hérissé de longs poils, en forme de pluma-

ceau.

Dans les autres , la languette est droite ou un peu courbée

en dessous à son extrémité. Tels sont les sphécodes (1), les

halictes (2) et les nomies (3) de ce naturaliste.

Les sphécodes mâles ont des antennes noueuses; leur

languette , ainsi que celle des femelles , est presque droite

,

à divisions presque également longues; celle du milieu est

beaucoup plus longue dans les halictes et dans les nomies.

Les femelles des halictes ont à l'extrémité postérieure de

leur abdomen une fente longitudinale. Les cuisses et les

jambes des pieds sont renflées ou dilatées dans les nomies

mâles.

JJAndrène des murs { Andrena Jlessœ. Vanz. Faun. Ins.

Germ. LXXXV , xv.) Réaum. Insect. VI, vin, 2,

longue de six lignes; des poils blancs sur la tête , le

corselet, les bords latéraux des derniers anneaux de

l'abdomen et aux pieds 5 abdomen d'un noir bleuâlre
;

ailes noires , avec une teinte violette. La femelle creuse

,

dans les enduits de sable gras , des trous, au fond des-

quels elle dépose un miel de la couleur et de la consis-

tance du cambouis, et d'une odeur narcotique. Commune
dans nos environs.

La seconde tribu des Hyménoptères mellifères
?

Celle des Apiaires. (Apiari^:. Lin.)

. Comprend les espèces dont la division moyenne de la

languette est aussi longue au moins que le menton ou sa

gaine lubulaire, et en forme de filet ou de soie. Les mâ-

(1) Ibid.

(2) lbid.

(3) Ibid.
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choires et la lèvre sont très-allongées et forment une sorte

de trompe coudée et repliée en dessous, dans l'inaction.

Les deux premiers articles des palpes labiaux ont, le

plus souvent, la figure d'une soie écailleuse , comprimée,

et qui embrasse les côtés de la languette ; les deux autres

sont très-petits ; le troisième est communément inséré près

de l'extrémité extérieure du précédent, qui- se termine en

pointe.

Les unes vivent solitaires; les pieds postérieurs de leurs -

femelles n'ont ni duvet soyeux ( la brosse ) à la face

interne du premier article de leurs tarses [la corbeille),

ni d'enfoncement particulier au côté extérieur de leurs

jambes; ce côté, ainsi que le même du premier artiole des

tarses, sont le plus souvent garnis de poils nombreux et

serrés.

Tantôt le second article des tarses postérieurs des fe-

melles est inséré au milieu de l'extrémité du précédent
;

l'angle extérieur et terminal de celui-ci ne paraît point

dilaté ou plus avancé que l'intérieur, dans les sous-genres

suivans.

Dans ces apiaires on peut encore séparer les espèces

dont les mandibules sonr*petites, étroites, arquées, cro-

chues , avec une dentelure au plus et située sous la pointe.

Leur labre membraneux ou coriace est en demi-ovale

et transversal , ou triangulaire. Les divisions latérales

de la languette sont en forme de soie , souvent allongée.

Tels sont

Les Panurges. (Panurgus. Panz.)

Dont les pieds postérieurs sont garnis de poils , servant

à la récolte du pollen. La tige des antennes , à prendre, du

troisième article, forme dans les femelles une sorte de

fuseau , ou de massue allongée
,
presque cylindrique

,

amincie vers sa base.

Par la longueur et la composition de leurs palpes maxil-
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laires , souvent même par la forme des labiaux , et par les*

habitudes, ces apiaires se rapprochent des andrènes.

Nous réunirons aux panurges les rophites (1) de M. Spi-

nola, et les sy.strophes (2) d'Illiger. Les mâles de ces der-

nières apiaires ont l'extrémité de leurs antennes roulée sur

elle-même. Les panurges (3) proprement dites n'ont point

de dentelure aux mandibules. Celles des rophites et des

systrophes en ont une sous celle qui l'orme la pointe, mais

les antennes des rophites ne sont point recoquillées.

Lès Nomades. (Nomada. Fab. )

Qui ne ramassent point le pollen des fleurs et déposent

leurs œufs dans les nids des autres mellifères , et dont les

antennes sont filiformes dans les deux sexes.

Il y en a dont le corps est velu par places , et dont les

divisions latérales de la languette sont au moins aussi longues

que les palpes labiaux, comme dans les eucères. On a for-

mé , avec ces espèces , les genres melecte (4.) , crocise (5) et

oxée (6).. Les palpes maxillaires manquent dans les oxées.

Ceux des crocises ont trois articles ; on en compte six à

ceux des melectes.

Les autres espèces de nomades ont le corps ras ou sim-

plement pubescent; les divisions latérales de la languette

sont beaucoup plus courtes que les palpes labiaux. Elles

composent les genres : nomade proprement dit (7), épéole (8),

(1) ïnsect. Ligm*.

(2) Latr. Gen. Crust. et ïnsect. IV, p. i56.

(3) Latr. art. pannrge , Encycl. méth.

(4) Latr. Gen. Crust. et Ïnsect. IV, p. 172.

(5) Latr. ibid.

(6) Oliv. art. oxée, Encycl. raélh.

(7) Latr. Gen. Crust. et Ïnsect. IV, p. 169. Oliv. Encycl. nie th.

art. nomade. La nomade à antennes rousses [apis ruficornis , Linn. ;

Fanz. Faim. ïnsect. Germ. LV, xvm),de notre Tableau élémen-

taire de l'Histoire des animaux , est de cetle division.

(8) Latr. ibid.; notre nomade variée {apis variegâta Linn.;

Fanz. ibid. LXI, xx), ibid. de cetle division.
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pasîte (i) , pJiilérème (2) et ammobate (3). Le labre est court

et presque en demi-ovale dans les trois premiers. Les palpes

maxillaires des nomades proprement dits ont six articles
5

on n'en distingue que quatre à ceux des pasites , et qu'un

seul à ceux des épéoles. Le labre des philérèmes et des

ammobates est en forme de triangle allongé et tronqué.

Ici les palpes maxillaires ont six articles ; là , ou dans les

philérèmes , ils n'en ont que deux.

Les autres apiaires, où, comme dans les précédons., le pre-

mier article des tarses postérieurs n'est point dilaté à l'angle

extérieur de son sommet, diffèrent de celles que nous venons

de voir, par leurs mandibules fortes , souvent sillonnées ,

tantôt triangulaires, très-dentées ou incisives , tantôt très-

avancées et en pince. Le labre est carré, souvent même
très-long dans les uns , transversal et presque corné dans

les autres. Les divisions latérales de la languette ne forment

qu'une petite écaille. Presque toutes les femelles ramassent

le pollen des fleurs, et le plus souvent avec un duvet

soyeux qui garnit le dessous de leur ventre. Beaucoup em-

ploient, dans la construction de leurs nids, des parties de

végétaux ou le maçonnent. Les mâles ont ordinairement

les deux pieds antérieurs arqués , ciliés
,
propres à embras-

ser et à retenir leurs femelles dans l'accouplement, qui a

lieu sur les plantes ou durant leur vol. L'extrémité de leur

abdomen est souvent courbé en dessous et terminé par des

dentelures. Leurs antennes sont renflées vers le bout dans

plusieurs.

Ces apiaires forment deux sous-genres ;

Les Mégachiles. ( Megachile. Lat. — Anthophora.

Fab.)

Qui ont un labre en forme de quadrilatère ou deparai-

(1) Latr. ibid.

(2) Latr. ibid.

(5) Latr. ibid.
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lélogramme, crustacé au plus, et tombant perpendiculaire-

ment entre les mandibules.

Les unes ont le labre fort allongé ou en carré long, et

les palpes maxillaires composés tout au plus de quatre

articles.

La plupart des femelles ont une brosse soyeuse sous l'ab-

domen ; les autres n'ont point d'instrument pour récolter le

pollen , et l'ont leur ponte dans les nids des autres insectes

de cette famille , et ont de l'affinité avec les nomades.

Plusieurs mégachiles de cette division ont le corps sim-

plement ovale ou oblong; la longueur du second article de

leurs palpes labiaux ne surpasse pas sensiblement celle du

premier. On a formé de ces espèces les genres : cœlioxyde(i) 9

mégachile proprement dit (2) , osrnîe (3) , anthidie (zj.) » e ^

celui de stélide (5). Dans les deux premiers, les femelles,

ou quelquefois les deux sexes , ont l'abdomen soit conique,

soit triangulaire et plat en dessus. Leurs palpes maxillaires

n'ouï jamais que deux articles. Les cœlioxydes n'ont point

de brosse soyeuse au ventre. Leurs mandibules sont propor-

tionnellement moins robustes que celles* des suivans. Leur

écusson est souvent échancré ou épineux. Ce sont des

apiaires parasités. Les femelles des mégachiles propre-

ment dites de Latreille ont les maudibules très-fortes,

avec le dessous de l'abdomen très-soyeux.

La M. des murs (Xylocopa mùraria. "Fab. ) Réaum.

Insect. VI, vu, vin, 1—8 , une des plus grandes de ce

genre. La femelle est noire, avec les ailes d'un noir

violet; le mâle est couvert de poils roussâtres, avec les

derniers anneaux noirs. La femelle construit son nid

(1) Lalr. Gen. Crust. el Insecl. IV, pag. 1G6.

(2) Lalr. ibid.

(3) Lalr. ibid. et art. osmie de l'^ncycl. rnéih.

(4) Lair. ibid. et Annal, du Mus. d'Hist. nat.

(5) Lalr. ibid.
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avec de la terre très-fine, dont elle forme un mortier;

elle l'applique sur les murs exposés au soleil ou contre

des pierres. Il devient très-solide et ressemble à une

motie de terre. Son intérieur renferme douze à quinze

cellules , dans chacune desquelles elle dépose un œuf et

de la pâtée. L'insecte parfait éclot au printemps de l'an-

née suivante.

Une autre espèce très-voisine de la précédente {Apis

sicula. Ross.) donne au sien la forme d'une boule , et le

place sur des branches de végétaux.

D'autres mégachiles, nommées par Réaurnur abeilles

coupeuses de feuilles , emploient dans la construction de

leurs nids, des portions parfaitement ovales ou circulaires de

feuilles , qu'elles entaillent , au moyen de leurs mandibules,

avec autant de promptitude que de dextérité. Elles les em-

portent dans les trous droits et cylindriques qu'elles ont

creusés dans la terre et quelquefois dans les "murs, ou le

tronc pourri des vieux arbres 5 elles tapissent avec ces por-

tions de feuilles le fond de ta cavité, en forment une cel-

lule qui a la figure d'un dé à coudre, y mettent la provi-

sion mielleuse dont la larve doit se nourrir, y pondent un

œuf, et la ferment avec un couvercle , plat ou un peu con-

cave, et pareillement de portion de feuille. Elles font une

nouvelle cellule, et de la même manière, au-dessus de la pre-

mière, puis une troisième, et ainsi de suite, jusqu'à ce que

le trou soit plein. De ce nombre est

La M. du rosier {Apis centuncularis. Lin.) Réaum.

Insect. VI, x, longue d'environ six lignes, noire avec

un duvet d'un gris fauve; de petites taches blanches et

transverses sur les côtés supérieurs de l'abdomen , et son

dessous garni de poils fauves. Le mâle est décrit par Lin-

nœus, comme une autre espèce, sous le nom de lagopoda.

D'autres espèces analogues coupent des feuilles de chênes,

d'ormes, de ronces, pour le même but. Les femelles de celles
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avec lesquelles on a formé les genres osmie , anthidie et

stelîde ont l'abdomen en demi-ovale et convexe en dessus.

Les osmies ont les palpes maxillaires de quatre articles,

ou de trois au moins bien distincts. Les unes sont maçonnes

et ont souvent deux ou trois cornes sur le chaperon qui pa-

raissent leur être de quelque usage dans la construction de

leurs nids. Elles les cachent dans la terre, les fentes des

murs, dans des trous de portes, de vieux bois, quelquefois

même dans des coquilles d'hélix, et y emploient du mortier.

Elles sont généralement velues et printanières. Les mâles

ont ordinairement les antennes assez longues. D'autres

coupent des pétales de fleurs et en font des cellules à la

manière des coupeuses de feuilles. L'abeille tapissière de

Réaumur compose les siennes de portions de pétales de

coquelicot, et quelquefois de navette. D'autres s'établissent

dans les galles des arbres.

Les anthidies (i), dont les palpes maxillaires n'ont qu'un

seul article, arrachent le duvet cotonneux de quelques

plantes, pour former le nid de leur postérité.

Les stélides (2) qui ont deux articles aux mêmes palpes,

et dont le corps est presque ras, choisissent , dans un dessein

semblable, les trous du vieux bois.

Telle est aussi la manière de vivre des mégachiles à

corps étroit, cylindrique ou linéaire, dont le second article

des palpes est beaucoup plus long que le premier , espèces

qui composent le genre hériade (3) de M. Spinola et celui

de cJielostome (4) de Latreille. Dans le premier, les man-

dibules des deux sexes présentent peu de différence. Mais

celles des mâles des chelostomes sont très -avancées et

fourchues , ou en pince.

(i) Lalr. Ann. du Mus. d'IIisl. nat. tom. i3.

(2) Latr. Gen. Crust. et Insect. IV
r

, p. i65.

(5) Insect. Ligur.
}
Lalr. ibiu.

(4) iicitr. ibid.
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Les autres mégachiles ont le labre carré , presque aussi

long que large, et les palpes maxillaires composés de six

articles. Telles sont les cératines (i) de Latreille. Leur corps

est presque ras, allongé, avec les pieds velus.

Le second sous-genre de cette division est celui

Des Xylocopes. (Xylocopa. Lat. Fab. )

Appelées communément abeilles perce-bois , menui».

sières , etc. Leur labre est très -dur, corné ou écailleux,

trausversal , échancré et cilié en devant. Elles ont de grands

rapports avec les mégachiles, et plus particulièrement avec

celles de la division des osmies. Elles ressemblent à de

gros bourdons. Leur corps est ordinairement noir, quel-

quefois couvert en partie d'un duvet jaune, avec les ailes

souvent colorées de violet, de cuivreux ou de vert, et bril-

lantes. Le mâle, dans plusieurs espèces, diffère beaucoup

de la femelle. Les antennes sont brisées. Les mandibules

ont des sillons et sont terminées par deux ou trois dente-

lures. Les palpes maxillaires ont six articles. L'abdomen

n'a point de brosse soyeuse.

La X. violette ( Apis violacea. Lin. ) Réaum. Insect.

VI, v, vi, longue de près d'un pouce, noire, avec les

ailes. d'un noir viojfet; un anneau roussâtre au bout des

antennes du mâle. La femelle creuse dans le vieux bois

sec et exposé au soleil un canal vertical, assez long,

parallèle à la surface du corps qu'elle a choisie , et

divisé en plusieurs loges, par des cloisons horizontales

formées avec de la rapure de bois agglutinée. Elle dé-

pose successivprnent, dans chacune d'elles, en commen-

çant par l'inférieure, un œuf et de la pâtée. Elle creuse

quelquefois jusqu'à trois canaux dans le même morceau

de bois.

(1) Latr, ibid.
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Ces apiaires se trouvent plus particulièrement clans les

pays chauds (i).

Tantôt dans d'autres apiaires, qui vivent encore solitai-

rement, l'insertion du second article de leurs tarses posté-

rieurs paraît être plus rapprochée de l'angle interne de

l'extrémité de l'article précédent que de son angle exté-

rieur, celui-ci étant plus 'avancé.

Ces apiaires peuvent être compris dans deux sous-genres.

Celui

Des Eucères. (Eucera. Scop. Eab. )

Qui n'ont au plus qu'une dentelure au côté interne des

mandibules , et dont les palpes maxillaires sont composés de

cinq à six articles.

Ces insectes volent avec beaucoup de rapidité de fleur en

fleur et toujours en bourdonnant. Plusieurs mâles ont au

premier et dernier article des tarses intermédiaires un fais-

ceau de poils; d'autres sont distingués de l'autre sexe, soit

par leurs longues antennes , soit par un épaississement

plus remarquable des deux cuisses de la seconde paire de

pieds ou par celui des deux dernières. L'extrémité antérieure

de leur tête est souvent colorée de jaune ou de blanc. Les

femelles ont souvent les jambes et le premier article des

tarses des pieds postérieurs très-garnis extérieurement de

poils. Elles font leur nid, soit dans la terre, soit dans les

fentes, des vieux murs. Plusieurs choisissent de préférence

les terrains coupés à pic et qui sont, exposés au soleil. Les

cellules où elles pondent, sont composées de terre, en

forme de dés à coudre, ainsi que celles de beaucoup de mé-

gachiles, et très-lisses en dedans. Elles en bouchent l'entrée

avec la même matière.

Les espèces dont les deux divisions latérales de la lan*

(i) Lalr. Gen. Crust. el Insecl. TV", p. i58. Fabricius en a con-

fondu plusieurs espèces avec les bourdons {bombus).
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guette sont aussi longues que les palpes labiaux , en forme

de soie, et dont les mâles ont de longues antennes, forment

le genre propremeni dit des eucères. M. Spinola en a dé-

taché génériquement, sous le nom de macrocère , les es-

pèces dont les palpes maxillaires n'ont que cinq articles

distincts, et qui n'ont que deuxcellulles cubitales aux ailes

supérieures.

UE. longicorne {Apis longicornis. Lin,) Panz. Faun.

Insect. Germ. Fasc. LXIV, xxi , le mâle; LXXVIII,
xix, et LXIV, xvi, la femelle. Le mâle est noir, avec

le labre et l'extrémité antérieure de la tête jaunes; son

dessus, le corselet et les deux premiers anneaux de l'ab-

domen sont couverts d'un duvet roussâtre. Les antennes

sont noires et un peu plus longues que le corps. La fe-

melle a les antennes courtes; les mâchoires et la lèvre for-

ment à leur base une petite saillie ; l'abdomen a des raies

grises : l'anus est roussâtre. Elle paraît dès les premiers

jours du printems (i).

Les autres eucères ont les deux divisions latérales de la

languette beaucoup plus courtes que les palpes, labiaux. Les

antennes des mâles sont quelquefois en massue, comme
dans le genre melliturge (2) de Latreille. Elles sont tou-

jours filiformes ou à peine plus grosses vers le bout dans

les anthophores (3) de Latreille ou les mégilles de .Fabri-

cius. Les saropodes (/[.) du premier n'ont que cinq articles

aux palpes maxillaires, et ies palpes labiaux se terminent

d'une manière continue , en une pointe formée par les deux

derniers articles.

~SJanthophore pariéline de Latreille {Annal, du Mus.

(i) Voyez pour les autres espèces Fab, et Lalr. Gen. Crusf. et

Insect. IV, p. 173.

(2) Lalr. ibid.

(5) Lalr. ibid.

(i) Lalr. ibid.
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d'Hitt, nat. tom. 3) fait son nid dans les murs ; elle élève

à son entrée un tuyau perpendicHaire et un peu courbé,

composé de grains de terre. Sa ponte acné-"'-;, elle le dé-

truit ou l'emploie peut-être pour boucher l'entrée du nid.

L'autre sous-genre de cette division , r<

Des Centris. (Centris. Fab.)

A plusieurs dentelures au coté interne des mandibules.

Les palpes maxillaires n'ont au plus que quatre articles , ou

en manquent même tout-à-fait.

Les espèces de ce sous -genre ne se trouvent tru'en

Amérique.

Les cenlria proprement dits (i) ont quatre articles aux

palpes maxillaires. Il n'y en a qu'un à ceux des épichâris (2)

de M. Klug. Enfin tes palpes ont disparu dans ses acan-

thopea (3).

Les dernières àpiaires vivent en société, composée de

mâles 9 de femelles , et d'une quantité considérable de mu-

lets et d'ouvrières; les pieds postérieurs de ces derniers

individus ont à la face externe de leurs jambes {la, palette ),

un enfoncement lisse {la corbeille), où ils placent une pe-

lotte de pollen, qu'ils ont recueilli avec le duvet soyeux,

ou la brosse, dont la face interne du premier article des

tarses [la pièce carrée) des mêmes pieds est garnie.

f ' palpes maxillaires sont très-petits et formés d'un seul

article. Les antennes sont coudées.

Tantôt les jambes postérieures sont terminées par deux

épines, comme dan

Les Euglosses. (Euglossa. Lat. Fab.)

Dont le labre est carré, et qui ont la fausse trompe de îa

(i) Latr. Gen. Crust. et Insect. IV
; p. 177.

(2) Latr. ibid.

(5) Lan. ibid.
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longueur du corps, avec les palpes labiaux terminés en une

pointe (i) formée par les deux derniers articles.

Les Bourdons. (Bombus. Lat. Fab.)

Où le labre est transversal , qui ont la fausse trompe no-

tablement plus courte que le corps , et le second article des

palpes labiaux terminé en pointe , portant sur le côté exté-

rieur les deux autres.

On désigne communément sous ce nom , les mâles

de notre abeille domestique. Mais les insectes dont il

s'agit ici ont le corps beaucoup plus gros , plus arrondi, et

chargé de poils, souvent distribués par bandes diversement

colorées. Ils sont bien connus des enfans, qui les privent

souvent de la vie pour avoir le miel renfermé dans leur corps

et le sucer. Ils vivent dans des habitations souterraines, réu-

nis en société de 5o à 60 individus , ou quelquefois de 200 à

3oo , qui finit aux approches de l'hiver. Elle se compose

de mâles , distingués par la petitesse de leur taille, leur tête

moins forte, leurs mandibules plus étroites, terminées par

deux dents , et barbues , ainsi que très-souvent par des cou-

leurs différentes; de femelles qui sont plus grandes que les

autres individus , et dont les mandibules, ainsi que celles des

mulets ou des ouvrières, c'est-à-dire delà troisième sorte d'in-

dividus, sont en forme de cuiller; les ouvrières sont d'une

taille intermédiaire, entre les deux autres. Réaumur cepen-

dant en distingue deux variétés ; les- unes plus fortes et de

grandeur moyenne, et les secondes plus petites, et qui lui ont

paru plus vives et plus actives. M. Huber fils a vérifié ce fait.

Suivant lui, plusieurs des ouvrières qui naissent au printems

s'accouplent au mois de juin avec des mâles provenus de

leur mère commune , pondent bientôt après , mais ne met-

tent au jour que des individus de ce dernier sexe; ceux-ci

féconderont les femelles ordinaires ou tardives , celles qui

(1) Latr. ibid. Espèces propres à L'Amérique méridionale,
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ne paraissent que dans l'arrière-saison , et qui doivent , au

priutems de Tannée suivante, jeter- les fondemens d'une

nouvelle colonie. Tous les autres individus, sans en excep-

ter les petites femelles , périssent.

Celles des femelles ordinaires qui ont échappé aux ri-

gueurs de l'hiver, profitent des premiers beaux jours pour

faire leur nid. Une espèce ( Apis lapidaria ) s'établit à la

surface de la terre, sous des pierres; mais toutes les autres

îe placent dans la terre, et souvent à un ou deux pieds de

profondeur, et de la manière'que nous allons exposer. Les

prairies, les plaines sèches et les collines sont les lieux

qu'elles choisissent. Ces cavités souterraines d'une étendue

assez considérable, plus larges que hautes, sont en forme

de dôme; leur voûte est construite avec de la terre et de

la mousse, cardée par ces insectes , et qu'ils y transportent

brin par brin , en y entrant à reculons. Une calotte de cire

brute et grossière en revêt les parois intérieures. Tantôt

une simple ouverture ménagée au bas du nid sert de pas-

sage; tantôt un chemin tortueux, couvert de mousse, et

lontT d'un à deux pieds conduit à l'habitation. Le fond de son

intérieur est tapissé d'une couche de feuilles, sur laquelle

doit reposer le couvain. La femelle y place d'abord des

masses de cire brune, irrégulières * mammelonées, que

Kéaumur nomme la pâtée, et qu'il compare, à raison de

leurs figures et de leurs couleurs, à des truffes. Leurs vides

intérieurs sont destinés à renfermer les œufs et les larves qui

en proviennent. Ces larves y vivent en société, jusqu'au

moment où elles doivent se changer en nymphes ; elles se

séparent alors et filent des coques de soie, ovoïdes, fixées

verticalement les unes contre les autres; la nymphe y est

toujours dans une situation renversée,' ou la tête en bas,

comme le sont, dans leur coque , les femelles de l'abeille or-

dinaire; aussi ces coques sont -elles toujours percées à leur

partie inférieure , lorsque l'insecte parfait en est sorti. Réau-

mur dit que les larves vivent de la cire qui forme leur loge-

ment 5 mais dans l'opinion de M. Huber, elle les garantit
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simplement du froid et de l'humidité, et la nourriture de

ces larves consiste dans une provision assez grande de pol-

len , humecté d'un peu de miel, que les ouvrières ont soin

de leur fournir ; lorsqu'elles l'ont épuisée, elles percent à

cet effet le couvercle de leurs cellules , et les referment en-

suite. Elles les agrandissent même, en leur ajoutant une

nouvelle pièce, lorsque ces larves, ayant pris de la crois-

sance, sont trop à l'étroit. On trouve, en outre, dans ces

nids, trois à quatre petits corps composés de cire brune ou

de la même matière que la pâtée, en forme de gobelets ou

de petits pots presque cylindriques, toujours ouverts, plus 1

ou moins remplis d'un bon miel. Les places qu'occupent

les réservoirs à miel ne sont pas constantes. On a dit que

les ouvrières fesaient servir au même usage les coques

vides. Mais le fait me paraît douteux, ces coques étant d'une

matière soyeuse et percées inférieurement.

Les larves sortent des œufs quatre à cinq jours après la

ponte, et achèvent leurs métamorphoses dans les mois de

mai et de juin. Les ouvrières enlèvent la cire du massif qui

embarrasse leur coque, pour faciliter leur sortie. On avait

cru qu'elles ne donnaient que des ouvrières; mais nous

avons vu plus haut, qu'il en sort aussi des mâles, et nous

en avons indiqué les fonctions. Ces-ouvrières aident la fe-

melle dans ses travaux. Le nombre des coques qui servent

d'habitation aux larves et aux nymphes s'accroît, et elles

forment des gâteaux irréguliers, s'élevant par étages., sur les

bordsdesquelsondistinguesurtoatiamatièrebrunequeRéau-

mur nomme pâtée. Suivant M. Huber, les ouvrières' sont

très-friandes des œufs que la femelle pond, et entr'ouvrent

même quelquefois , en son absence, les cellules où ils sont

renfermés, pour sucer la matière laiteuse qu'ilscontiennent;

fait bien extraordinaire , puisqu'il semble démentir l'atta-

chement connu des ouvrières pour le germe de la race

dont elles sont les gardiennes et les tutrices. La cire qu'elles

produisent a, d'après le même observateur , la même ori-
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gine que celle de l'abeille domestique , ou n'est qu'un miel

élaboré, et qui transsude aussi par quelques-uns des inter-

valles des anneaux de l'abdomen. Plusieurs femelles vivent

eu bonne intelligence sous le même toit et ne se témoignent

point de l'aversion. Elles s'accouplent hors de leur demeure,

soit dans l'air, soit sur des plantes, où je les ai vues quelque-

fois ainsi réunies. Les femelles sont bien moins fécondes

que celles de l'abeille domestique. On trouve communé-

ment dans nos environs les espèces suivantes :

Le B. des mousses ( Apis muscorum. Lin. ) Réaum.

Insect. VI, il, i,£, 3, jaunâtre; poils du corselet fauves.

Mêmes couleurs dans tous les individus.

Le B. des pierres (Apis lapidaria. Lin. ) Réaum. ibid.

I, i-4- La femelle est noire, avec l'anus rougeâtre et les

ailes incolores. Le mâle ( Bombus arbusiorum. Eab. ) a

le devant de la tête et les deux extrémités du corselet

jaunes. L'anus est rouge, ainsi que dans l'individu pré-

cédent. Cette espèce fait son nid sous des tas de pierres.

Le B. souterrain ( Apis terrestris. Lin. ) Réaum. ibid.

III, i, noir, avec l'extrémité postérieure du corselet et

la base de l'abdomen jaunes; anus blanc (i).

Tantôt les apiaires sociales n'ont point d'épines à l'ex-

trémité de leurs jambes postérieures.

Elles forment deux sous -genres :

Les Abeilles proprement dites. (Apis. Lat. )

Dont les ouvrières ont le premier article de leurs tarses

postérieurs en carré long, et garni à sa face externe d'un

duvet soveux , divisé en bandes transversales ou strié.

(i) Voyez pour les autres espèces le mémoire de M. Huber , Tran-

sactions de la Soc. Linnéenne , loin. 6; M. Jurine sur les hyméno-

ptères, genre brème , et Panzer sur le même ordre d'insecles.
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JJ'Abeille domestique {Apis mellifica. Lin.) Réaum.
Insect. V, xxi—xxxvin , noirâtre; écusson et abdomen
de cette couleur; une bande transversale grisâtre, formée

par un duvet, à la base du troisième anneau et des sui-

vans.

Les abeilles ou mouches à miel sont beaucoup plus

petites et plus oblongues que les bourdons. Leur corps

u'a , sur quelques parties, qu'un simple duvet, et ses

couleurs sont peu variées. Leur société est composée
d'ouvrières ou de mulets, dont le nombre ordinaire est de
quinze à vingt mille (quelquefois trente mille); d'environ

six à huit cents mâles (mille et au-delà dans quelques

ruches), appelés bourdons par les cultivateurs ,faux-bour*

cforcsparRéaumur, et communément d'une seulefemelle f

dont les anciens fesaient un roi ou le chef de la popula-

tion, et que des modernes désignent sous le nom de reine.

Les ouvrières , plus petites que les autres individus
,

ont les antennes de douze articles, l'abdomen composé
de six anneaux , le premier article des tarses postérieurs

,

ou la pièce carrée , dilaté en forme d'oreillette pointue , à

l'angle extérieur de leur base , couvert, à sa face interne,

d'un duvet soyeux , court , fin et serré , et sont armées

d'un aiguillon. La femelle présente les mêmes caractères
;

mais les ouvrièrei ont l'abdomen plus court; leurs man-
dibules sont en forme de cuiller et sans dentelures. Leurs

pieds postérieurs ont, sur le côté externe de leurs jambes,

cet enfoncement uni et bordé de poils qu'on a nommé
corbeille ; la brosse soyeuse du preuiier article des tarses

des mêmes pieds , a sept à huit slries transversales. Les

mâles et les femelles sont plus grands , avec les mandi-

bules échancrées sous la pointe et velues; la trompe plus

courte , surtout dans les mâles. Ceux-ci diffèrent des

uns et des autres par leurs antennes de treize articles
; par

leur tête plus arrondie, avec les yeux plus grands,

allongés et réunis au sommet; par leurs mandibules plus

petites et plus velues
;
par le défaut d'aiguillon; par les

TOME 3. 34
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quatre pieds antérieurs courts, dont les deux premiers

arqués; enfin par leur pièce carrée , qui n'a ni oreillette

ni brosse soyeuse. Leurs organes sexuels se présentent

sous la forme de deux cornes, en partie d'un jaune rou-

geâtre, accompagnées d'un pénis terminé en palette et

de quelques autres pièces. Si on fait sortir de force ces

organes, l'animal périt sur-le-champ.

L'intérieur de l'abdomen des femelles et des ouvrières

offre deux estomacs, les intestins et la fiole à venin. Vue

ouverture assez grande, placée à la base supérieure de la

trompe, au-dessous du labre et fermée par une petite

pièce triangulaire, nommée langue par Réaumur, Yépi-

pharynx ou Yépiglosse par Savigny, sert de passage aux

alimens et conduit à un œsophage délié, traversant l'in-

térieur du corselet, et de là à l'estomac antérieur, qui

renferme le miel. L'estomac suivant contient le pollen

des étamines ou la matière cireuse, suivant Réaumur,

et a des rides annulaires et transverses, en forme de

cerceaux , à sa surface. Cette cavité abdominale ren-

ferme, en outre , dans les femelles, deux grands ovaires ,

composés d'une multitude de petits sacs, contenant cha-

cun seize à dix-sept œufs; chaque ovaire aboutit à l'anus

,

près duquel il se dilate en une poche, où l'œuf s'arrête et

reçoit une humeur visqueuse, fournie par une glande

voisine. D'après les observations de M. Huber fils, les

demi-anneaux inférieurs de l'abdomen des ouvrières , à

l'exception du premier et du dernier , ont chacun, sur

leur face interne ,deux poches où la cire se secrète et se

moule en forme de lames, qui effluent ensuite par les

intervalles des anneaux. Au-dessous de ces poches est

une membrane particulière, formée d'un réseau très-

petit , à mailles hexagonales , s'unissant à la membrane

qui revêt les parois de la cavité abdominale. Ces obser-

vations sur l'anatomie intérieure des abeilles, sont com-

munes , à quelques modifications près, aux bourdons

proprement dits. La cire, d'après les expériences du



HYMÉNOPTÈRES. 53 1

même naturaliste, ne serait qu'une élaboration du miel,

et le pollen , mêlé d'un peu de cette substance, ne servi-

rait qu'à la nourriture de ces insectes et de leurs larves.

M. Huber distingue deux sortes d'abeilles ouvrières ; les

premières , qu'il nomme cirières , sont chargées de la ré-

colte des vivres, de celle de tous les matériaux deeonstruc-

tion et de leur emploi; les secondes ou les nourrices , plus

petites et plus faibles, sont faites pour la retraite, et

toutes leurs fonctions se réduisent presque à l'éducation

des petits , et aux soins intérieurs du ménage.

Nous avons vu que les abeilles ouvrières ressemblent

aux femelles en plusieurs points. Des expériences cu-

rieuses ont prouvé qu'elles sont du même sexe, et qu'elles

peuvent devenir mères , si étant sous la forme de larves

,

et dans les trois premiers jours de leur naissance, elles

reçoivent une nourriture particulière , celle qui est four-

nie aux larves des reines. Mais elles ne peuvent acquérir

toutes les facultés de ces dernières , qu'étant alors pla-

cées dans un loge plus grande ou semblable à celle de

la larve de la femelle propre , la cellule royale. Si

,

étant nourries de cette manière, leur demeure reste

la même, elles ne peuvent donner naissance qu'à des

mâles , et diffèrent en outre des femelles par leur taille

plus petite. Les abeilles ouvrières ne sont donc que des

femelles dont les ovaires, à raison de la nature des ali-

mens qu'elles ont pris en état de larve, n'ont pu se déve-

lopper.

La matière' qui compose leurs gâteaux ne pouvant
résister aux intempéries de l'air, ces insectes n'ayant pas

d'ailleurs l'instinct de se construire un nid ou une enveloppe

générale , ils ne peuvent s'établir que dans les cavités où
leur ouvrage trouve un abri naturel. Les ouvrières char-

gées seules du travail, font avec la cire ces lames

composées de deux rangs opposés de cellules hexagones ,

à base pyramidale, et formée de trois rhombes. Ces
cellules ont reçu le nom à'alvéoles, et chaque lame celui
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de gâteau ou de rayon. Ils sont toujours perpendiculaires?

parallèles , fixés par leur sommet ou par une des rranche3 9

et séparés entre eux par des espaces qui permettent le

passage à ces insectes. La direction des alvéoles est ainsi

horizontale. D'habiles géomètres ont fait voir que leur

forme est à la fois la pius économique sous le rapport de la

dépense de la cire, et la plus avantageuse quant à l'étendue

de l'espace renfermé dans chaque alvéole. Les abeilles

savent cependant modifier cette forme, selon les circons-

tances. Elles en taillent et en ajustent les pans, pièce à

pièce. Si l'on excepte l'alvéole propre à la larve et à la

nymphe de la femelle, ces cellules sont presque égales,

et renferment les unes le couvain, et les autres le miel et

le pollen des fleurs. Parmi les cellules à miel, les unes sont

ouvertes, et les autres, ou celles de la réserve, sont fermées

d'un couvercle plat ou peu convexe. Les cellules royales ,

dont le nombre varie de deux à quarante, sont beaucoup

plus grandes , presque cylindriques, un peu moins grosses

au bout, et ont de petites cavités à leur surface extérieure.

Elles pendent ordinairement , en manière de stalactites
,

sur les bords des gâteaux , de façon que la larve s'y

trouve dans une situation renversée. Il y en a qui pèsent

autant que cent cinquante cellules ordinaires. Les abeilles

prolongent toujours leurs rayons de haut en bas. Elles

calfeutrent les petites ouvertures de leur habitation avec

une espèce de mactic, qu'elles cueillent sur différens

arbres, et qu'on nomme la propolis.

L'accouplement se fait au commencement de l'été

,

hors delà ruche, et suivant MM. Huber, la femelle rentre

dans son habitation , en portant à l'extrémité de son ab-

domen les parties sexuelles du mâle. Cetie seule fécon-

dation vivifie, à ce que l'on croit, les œufs qu'elle peut

pondre dans le cours de deux ans, et peut-être même pen-

dant sa vie entière. Les pontes se succèdent rapidement

et ne cessent qu'en automne. Réaumur évalue à douze
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mille le nombre des œufs qu'une femelle pond , au prin-

tems,dans l'espace de vingt jours. Guidée par son instinct,

elle ne se méprend point sur le choix des alvéoles qui

leur sont propres. Quelquefois cependant , comme lors-

qu'il n'y a pas une quantité suffisante d'alvéoles , elle

met plusieurs œufs dans le même. Les ouvrières en font

ensuite le triage. Ceux qu'elle produit au retour de la

belle saison , sont tous des œufs d'ouvrières qui éclosent

au bout de quatre à cinq jours. Les abeilles ont soin de

donner aux larves la pâtée nécessaire, proportionnée à

leur âge , et sur laquelle elles se tiennent , ayant le corps

courbé en arc. Six ou sept jours après leur naissance,

elles se disposent à subir leur métamorphose. Enfer-

mées dans leurs cellules par les ouvrières qui en ont

bouché l'ouverture avec un couvercle bombé , elles ta-

pissent les parois de leur demeure d'une toile de soie,

se filent une coque, deviennent nymphes, et au bout

d'environ douze jours de réclusion , se dégagent et se

montrent sous la forme d'abeilles. Les ouvrières aussi-

tôt nétoyent leurs loges, afinqu'elles soient propres à rece-

voir un nouvel œuf. Mais il n'en est pas ainsi des cellules

royales; elles sont détruites, et les abeilles en recons-

truisent d'autres s'il est nécessaire. Les œufs contenant

des mâles sont pondus deux mois plus tard, et ceux des

femelles bientôt après ceux-ci.

Cette succession de générations forme autant de so-

ciétés particulières, susceptibles de fonder de nouvelles

colonies , et que l'on connaît sous le nom d'essaims. Une
ruche en donne quelquefois trois à quatre; mais les der-

niers sont toujours faibles. Ceux qui pèsent six à huit livres

sont les meilleurs. Trop resserrés dans leur habitation ,

ces essaims quittent souvent leur mère patrie. Quelques

signes particuliers annoncent au cultivateur la perte dont

il est menacé, et il tâche de la prévenir, ou de faire

tourner à son avantage l'émigration.

Les abeilles se livrent quelquefois entre elles de violens
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combats. A une époque où les mâles deviennent inutiles,

les femelles ayant été fécondées (du mois de juin à celui

d'août), les ouvrières les mettent à mort, et le carnage

s'étend jusqu'aux larves et aux nymphes des individus de

ce sexe.

Les abeilles ont des ennemis intérieurs et extérieurs;

elles sont sujettes à plusieurs maladies.

Le cultivateur instruit donne à ces animaux une attention

particulière , choisit parmi les différentes sortes de ruches

qu'on a imaginées, celle qui est la moins dispendieuse

dans sa construction, la plus favorable à l'éducation des

abeilles, la plus propre à les conserver-, il étudie leurs

habitudes
, prévoit les accidens dont elles sont menacées ou

atteintes, et n'a point lieu de se repentir de ses peines et

de ses sacrifices.

Toutes les abeilles proprement dites ne se trouvent que

dans l'ancien continent, et celles de l'Europe méridio-

nale et orientale, de l'Egypte, diffèrent déjà de la nôtre,

qu'on a transplantée en Amérique et dans diverses autres

colonies , où elle s'est acclimatée.

L'espèce qui se trouve à l'île de France et à Madagas-

car {A. unicolor , Lat.) donne un miel très-estimé, qu'on

désigne par Fépithèle de vert (i).

Le dernier sous-genre des apiaires sociales, celui

Des Mélipones. (Melipona. Illig. Lat. —Trigona. Jur.)

Est distingué du précédent par la forme du premier

article des tarses postérieurs, plus étroit à sa base, ou

eu triangle renversé , et sans stries sur la brosse soyeuse de

sa face interne.

On trouve ces hyménoptères dans l'Amérique méridio-

nale. Ils établissent leurs nids au sommet des arbres.

(1) Voyez pour les autres espèces Lalr. dans les Obs. Zcoî. et Auat.

de MM, Hurabold et Bonpland.
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Celui de la M. amalthêe a la forme d'une cornemuse.

Son miel est très-doux, fort agréable, mais très-liquide

et se corrompt facilement. Il fournit aux Indiens une

liqueur spiritueuse qu'ils aiment beaucoup (i).

On peut donner une idée générale des

intestins des hyménoptères, en disant qu'ils

ont deux estomacs , dont le second allongé
;

de nombreux vaisseaux biliaires s'insérant

près du pylore, un intestin court, le plus

souvent terminé par un cloaque élargi.

LE DIXIEME ORDRE DES INSECTES.

Celui des LÉPIDOPTÈRES. (Glossata.

Fab.)

Termine la série de ceux qui ont quatre

ailes et nous montre deux caractères qui lui

sont exclusivement propres.

Les ailes sont recouvertes, sur leurs deux

surfaces, de petites écailles colorées, sem-

blables à une poussière farineuse et qui s'en-

lève au toucher. Une trompe, à laquelle on

a donné le nom de langue > roulée en spirale,

entre deux palpes hérissés d'écaillés ou de

(1) Voyez Lat. Gen.Crust. et Insect. IV, p. 182
,
genus melipona

et trigona ; ainsi que l'ouvrage ci-dessus.
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poils, forme la partie la plus importante de

leur bouche , l'instrument avec lequel ces in-

sectes soutirent le miel des fleurs, qui est

leur seule nourriture. Nous avons vu dans les

généralités de la classe des insectes (pag. 129)

que cette trompe étoit composée de deux

filets tubulaires, représentant les mâchoires,

et portant chacun, près de leur base exté-

rieure, un très-petit palpe (les supérieurs)

,

il a la forme d'un tubercule. Les palpes ap-

parens ou inférieurs , ceux qui sont pour la

trompe , une sorte de gaine , tiennent lieu

des palpes labiaux des insectes broyeurs 5 ils

sont cylindriques ou coniques, ordinairement

relevés, et composés de trois articles. Deux

petites pièces, à peine distinctes, cornées et

plus ou moins ciliées, situées, une de chaque

côté, au bord antérieur et supérieur du

devant de la tête, près des yeux, semblent

être des vestiges de mandibules; enfin on re-

trouve, et dans des proportions pareillement

très-exigués , le labre ou la lèvre supérieure.

Les antennes sont variables et toujours

composées d'un grand nombre d'articles. On
découvre dans plusieurs espèces- deux yeux

lisses, mais cachés entre les écailles Les trois

segmens, dont le tronc des insectes hexapodes
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est formé, se réunissent en un seul corps;

le premier est très-court; les deux autres se

confondent l'un avec l'autre. Les ailes sont

simplement veinées, de figure, de grandeur

et de position variables ; dans plusieurs , les

inférieures ont quelques plis longitudinaux,

vers leur bord interne. L'abdomen, composé

!de six à sept anneaux , est attaché au cor-

selet par une très-petite portion de son dia-

mètre , et n'offre ni aiguillon , ni tarière

analogue à celle des hyménoptères. Dans plu-

sieurs femelles cependant, comme les cossus

,

les derniers anneaux se rétrécissent et se pro-

longent, pour* former un oviducte, en forme

de queue pointue et rétractile. Les tarses

ont constamment cinq articles. Il n'y a jamais

que deux sortes d'individus , des mâles et des

femelles. Ceux-ci placent leurs œufs , souvent

très - nombreux , sur les substances ordinai-

rement végétales , dont leurs larves doivent

se nourrir, et ils périssent bientôt après.

Les larves des lépidoptères sont connues

sous le nom de chenilles. Elles ont six pieds

écailleux ou à crochets, qui répondent à ceux

de l'insecte parfait, et, en outre, quatre à dix

pieds membraneux, dont les deux derniers

sont situés à l'extrémité postérieure du corps,
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près cle l'anus ; celles qui n'ont en tout?

que dix à douze pieds ont été appelées, à

raison de la manière dont elles marchent,

géomètres ou arpenteuses. Elles se cram-

ponnent au plan de position au moyen des

pattes écailleuses
,
puis élevant les articles

intermédiaires du corps , en forme d'anneau

ou de boucle, elles rapprochent les dernières

pattes des précédentes, dégagent celles-ci,

s'accrochent avec les dernières , et portent

leur corps en avant, pour recommencer la

même manœuvre. Plusieurs de ces chenilles

arpenteuses et dites en bâton sont fixées,

dans le repos, aux branches desVégétaux, par

les seuls pieds de derrière; elles ressemblent

par la direction, la forme et les couleurs de

leur corps , à un rameau et se tiennent long-

temps dans cette situation sans donner le

moindre signe de vie. Une attitude si gênante

suppose une force musculaire prodigieuse;

et Lyonnet a, effectivement, compté dans la

chenille du saule [cossus ligniperda)
,
quatre

mille quarante-un muscles. Quelques che-

nilles à quatorze ou à seize pattes , mais

dont quelques-unes des membraneuses inter-

médiaires sont plus courtes, ont été nommées

demi- arpenteuses , ou fausses -géomètres.
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Les pieds membraneux sont souvent termi-

nés par une couronne plus ou moins com-

plète de petits crochets.

Le corps de ces larves est, en général,

allongé, presque cylindrique, mou, diverse-

ment coloré, tantôt nu ou ras, tantôt hérissé

de poils, de tubercules, d'épines, et composé,

la tête non comprise, de douze anneaux,

avec neuf stigmates, de chaque côté. Leur

tête est revêtue d'un derme corné ou écail-

leux et offre de. chaque côté six petits grains

luisans, qui paroissent être de petits yeux

lisses; elle a, de plus, deux antennes très-

courtes et coniques, une bouche composée

de fortes mandibules, de deux mâchoires,

d'une lèvre et de quatre petits palpes. La

matière soyeuse , dont elles font usage , s'éla-

bore dans deux vaisseaux intérieurs, longs

et tortueux , dont les extrémités supérieures

viennent, en s'amincissant, aboutir à la lèvre;

un mammelon tubulaire et conique, situé au

bout de cette lèvre*, est la filière, qui donne

issue aux fils de la soie.

La plupart des chenilles se nourrissent des

feuilles de végétaux; d'autres en rongent les

fleurs, les racines, les boutons, les graines; la

partie ligneuse ou la plus dure des arbres
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sert d'alimens à quelques-unes. Elles la ra-

mollissent au moyen d'une liqueur qu'elles y
dégorgent. Certaines espèces rongent nos

draps, nos étoffes de laine, les pelleteries, et

sont pour nous des ennemis domestiques très-

pernicieux : le cuir_, la graisse, le lard, la cire

ne sont même pas épargnés. Plusieurs vivent

exclusivement d'une seule matière ; mais il en

est de moins délicates, et qui attaquent di-

verses sortes de plantes ou de substances.

Quelques-unes se réunissent en société et

souvent sous une tente de soie qu'elles filent

en commun, et qui leur devient même un

abri pour la mauvaise saison. Plusieurs se

fabriquent des fourreaux , soit fixes, soit por-

tatifs. On en connaît qui se logent dans le

parenchyme des feuilles, où elles creusent

des galeries. Le plus grand nombre se plaît

à la lumière du jour. Les autres ne sortent de

leurs retraites que la nuit. Les rigueurs de

l'hiver, si contraires à presque tous les in-

sectes, n'atteignent pas quelques phalènes;

elles ne paraissent qu'à cette époque.

Les chenilles changent ordinairement quatre

fois de peau avant de passer à l'état de nym-

phe ou de chrysalide. La plupart filent alors

une coque où elles se renferment. Une H-
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queur souvent rougeàtre, une espèce de mé-

conium que les lépidoptères jettent par l'anus,

au moment de leur métamorphose , attendrit

un des bouts delà coque et facilite leur sortie
;

communément encore une des extrémités du

cocon est plus faible ou présente
,
par la dis-

position des fils, une issue propice. D'autres

chenilles se contentent de lier avec de la soie

des feuilles, des molécules de terre, ou les

parcelles des substances où elles ont vécu, et

se forment ainsi une coque grossière. Les

chrysalides des lépidoptères diurnes , ornées

de taches- dorées qui ont donné lieu à cette

dénomination générale de chrysalides, sont à

nu, et fixées par l'extrémité postérieure du
corps. Les nymphes des lépidoptères offrent

un caractère spécial et que nous avons exposé

dans les généralités de la classe des insectes.

Elles sont emmaillotées ou en forme de •mo-

mie. Celles de plusieurs lépidoptères, parti-

culièrement des diurnes, écl osent' en peu de

jours; souvent même ces insectes donnent

deux générations par année. Mais à l'égard

des autres, leurs chenilles ou leurs chrysalides

passent l'hiver, et l'insecte ne subit sa dernière

métamorphose qu'au printemps ou dans l'été

de l'année suivante. En général, les œufs
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pondus dans l'arrière-saison n'éclosent qu'au

printemps prochain. Les lépidoptères sortent

de leur chrysalide, à la manière ordinaire,

ou par une fente qui se fait sur le dos du

corselet.

L'intestin des chenilles consiste en un gros

canal sans inflexions, dont la partie antérieure

est quelquefois un peu séparée en manière

d'estomac ^ et dont la partie postérieure forme

un cloaque ridé; les vaisseaux biliaires, au

nombre de quatre et très-longs, s'insèrent

fort en arrière. Dans'Tinsecte parfait, on voit

un premier estomac latéral ou jabot , un se-

cond estomac tout boursouflé, et un intes-

tin grêle assez long, avec un cœcum près du

cloaque (i).

Les larves des ichneumonides et des chalci-

dites nous délivrent d'une grande partie de

ces insectes destructeurs.

Nous partagerons cet ordre en trois fa-

milles, qui «répondent aux trois genres dont

il se compose dans la méthode de Linnseus.

(1) Voyez sur l'analouiie de la chenille, l'admirable ouvrage de

Ltonnet ; elsurle développement des organes dans la chrysalide et

le papillon , celui de M. Heiîold , intitulé Histoire du Développe-

ment des Papillons, en allemand , Cassel et Marburg , i8i5.
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La première famille, celle

Des Diurnes. (Diurna,)

Est la seule où le bord extérieur des ailes

inférieures n'offre point une soie roide

,

écailleuse, ou une espèce de frein, pour rete-

nir les deux supérieures; celles-ci et même le

plus souvent les autres sont élevées perpen-
j

diculairement dans le repos; les antennes sont

tantôt terminées par un renflement en forme

de bouton ou de petite massue , tantôt presque

de la même grosseur, ou même plus grêles

et en pointe crochue a leur extrémité. Cette

famille comprend le genre

Des Papillons '(Papilio) de Linnasus.

Leurs chenilles ont constamment seize pieds.

Leurs chrysalides sont presque toujours nues, at-

tachées par la queue , et le plus souvent anguleuses.

L'insecte parfait, toujours pourvu d'une trompe,

ne vole que pendant le jour; les couleurs du dessous

de leurs ailes ne Je cèdent pas à celles qui ornent

leur face supérieure.

Nous les partagerons d'abord en deux sections.

Ceux de la première n'ont qu'une paire d'ergots ou d'é-

pines à leurs jambes, savoir celle de leur extrémité posté-

rieure. Leurs quatre ailes s'élèvent perpendiculairement

dans le repos. Leurs antennes sont tantôt renflées à leur

extrémité, en manière de bouton ou de petite massue,
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tronquée ou arrondie à son sommet, tantôt presque fili-

formes.

Cette section renferme le genre Papillon et les Hes-

peries ruricoles de l'entomologie systématique de Fabri-

cius.

On peut diviser cette coupe, très-nombreuse en espèces,

de la manière suivante :

i°. Ceux dont le troisième article des palpes inférieurs

est tantôt presque nul, tantôt très - distinct , mais aussi

fourni d'écaillés que le précédent; dont les crochets des

tarses sont très-apparens ou saillans.

Leurs chenilles sont allongées, presque cylindriques. Leurs

chrysalides sont presque toujours anguleuses, quelquefois

unies, mais renfermées dans une coque grossière.

Il y en a parmi eux qui ne marchent que sur les quatre

pieds de derrière, les deux premiers étant beaucoup plus

courts et repliés ou courbés sur la poitrine, en manière de

palatine, soit dans les deux sexes, soit plus rarement dans

les mâles seuls.

Les ailes inférieures s'avancent ordinairement sous l'ab-

domen , l'embrassent et lui forment une gouttière ou un

canal où il se loge.

Leurs chrysalides sont simplement attachées par l'extré-

mité postérieure de leur corps , et suspendues verticale-

ment , la tête en bas.

Tels sont :

Les Nymphales. (P. Nymphales. Lin.)

Dont les palpes, s'élevant notablement au-delà du chape-

ron, ou longs et avancés, sont très-rapprochés l'un de

l'autre , et qui ont les crochets des tarses bifides ou comme

doubles.

Leurs ailes inférieures embrassent toujours l'abdomen et

lui forment un canal.

Plusieurs espèces exotiques, souvent remarquables par
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la grandeur de leur taille, et dont plusieurs font partie de la

division des papillons chevaliers {équités") de Linnœus

,

s'éloignent des autres par leurs antennes presque filiformes

ou à peine et graduellement plus grosses vers leur extré-

mité. Leurs chenilles, ainsi que celles des nymphales des

quatre premières subdivisions suivantes, ont souvent le

corps nu ou peu épineux, et terminé par deux pointes, en

forme de fourche. Fabricius a composé (Syst. glossat.) ,

avec ces espèces à antennes presque filiformes , plusieurs

genres, mais que Latreille réunit en un seul, sous le nom
de morphe (morpho

) (i).

Les njmphales qui suivent ont les antennes terminées

en bouton ou en une massue très-sensible.

Plusieurs ont les palpes inférieurs très - comprimés

,

avec la tranche antérieure presque aiguë ou fort étroite. Ils

comprennent le genre des satyres (satyrus) de Latreille ,

et forment ceux de brassolis et d'hipparckia de Fabricius.

Leurs ailes inférieures sont presque toujours rondes. Notre

pays offre un grand nombre d'espèces de ce dernier genre

de Fabricius (2).

Dans les autres nymphales, les palpes inférieurs sont

peu comprimés; leur côté antérieur est aussi large ou guère

plus étroit que ses faces latérales.

Ces palpes sont longs et avancés dans les libythées de

Fabricius (3), ses biblis (4) et ses mélanites (5). Les femelles

(1) Les P. achilles # menelaus , hecuba , teucer , ido;;ieneus ,

phidippus , lena , piera , diaphanus , de Fab. (Entom. System.), etc.

Voyez les figures de Cramer qu'il a citées.

(2) Les P. galathea t mœra , hermiona , hyperanthus , manto ,

pamphilus , arcanius , davus , janira , bathseba , eudora , piio-

sellœ , etc. de Fabricius. Parmi les espèces exotiques : les pap. arête

,

myccena, beroe , etc. de Cramer j les pap. sophorce , eassiœ , etc. de

Fabricius.

(3) Les P. celtis, carinenta, etc.

(4) P. Biblis , Fab.

(5) P'. ariadne , undularis
f
Fab„

TOME 3, 35



546 INSECTES

ont lous les pieds presque semblables , tandis que les deux

antérieurs sont en palatine dans les mâles, caractère qui

distingue particulièrement ce sous-genre. Les deux autres

diffèrent peu entre eux.

Parmi les nymphales dont les palpes inférieurs sont plus

courts, on séparera d'abord ceux dont les antennes se ter-

minent plutôt en une massue allongée qu'en bouton ou en

forme de tête, Latreille réunit ces espèces dans son genre

nymphale proprement dit (i), auquel il en réunit plu-

sieurs autres de Fabricius.

Viennent ensuite les nymphales , dont les antennes se

terminent brusquement par un bouton ou une petite tête,

dont les palpes inférieurs sont continus à leur extrémité, et

forment, ainsi réunis, une pointe ou une sorte de bec Ce

sont les vanesses de Latreille. Leurs chenilles sont chargées

d'épines longues et dentées. Leurs chrysalides ont souvent

des taches dorées ou argentées, et deux pointes courtes , en

forme de cornes , à leur extrémité antérieure. On trouve

communément en Europe les espèces suivantes :

Le N. morio (Papilio antiopa. Lin.) Engram. Pap.

d'Europ. i etiv, i. Ailes anguleuses, d'un noir pourpre

foncé , avec une bande jaunâtre ou blanchâtre au bord

postérieur, et une suite de taches bleues au-dessus.

Sa chenille est noirâtre, épineuse, avec une rangée de

taches rouges, carrées et partagées en deux, le long du

dos. Elle se nourrit des feuilles du bouleau, de l'osier et

du peuplier , et y vit en société. Elle paraît à deux

époques.

Le N.paon dejour (Papilio io. Lin.) Engram. ibid.

il. Ailes anguleuses et dentées; dessus d'un fauve rou-

geâtre, avec une grande tache en forme d'oeil sur chacun
i

(1) Les Pap. jasius , populi , sibilla , camilla , abaris-, iris
,
pi-

pleis , bolina , demophon , dirce » de JFabricius; les argonautes de

Cramer, etc.
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celle des supérieures rougeâtre au milieu, entourée d'un

cercle jaunâtre; celle des inférieures noirâtre, avec un
cercle gris autour, et renfermant des taches bleuâtres;

dessous des ailes noirâtres. Sa chenille est noire, poin-

tillée de blanc , avec des épines simplement velues; elle

vit sur l'ortie.

Le JV. belle-dame (Papilio cardui. Lin.)Engram. ibid.

vu. Ailes dentées ; leur dessus rouge , varié de noir et de

blanc; leur dessous marbré de gris, de jaune et de brun,

avec cinq taches, en forme d'yeux, bleuâtres sur leurs

bords. La chenille vit solitaire sur les chardons. Il y en a

de brunâtres avec des raies jaunes, ou de roussâtres,

avec des bandes transverses jaunes. Elle est épineuse. Ce
lépidoptère ne paraît qu'à la fin de l'été.

Le JV. vulcain {Papilio atalanta. Lin.) Engram. ibid.

VI. Ailes dentées , un peu anguleuses; leur dessus noir,

traversé par une bande d'un beau rouge , avec des taches

blanches sur les supérieures ; dessous marbré de diverses

couleurs. La chenille est noire, épineuse, avec une suite

de traits , d'un jaune citron, de chaque côté. Elle vit sur

l'ortie, en mange de préférence la graine, et se tient ca-

chée au sommet entre des feuilles qu'elle roule et fixe

avec de la soie.

La même division comprend quelques autres espèces

très-communes dans notre pays , telles que la grande

tortue (P. polychloros. Lin.), la petite tortue (P. urticœ.

Lin.), le gamma ou Robert le diable. (P. C. album.) La
chrysalide de celui-ci représente grossièrement une face

humaine ou le masque d'un satyre.

Enfin les derniers nymphales diffèrent de ceux que nous

venons de citer par leurs palpes inférieurs écartés à leur

extrémité , et terminés brusquement par un article grêle,

en forme d'aiguille. Ces espèces composent le genre argyn-

nis de Latreille. Les unes ont des taches nacrées sous leurs

ailes. Leurs chenilles ont des épines , mais dont deux plus
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grandes, situées sur leur cou. Les autres ont des aîles tache-

tées en forme de damier ou d'échiquier. Leurs chenilles

ont de petits tubercules velus. Fabricius forme avec ces der-

niers lépidoptères le genre melitœa{i).

Un second sous-genre , celui

Des Céthosies (Cethosia) de Latreille.

Se compose d'espèces qui ne diffèrent des nymphales que

par les crochets simples , ou sans divisions, de leurs tarses.

Ces lépidoptères sont intermédiaires entre les précédens et

ceux qui succèdent. Ils sont tous exotiques (2).

Les Danaïdes. (Danads. Lat.— Partie des Dan. festivi

de Linnaeus.)

Se distinguent des deux sous-genres précédens par leurs

palpes inférieurs très-écartés l'un de l'autre ,
grêles, presque

cylindriques et courts. Leurs ailes inférieures n'embrassent

point ou presque pas le dessous de l'abdomen -, les crochets

des tarses sont toujours simples. Ces caractères sont com-

muns au sous -genre suivant; mais les danaïdes ont les

ailes triangulaires , guère plus longues que larges , l'abdo-

men ovale , et le bouton des antennes courbe à son extré-

mité. Les espèces de ce sous-genre sont propres aux paj's

chauds de l'ancien continent. Le disque de leurs ailes infé-

rieures présente souvent , du moins dans l'un des sexes , une

petite poche. Les chenilles sont épineuses (3).

(1) Les Pap. paphia , adippe , aglaia , dia } niobe , euphrosinc,

lathonia , lu ci11a , cynthia, cvaxia , maturna, etc.

(2) Les Pap. cydippe , penthesilea, de Fab. ; les espèces nommées

par Cramer : juno , alcionea, phlegia, eugenia , calliope , euterpe

,

diaphana , lenea , nise , melanida , etc. Elles ont le port des

héliconiens.

(5) Les P. midamus , pïexlppus
}
chrysippus , similis, idea , etc.

de Fab.
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Les Héliconiens. ( Heliconius. Lat. )

Semblables aux danaïdes, mais ayant les ailes étroites efe

allongées, et l'abdomen grêle et cylindrique. Le bouton de

leurs antennes est droit. On les trouve plus particulièrement

dans l'Amérique méridionale (1).

Les autres lépidoptères diurnes de cette division ont six

pieds presque semblables, ou également propres à la mar-

che , dans les deux sexes.

La plupart de leurs chrysalides sont non - seulement

fixées par l'extrémité de leur queue , mais retenues encore

transversalement par un lien de soie, qui forme au-dessus

de leur corps une boucle ou un demi-anneau ; d'autres sont

enveloppées dans une coque grossière.

Nous distinguerons parmi eux ceux dont les ailes infé-

rieures n'embrassent point l'abdomen en dessous ; leur

bord interne est plissé ou concave. Les crochets du bout

de leurs tarses sont simples.

Leurs chenilles , dans des momens de crainte ou d'in-

quiétude , font sortir de la partie supérieure du col , une

corne molle, fourchue, et qui jette ordinairement une

odeur désagréable. Elles ont la peau nue.

Les Papillons proprement dits. ( Les Papillons

équités de Linnœus.)

Qui ont les palpes inférieurs très-courts, atteignant à

peine, parleur extrémité supérieure, le chaperon, très-

obtus , avec le troisième article presque nul ou très - peu

distinct.

Leur chrysalide est nue et attachée avec un cordon de

soie.

Les espèces de ce sous-genre sont remarquables par leur

taille et la variété de leur coloris. On les trouve plus parti-

(1) Les P. horta , terpsicore , calliope, melite, polymnia , euterpe.

rkini , charitonia, clio , erato , melpomau , etc. de Linnœus.
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entièrement clans les contrées équatoriales des deux hémis-

phères. Celles qui ont des taches rouges à la poitrine for-

ment la division des chevaliers troyens de Linnseus. Il a

désigné sous le nom de grecs celles qui n'en ont pas en

celte partie. Plusieurs ont les ailes inférieures prolongées

en forme de queue, et telle est celle de notre pays qu'on a

nommée :

lie P. à queue dufenouil , on grand -porte-queue (Pa~

pilio machaon. Lin. ) Engram. Pap. d'Europ. xxxiv

,

lxx , et Suppl. 3 , vi , n°. 68. Ailes jaunes avec des taches

et des raies noires; les ailes inférieures prolongées en

queue , et avant près du bord postérieur des taches bleues,

dont une en forme d'œil, avec du rouge, à l'angle interne.

La chenille est verte, avec des anneaux noirs, ponctués

de rouge, et vit sur la carotte, le fenouil, etc. dont elle

mange les feuilles.

On trouve encore en France un autre papillon à queue

,

celui qu'on nomme le flambé ( P. />ocfa//m/s), Engram.

ibid. xxxiv, et Suppl. III , vi , n°. 69 (1).

Les Parnassiens. ( Parnassius. Lat.
)

Dont les palpes inférieurs s'élèvent sensiblement au-des-

sus du chaperon, vont en pointe, et ont trois articles très-

distincts. Le bouton de leurs antennes est court, presque

ovoïde et droit. Les femelles ont une espèce de poche

cornée et creusée en forme de nacelle, à l'extrémité posté-

rieure de leur abdomen.

Leurs chenilles ont sur le cou un tentacule rétractile, de

même que celles des papillons proprement dits; mais elles

se forment avec des feuilles liées par des fils de soie, une

coque, où elles se changent en chrysalides.

(1) Voyez pour les autres espèces Fabricius et Cramer (Pop. exot.)
,

division des équités.
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Ces espèces ne se trouvent que dans les montagnes Alpines

ou sous-Alpines de l'Europe et du Nord de l'Asie. Tel est

Le P. apollon ( Papilio apullo. Lin. ) Eugram. ibid.

xivu, lxxv, lxxvi, n°. 99. Blanc, tacheté de noir;

quatre taches blanches, en forme d'yeux, bordées d'un

cercle rouge et d'une cercle noir, sur les ailes inférieures.

Sa chenille vit sur le sedum telephium , sur des saxi-

frages, etc. Elle est d'un noir velouté, avec une rangée

de points rouges, de chaque côté , et une autre sur le dos,

La chrysalide est arrondie, d'un vert noirâtre, saupou-

drée de blanc ou de bleuâtre (1).

Les Thaïs ( Thaïs ) de Fabricius.

Qui ont les palpes des parnassiens, mais dont le boulon

des antennes est allongé et courbe. L'abdomen des fe-

melles n'a point de poche cornée.

Leurs chenilles n'ont pas, à ce qu'il paraît, de tentacule

rétractile. Ces espèces sont propres aux contrées méridio-

nales de l'Europe; quelques-unes ne se trouvent aussi que

dans les montagnes (2).

Nous passons maintenant à d'autres lépidoptères diur-

nes, ayant , comme les précédens , six pieds presque égaux

,

mais dont les ailes inférieures s'avancent sous l'abdomen et

lui forment une gouttière, ainsi que nous l'avons déjà vu,

dans la plupart des nymphales; les crochets de leurs tarses

sont bifides ou unidentés.

Leurs chenilles n'ont point de tentacules. Plusieurs vi-

vent sur des plantes crucifères.

Ces lépidoptères forment le sous-genre-

(j) Ce sous-genre comprend en outre qu -Iques espèces voisiner

de la précédente
, figurées par Hubner , el le Pap. mnémosyne de

Linnseus.

(2) Les Pap. hypsipyle , rumina, Fab, 5 le petit apollon, d'En<-

gramelle , lxxvi , n°
3

. 99, quat*
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Des Piérides. (Pieris — Danai candidi. Lin.)

Auquel nous joignons les Coliades de Fabricius et de

Latreille (i).

2°. Nous terminons cette première section des lépido-

ptères diurnes par ceux dont les palpes inférieurs ont trois

articles distincts, mais dont le dernier est presque nu, ou

bien moins fourni d'écaillés que les précédens , et dont les

crochets des tarses sont très-petits, point ou à peine saillans.

Leurs chenilles sont ovales ou en forme de cloportes.

Leurs chrysalides sont courtes, contractées, unies et tou-

jours attachées, comme celles des trois sous-genres précé-

dens, par un cordon de soie qui traverse le corps.

Linnœus les comprenoit parmi les papillons plébéiens ,

division des ruricoles , et Fabricius (Entom. Syst.) dans

une coupe homonyme de son genre des hespéries.

Il l'a divisé récemment en plusieurs genres, mais dont

les caractères ont besoin de revision. Latreille partage ces

lépidoptères plébéiens en deux coupes génériques. Les po-

lyommates (2) qui ont six pieds semblables , et les érycines (3),

dont les deux antérieurs sont plus petits et en palatine, du

inoins dans l'un des sexes. Les érycines sont propres à

l'Amérique méridionale , tandis que les polyommates n@

se trouvent que dans l'ancien Continent.

(1) Ici se rangent les lépidoptères désignés sous le nom général de

hrassicaires , tels que le grand papillon du chou (P. brassicœ ,Lin.),

le petit P. du chou (P. rapœ, Lin.
) , le P. blanc veiné de vert

( P. napi , Lin. ) , le P. blanc marbré de vert (P. daplidice , Lin. ) ,

le P. blanc de lait (P. sinapis, Lin.), le P. aurore ( P. cardamines

,

Lin.), etc. espèces presque toutes printanières. Viennent encore le

papillon souci (P. hyale , Lin.) , le P. citron (P. rhamni , Lin.),

le P. cléopatre , ( P. cleopatra , Lin. ) , etc. Ces dernières forment

le genre colias de Fabricius.

(2) Voyez Latr. Gen. Orust. et Insect. IV
,
png. 206.

(3) Ibid. p. 2o5 , et Zooh et An.it. de MM, Humboldt et

Sonpland.
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Nous n*en ferons qu'un sous-genre, celui

Des Polyommates. (Polyommàtus.)

Désignés ainsi , parce que ces lépidoptères ont, pour la

plupart, de petites taches , imitant des yeux, sur leurs ailes.

Plusieurs espèces ont encore été nommées collectivement:

les petits porte-queue.

La plus commune aux environs de Paris est

Le P. bleu(Papilio Alexis, Hiibn. LX, 292—20,4')>

Vargus bleu. Geoff. — Engram. Pap. Europ. xxxvm*
n°. 80, g\ h. Le dessus des ailes du mâle est d'un bleu

d'azur, changeant en violet tendre, avec une petite raie

noire , suivant le bord postérieur et une frange très-

blanche; celui des afles de la femelle est brun, avec une

rangée de taches fauves, près du bord postérieur, et un

trait noir, sur le milieu des supérieures. Le dessous des

quatre ailes est, à peu près, le même dans les deux sexes;

il est gris , avec une rangée de taches fauves , renfermées

entre deux lignes de points et de traits noirs, près du

bord postérieur; on y voit aussi des points noirs bordés

de blanc» Sa chenille vit sur le sainfoin , le genêt d'Alle-

magne , etc. Ses couleurs sont variées (1).

La seconde section des lépidoptères diurnes est composé»

des espèces dont les jambes postérieures ont deux paires

d'épines , savoir une à leur extrémité, et l'autre au dessus

(et de même dans les deux familles suivantes). Les ailes

inférieures sont ordinairement horizontales dans le repos,

et l'extrémité de leurs antennes se termine fort souvent en

pointe très-crochue.

Leurs chenilles , mais dont on ne connaît encore qu'un

petit nombre, plient les feuilles, s'y filent une coque de

(1) Voyez, pour les autres espèces indigènes , Latr. Nouv. Dict,

D'iïist. Nat. , toiu. 17 , p. 79 7
Pap; plébéiens.
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soie, très-mince et s'y transforment en chrysalides dont îe

corps est uni, ou sans éminences angulaires.

Ces lépidoptères forment la division des papillons plé-

béiens urbicoles de Linnœus, ou les papillons estropiés de

Geoffroi. Fabricius les avait réunis aux argus, sous le nom
générique à'/iesperie. Mais il faut encore rapporter à cette

section quelques lépidoptères exotiques , appelés pages par

les amateurs, et dont la place naturelle n'avait pas été

jusqu'ici bien déterminée; tels sont les uraniesde Fabricius.

Ces divers lépidoptères conduisent très- bien à la seconde

famille.

Ils composent deux sous-genres : celui

Des Uranies. (Urania. Fab. )

Où les antennes d'abord filiformes, s'amincissent en

forme de soie à leur extrémité; et dont les palpes infé-

rieurs sont allongés, grêles, avec le second article très-

comprimé, et le dernier beaucoup plus menu, presque cy-

lindrique et nu (i).

Près de ce sous-genre doit être placé celui à'agariste de

M. Leach. Zool. Miscell. xv.

Les Hespéries. (Hesperi^e urbicol^e. Fab. )

Ou les papillons plébéiens urbicoles de Linnœus , qui ont

des antennes terminées distinctement en bouton ou en

massue , et les palpes inférieurs courts , larges , très-garnis

d'écaillés en devant.

UH. de la mauve ( Hesperia malvœ. Fab. ) Rœs. Tnsect.

I, cl. 2, x. Ailes dentées, d'un brun noirâtre en-dessus,

avec des taches et des mouchetures blanches; bord

postérieur entrecoupé détaches de cette couleur; des-

sous des ailes d'un gris verdâtre, avec des taches irré-

(i) Les Pap. riphœus , leilus , lavinia , orontes , de Fab.j noctua :

patrocîus , ejusd.
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gulières semblables. Sa chenille est allongée, grise, avec

la tête noire, et quatre points jaunes sur le col ou le pre-

mier anneau, qui est rétréci, caractère particulier des

chenilles de ce sous-genre. Elle vit sur les malvacées,

dont elle plie les feuilles, et où elle se métamorphose. Sa

chrysalide est noire , mais saupoudrée de bleuâtre (t).

La seconde famille des lépidoptères,

Les Crépusculaires, ( Crepuscularia. )

Ont près de l'origine du bord externe de

leurs ailes inférieures une soie roide, écail-

leuse, en forme d'épine ou de crin, qui passe

dans un crochet du dessous des ailes supé-

rieures, et les maintient, lorsqu'elles sont en

repos, dans une situation horizontale ou in-

clinée. Ce caractère se retrouve encore dans

la famille suivante; mais les crépusculaires se

distinguent de celle-ci par leurs antennes en

massue allongée , soit prismatique ; soit en

fuseau.

Leurs chenilles ont toujours seize pattes.

Leurs chrysalides ne présentent point ces

pointes ou ces angles que l'on voit dans la

plupart des chrysalides des lépidoptères

(1) Voyez pour les autres espèces, Fab. Enlom. Sysleai. la divi-

sion des hespéries urhicoles.
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diurnes et sont ordinairement renfermées dans

une coque , ou cachées soit dans la terre , soit

sous quelque corps. Ces lépidoptères ne

volent souvent que le soir ou le matin.

Cette famille compose le genre

Des Sphinx ( Sphinx ) de Linnœus , ou des

Papillons - Bourdons de De Géer.

L'attitude de plusieurs de leurs chenilles, sem-

blable à celle du sphinx de la Fable
3
leur a valu

la première dénomination. Le bourdonnement que

rinsecte parfait fait souvent entendre lorsqu'il vole5

a donné lieu à la seconde.

Les uns , dont les antennes sont toujours terminées par

un petit flocon d'écaillés, ont les palpes inférieurs larges ou

comprimés transversalement , et très - fournis d'écaillés.

Leur troisième article est généralement peu distinct.

La plupart des chenilles ont le corps ras, allongé , plus

gros et avec une corne sur le dos, à leur extrémité posté-

3'ieure , les côtés rayés obliquement ou longitudinalement.

Elles vivent de feuilles et se métamorphosent dans la

terre, sans filer de coque. Tels sont

Les Castnies. ( Castnia. Fab. )

Voisins des lépidoptères diurnes et distincts des suivans

par le renflement terminal de leurs antennes; il forme

une massue allongée, sans dentelures ou stries en dessous.

Ces insectes se trouvent dans l'Amérique méridionale (i).

(>) Les Pap. cyparissiaSj licas , etc. de Fabricius.
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Les Sphinx proprement dits.

(

Sphinx.)

Où les antennes, à commencer vers leur milieu, forment

une massue prismatique., simplement ciliée, ou striée

transversalement en manière de râpe, sur un côté, et qui

ont une langue très-distincte. Ils volent avec une extrême

rapidité, planent au-dessus des fleurs, ce qui les a fait nom-

mer sphinx éperpiers, et bourdonnent en même temps. Les

chrysalides de quelques espèces ont le fourreau de la trompe

saillant , en forme de nez ; telle est celle du S. du liseron.

Le Sphinx du tiihymale. ( S. euphorbiœ. Lin. ) Rœs.

Insect. I, cl. i, pap. noct. m. Dessus des ailes supérieures

d'un gris rougeâtre, avec trois taches et une large bande

vertes ; dessus des inférieures rouge , avec une bande

noire et une tache blanche. Antennes blanches. Dessus

. du corps d'un vert olive. Abdomen conique , très-pointu

et sans brosse au bout. Sa chenille est noire, avec des

points et des taches jaunes, une ligne sur le dos, la queue

et les pieds rouges.

Le Sphinx tête de mort. ( Sphinx atropos. Lin. ) Rœs.

Insect. III, i. Ailes supérieures variées de brun foncé,

de brun jaunâtre et de jaunâtre clair; inférieures jaunes,

avec deux bandes brunes; une tache jaunâtre, avec deux

points noirs sur le corselet ; abdomen sans brosse au bout,

jaunâtre, avec des anneaux noirs. Cette espèce est la plus

grande de notre pays. La tache de son corselet imitant

une tête de mort, le bruit aigu qu'il fait entendre, attri-

bué par Réaumur au frottement des . palpes contre la

langue, et par M. Lorrey, à l'air qui s'échappe rapide-

ment de deux cavités particulières du ventre, ont alarmé

le peuple , certaines années où ce sphinx était plus com-
mun. Sa chenille est jaune avec des raies bleues sur les

côtés, et la queue recourbée en zigzag. Elle vit sur la

pomme de terre, le troène, le jasmin , etc., et se met en

nymphe vers la fin du mois d'août. L'insecte parfait éclot

en septembre.
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D'aulres sphinx ont l'abdomen terminé par une brosse

d'écaillés, et ont été placés par cette considération avec les

sésies (i); mais ils ont les caractères essentiels des sphinx;

tel est celui du caille 'lait (stellatarum , Lin.), et ceux

qu'on a nommés : fuciformis , bombyliformis , etc. Les ailes

de ces deux derniers sont vitrées ou transparentes en

grande partie (2).

Les Smérinthes. (Smerinthus. Lat.)

Qui ont les antennes dentées en manière de scie et n'ont

point de langue distincte.

Le sphinx du tilleul , mais bien plus commun sur l'orme,

le S. demi-paon, ceux du peuplier et du chêne , etc., for-

ment ce sous-genre. Ils sont lourds et les ailes inférieures

débordent les supérieures, comme dans plusieurs bombyx.

Les autres sphinx , dont les antennes sont souvent en fu-

seau ou en corne de bélier, et se terminent rarement par

une petite houpe d'écaillés, ont les palpes inférieurs grêles,

cylindriques ou coniques, barbus, avec le troisième article

très-distinct.

Leurs chenilles, surtout celles des espèces exotiques, sont

souvent velues, sans corne à l'extrémité postérieure et supé-

rieure du corps, et se filent une coque pour y achever leurs

métamorphoses.

Les Sésies. (Sesia.)

Dont les antennes n'ont point de dentelures dans aucun

sexe, mais sont en forme de fuseau et terminées par une

petite houppe d'écaillés.

(i) Fabricius ( System. Glossat. ) les sépare des sphinx , sous le

nom générique de sésie ; et les autres sésies forment le genre

œgeria.

(2) Voyez pour les autres espèces
?
Fabricius

?
loc. cit.
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Les écailles de l'extrémité de l'abdomen forment une

brosse. Les ailes sont horizontales et ont des espaces vitrés.

Plusieurs de ces insectes ressemblent à des guêpes, ou à

d'autres hyménoptères , à des diptères, etc. Leurs chenilles

rongent l'intérieur des tmes ou des racines des végétaux , à

la manière de celles des hépiales, descossus, et s'y métamor-

phosent, en employant dans la construction de leur coque

les débris des matières dont elles se sont nourries (i).

Les Zygènes. (Zyg^ena.)

Dont les antennes sont encore simples dans les deux

sexes, en fuseau ou en corne de bélier , mais sans houppe à

leur extrémité.

On a nommé les espèces de ce sous-genre et du suivant

sphinx-beliers
,
papillon-phalènes 9 etc., parce qu'elles ont,

pour la plupart, des antennes contournées en manière de

cornes de bélier, ou qu'elles ressemblent à des lépidoptères

nocturnes. Elles portent ordinairement les ailes en toit et

volent lourdement. Leurs chenilles se nourrissent des

feuilles de différentes sortes de plantes , et se forment une

coque de soie, tantôt en fuseau , tantôt ovoïde, qu'elles at-

tachent à leurs tiges. L'insecte parfait, dans les espèces

indigènes qu'on a observées, entraîne , en sortant, hors de

sa coque , la dépouille de chrysalide qu'il a quittée.

Nous rapporterons à ce sous-genre les œgocères (2) de

Latreille, les thyrides (3) de M. de Hoffmansegg, et les

syntomides (4) d'Illiger.

La Z. de la filipendule (Sphinx filïpendulœ. Lin.)

(1) Voyez la Monographie des sésies de Laspeyres , Hubner, etc.

(2) Bombyx venulia, Fab.; voyez Latr. Gen. Crust. et Imect. JV
;

p. 211,

(3) Sphinx fenestrina , Fab.; Lat. ibid.

W Zygœna yuercus, Fab. j Lat. ibid.
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Rces. Insect I, class. 2, Pap. noct. lviï, d'un vert noir

ou bleuâtre ; six taches rouges sur les ailes supérieures; les

inférieures rouges , avec le bord postérieur de la couleur

du corps. Sa chenille est d'un jaune citron , un peu velue,

avec cinq rangées de taches noires le long du corps. Elle

file sur les tiges des plantes une coque d'un jaune paille ,

luisante, fort allongée et en fuseau. Sa surface est ridée

ou comme plissée. L'insecte parfait en sort dans le mois

de juillet (1).

Les Glaucopides. (Glaucopis)

Où les antennes, jamais terminées par une houppe, sont en

peigne , soit dans les mâles seulement , soit dans les deux

sexes.

Nous y réunissons plusieurs genres établis récemment,

tels que ceux de procris , à'atychie , d'aglaope et de

stygie (2).

Je ne citerai que l'espèce suivante , très-commune dans

notre pays.

La G. turquoise (sphinx statices. Lin.) De Géer , In-

sect. II, p. 255, in, 8-10, corps d'un vert luisant et

comme doré; ailes inférieures brunes; antennes du mâle

ayant deux rangs de barbes noires, celles de la femelle

un peu dentées en scie.

On trouve dans les pays étrangers
,
particulièrement

dans l'Amérique méridionale, un grand nombre d'es-

pèces de ce sous-genre.

La troisième famille des Lépidoptères
,

Celle des Nocturnes. (Nocturna )

Nous présente, ainsi que la famille pré-

(1) Latr. ibid.

(2) Voyez Latr, Gêner. Crust, et Insect. lV,2i3-2i5,
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cédente, des ailes bridées, dans le repos

/

au moyen de la soie, en forme de crin, du

bord extérieur des inférieures, horizontales

ou penchées , et quelquefois roulées autour du

corps ; mais les antennes vont en diminuant

de grosseur, de la base à la pointe , ou sont

sétacées.

Cette famille ne compose , dans la mé-
thode de Linnœus, qu'un seul genre, celui

Des Phalènes. (Phal^ena.)

Ces lépidoptères ne volent ordinairement que la

nuit ou le soir , après le coucher du soleil. Plusieurs

n'ont point de langue. Quelques femelles sont

privées d'ailes ou n'en ont que de très-petites. Les

chenilles se filent le plus souvent une coque ; \z

nombre de leurs pieds varie de dix à seize (i). Les

chrysalides sont toujours arrondies ou sans proé-

minences en forme d'angles ou de pointes.

Je divise ce genre très-nombreux et d'une étude difficile!

en huit petites tribus. Les deux premières embrassent les

deux premières divisions (allacus, bombyx) du genre pha-
lœna de Linnaeus.

Les Bombycites. (Bombycites. Lat.
)

Qui ont les ailes entières ou sans fissures, soit étendues,

soit rabattues ou couchées horizontalement sur le corps,

formant toujours alors , par leur contour extérieur , un

(i) De Géer en a compté dix-huit, et toutes membraneuses, daus

une espèce , II, p. 245 , et I , xxjc , 20
}
xxil , i5-j6.

TOME 3. 36
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triangle plus ou moins large ou guère plus étroit à sa base

que long; dont les ailes supérieures ne sont point arquées

à l'origine de leur bord externe et rétrécies ensuite
; qui

ont les palpes inférieurs tantôt très-petits , sous la figure

d'un tubercule , tantôt presque cylindriques ou presque co-

niques et dont l'épaisseur diminue graduellement; les deux

palpes supérieurs, ou ceux de la base de la langue, ne pa-

raissent point et sont entièrement cachés; leurs chenilles ont

seize pieds dans le plus grand nombre , quatorze dans les

autres, les deux anales manquant et étant remplacées par une

double queue ; la langue est nulle ou imperceptible; les an-

tennes sont dentelées en scie ou en peigue , soit dans les

deux sexes , soit au moins dans les mâles.

Leur corselet est laineux, et l'abdomen ordinairement

très-volumineux dans les femelles. Tels sont

Les Hépiales. (Hefialus. Fab.)

Que l'on distingue à leurs antennes presque grenues et

beaucoup plus courtes que le corselet.

Leurs palpes inférieurs sont très-petits et très-velus.

Les ailes sont en toit. Leurs chenilles vivent dans la terre

et rongent les racines des plantes. Elles ont seize pattes.

ÏSH. du houblon (H. humuli. Fab.) Harr. Ins. ang.

IV, a-d. Le mâle a les ailes supérieures d'un blanc ar-

genté, sans taches; celles de la femelle sont jaunes avec

des taches rouges. La chenille dévore les racines du hou-

blon , et cause de grands dommages dans les lieux, où on

en fait une culture particulière (i).

Les Cossus. (Cossus. Fab.)

Où les antennes , aussi longues au moins que le corselet,

sont dentelées en scie dans les deux sexes, ou demi-

pectinées dans les mâles et simples dans les femelles.

(1) Voyez pour les autres espèces Fabricius , Esper , EngramehV

Hiïbner
, Donovan , eU.
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Leurs ailes sont toujours en toit. L'extrémité de l'abdo-

men se prolonge en forme de queue ou d'oviducte en ta-

rière. Les chenilles sont nues, ont toujours seize pattes et

vivent dans l'intérieur des arbres, qu'elles rongent ; elles

en font entrer la sciure dans la construction de leur

coque. Leurs chrysalides ont des dentelures aux bords des

anneaux de l'abdomen. Au moment où l'insecte va se dé-

velopper, elles s'avancent jusqu'à l'ouverture extérieure,

qui doit lui servir de passage.

Plusieurs cossus ont les antennes dentelées en scie dans

les deux sexes. Ce sont les cossus proprement dits de La-

treille. Tel est

Le C. ronge-bois ( Cossus Ilgniper da.~Fab.) Rœs. Insect.

tom. I, class. 2, Pap. noct. xviii. Loug d'un peu plu*

d'un pouce. D'un gris cendré, avec de petites lignes noires,

très-nombreuses, sur les ailes supérieures
,
y formant de*

petites veines, entremêlées de blanc. Extrémité posté-

rieure du corselet jaunâtre, avec une ligne noire.

Sa chenille, que l'on trouve au printemps, ressemble à

un gros ver; elle est rougeâtre, avec des bandes transverses

d'un rouge de sang. Elle vit dans l'intérieur du bois du
saule , du chêne , mais particulièrement de l'orme. Elle

dégorge une liqueur acre et fétide, contenue dans des

réservoirs intérieurs spéciaux, et qui lui sert, à ce qu'il

paraît, à ramollir le bois (1).

Les autres cossus ont les antennes simples dans les fe-

melles, à moitié pectinées dans les mâles. Latreille les

réunit dans son genre des zeuzères ( zeuzera ).

La chenille d'une très - jolie espèce ( Cossus œsculi,

Fab.), dont le corps est d'un beau blanc, avec des anneaux

bleus sur l'abdomen et des points nombreux de la même
couleur sur les ailes supérieures , vit dans l'intérieur du

(1) Ajoutez : cossus ierebra , Fab. j phalène strix , de Cramer.—
Cossus lituratus , Donov,

—

Ç. nebulosus, ejvud.
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marronier d'Inde , du pommier, du poirier , etc. , et sou-

vent dans leur moelle même (i).

Les Bombyx. (Bombyx.)

Dont les antennes sont toujours entièrement ou presque

entièrement barbues ou peclinées des deux côtés, soit dans

les deux sexes, soit au moins dans les mâles.

Leurs chenilles sont le plus souvent velues ou tuberculées,

épineuses, etc. Elles vivent des parties exlérieures des vé-

gétaux, et se font, pour la plupart, une coque de pure soie.

Les unes ont les ailes étendues horizontalement. Elles

forment la division des phalènes ailacus de Liniiccus, le

genre attacus de M. Germa r, et celui des salurnies de

M. Schrank. Cette division comprend les plus grandes es-

pèces, dont lus ailes ont souvent des taches vitrées (fe-

nestratœ). Telles sont surtout, parmi les exotiques , Vatlas

ou la phalène porte-miroir de la Chine, le B. hesperide, le

B. cecropia , le B. luna , dont les ailes inférieures se pro-

longent en forme de queue , etc. On emploie depuis un.

temps immémorial, au Bengale, la soie du cocon de deux

autres espèces de la môme division , le bombyx my litta de Fa-

bricius et la phalène cynthia de Drury ( Insect. II , vi , 2 ) (2).

Latreille s'est assuré, d'après la communication qui lui

a été faite par M. Huzard , d'un manuscrit chinois sur cet

objet, que les chenilles de ces bomlryx étaient les vers

à noie sauvages de la Chine. Il conjecture qu'une partie

des soiries que les anciens se procuraient par leur com-

merce maritime avec les Indiens provenaient de la soie de

ces chenilles.

L'Europe ne fournit que quatre espèces de bombyx at-

tacus. Le plus connu est

(1) Kœsi'1. Insecl. III, xlviii, 5, 6
;
— Cossus pyrinus, Fab.

—

C. scalaris, ejnsd.
;
phalœna scalaris , Donov.

—

F, mineus, ejuad.

—

Cosuis vcrbasci ? Fab.

(2) Linn. Socicl. Traus. VU
, p. 35.
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Le B. paon-de-nuit ou grand paon ( B. pavonia, major,

Fab. )Rœs. Ins. IV, xv-xvn, le plus grand de notre

pays, avant jusqu'à cinq pouces de largeur, les ailes

étendues ; le corps brun, avec une bande blanchâtre à l'ex-

trémité antérieure du corselet ; les ailes rondes, d'un brun

saupoudré de gris; une grande tache, en forme d'œil

,

noire, coupée par un trait transparent , entourée d'un

cercle d'un fauve obscur, d'un demi -cercle blanc, d'un

autre rougeâtre, et enfin d'un cercle noir, sur le milieu

de chacune. La chenille qui vit de feuilles de différens

arbres, est verte, avec des tubercules bleus, disposés

annulairement , d'où partent de longs poids terminés en

massue. Elle se file au mois d'août une coque ovale, mais

rétrécie en pointe mousse, à double goulot, et dont l'in-

térieur est formé en partie de fils élastiques et conver-

gens, qui facilitent la sortie de l'insecte, mais qui em-

pêchent l'entrée de tout insecte ennemi. La soie est très-

forte et gommeuse. Le bombyx éclot au mois de mai de

l'année suivante (i).

D'autres bombyx ont les ailes supérieures inclinées en

toit; le bord extérieur des inférieures les déborde presque

horizontalement (alœ reversas ). Leurs chenilles ont tou-

jours seize pattes.

Quelquefois leurs palpes s'avancent en forme de bec , et

leurs ailes sont dentelées. L'insecte ressemble à un paquet

de feuilles mortes. Ces bombyx forment les genres gastro-

pacha (2) , odonestis (3), de M. Germar.

Les espèces qui n'offrent pas ces caractères , s'associent

au genre des lasiocampes de M. Schrank. Ici se place

(1) Voyez pour les antres espèces : Fab. Eutom. System, la première

division des bombyx , et Olivier. Encycl. mélhod. la première fa-

mille du même genre.

(1) Les J5. quercifolia , populifolia , betulifolia , illicifolia , etc.

île Fabricius.

(3) B. pruniy potatoria ,Fi\b.
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Le B. du mûrier ou le ver à sole (Z?. morh. Lîn.)Rœs*

Ins. III, vii-ix , blanchâtre, avec deux ou trois raies

obscures et transverses et une tache en croissant sur les

ailes supérieures. Sa chenille est connue sous le nom de

ver à soie. On sait qu'elle se nourrit des feuilles de mû-

rier, et qu'elle se file une coque ovale d'un tissu serré de

soie très-fine , le plus souvent d'un beau jaune et quelque-

fois blanche.

Suivant Latreille, qui publiera bientôt un mémoire re-

latif à l'ancien commerce de la soie, le bombyx qui la

produit est originaire des provinces septentrionales d©

ia Chine.

La ville de Turfan , dans la petite Bucharie , fut long-

temps le rendez-vous des caravanes venant de l'Ouest, et

l'entrepôt principal des soieries de la Chine. Elle était la

métropole des Sères de l'Asie supérieure, ou de la Sé-

rique de Ptolémée. Expulsés de leurs pays par les Huns ,

les Sères s'établirent dans la grande Bucharie et dans

l'Inde. C'est d'une de leurs colonies , du Ser-hend (Ser-

indi ) , que des missionnaires Grecs transportèrent, du

temps de Justinien , les œufs du ver à soie à Constantin

nople. Sa culture passa, à l'époque des premières croi-

sades , de la Morée en Sicile, au royaume de Naples, et

plusieurs siècles après , sous Sully particulièrement ,

dans notre pays. Mais les anciens tiraient encore leurs

soieries, soit par mer, soit par terre, des royaumes de

Pégu et d'Ava, ou des Sères orientaux , ceux qui sont le

plus généralement mentionnés dans les écrits des pre-

miers géographes. Une partie des Sères septentrionaux

réfugiée dans la grande Bucharie, en fesait même le com-

merce , ainsi que semble l'indiquer un passage de Denis

lePériégète. On sait que la soie se vendait anciennement

au poids de l'or , et qu'elle est aujourd'hui pour la France

une source importante de richesse.

Le B. livrée (B. neustria. Fab.) Rœs. Ins. I, class. s,

pap. nocl. vi î jaunâtre , avec une bande ou deux raies
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transverses d'un brun fauve , au milieu des ailes supé-

rieures. La femelle dépose ses œufs autour des branches,

en forme de brasselet ou d'anneau. Sa chenille est rayée

longitudinalement de blanc, de bleu et de rougeâtre, d'où

lui vient le nom de livrée. Elie vit en société et fait sou-

vent beaucoup de tort aux arbres fruitiers. Elle fait une

coque d'un tissu mince, entremêlée d'une poussière blan-

châtre.

Le B. processionnaire ( B.processionnea. Eab.) Réaum.

Ins. II, x,xi, cendré, ainsi que les ailes; deux raies

obscures vers la base des supérieures, et une troisième

noirâtre, un peu au-delà de leur milieu; toutes les trois

transverses. Les chenilles ont le corps velu , d'un cendré

obscur, avec le dos noirâtre et quelques tubercules jaunes.

Elles vivent en sociétés, sur le chêne, se filent en com-

mun, dans leur jeune âge , une toile où elles sont à cou-

vert, changent souvent de domicile jusqu'après la troi-

sième mue, se fixent alors et se forment une autre habi-

tation commune, de la même matière, semblable à une

espèce de sac, et divisée intérieurement en plusieurs

cellules. Elles en sortent ordinairement le soir , dans un

ordre processionnaire. Un des individus est à la tête et

sert de guide; deux autres viennent ensuite et composent

la seconde ligne; il y en a trois à la troisième, quatre à

la quatrième, et ainsi do suite, en augmentant toujours

d'une unité. Ils suivent les mouvemens du premier. Ces

chenilles se filent chacune une coque les unes à côté des

autres, avec le tissu de laquelle elles mêlent des poils

de leur corps. Ces poils , ainsi que ceux de plusieurs autres

espèces, sont très-fins , pénètrent clans la peau et occa-

sionnent des démangeaisons assez vives et des ampoules.

Les habitans de Madagascar emploient la soie d'une

chenille qui vit aussi en grande réunion. Son nid a quel-

quefois trois pieds de hauteur, et les coques sont telle-

ment pressées les unes contre les autres, qu'il n'y a point

de vide. Ua seul de ces nids offre jusqu'à cinq cents coques»



568 INSECTES

Le B. du pin (/?. pythic-campa) est encore une espèce

analogue à celles-ci.

Les autres bombyx ont les quatre ailes en toit et en recou-

vrement; les inférieures ne dépassent point extérieurement

celles de dessus.

Tantôt leurs chenilles sont allongées , ont seize pattes

très-distinctes, et vivent à nu ou sans fourreau, comme
celle

Du Bombyx disparate [S. dispar. Fab. ) Rœs. Insect.

I, cl. 2, pap. noct. ni, dont le mâle, beaucoup plus

petit, a les ailes supérieures brunes, avec des raies on-

dées , noirâtres; et dont la femelle est blanchâtre, avec

des taches et quelques raies noires sur ces mêmes ailes.

Elle recouvre ses œufs avec les poils nombreux qu'elle

porte à l'extrémité de l'abdomen. Sa chenille fait souvent

du tort à nos arbres fruitiers.

D'autres chenilles de cette subdivision ont des aigrettes

et des pinceaux de poils :

Telle est le B. étoile {B. antiqua. Fab.) Rœs. ibid.

xxxix , la fem. ; ni , cl. 2 , pap. noct. xiii , le mâle.

Le mâle a les ailes supérieures fauves, avec deux raies

transverses, noirâtres, et une tache blanche vers l'angle

interne. La femelle est remarquable en ce qu'elle est

presque aptère. Son abdomen est très-volumineux.

Tantôt les chenilles des bombyx à ailes en toit, ayant

toujours le corps allongé et seize pattes distinctes, se ren-

ferment dans un fourreau de soie, qu'elles traînent avec

elles, et auquel elles attachent des petits morceaux de

feuilles , des fétus de paille, de petites baguettes de bois sec,

ou d'autres objets, qui en imposent aux yeux de l'observateur.

Ces bombyx forment le genre psyché de M. Schrank (1).

Tantôt encore d'autres chenilles ont le corps court

,

(1) Les hombyK : hieraciij vicidla , mwedla, etc. de Fa'oricios,
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ovale, en forme de cloporte, et paraissent dépourvues de

pieds, ou n'avoir à leur place que de simples mamelons (1).

Nous connaissons enfin des chenilles qui n'ont que qua-

torze pieds. Les deux derniers manquent, et le corps est

terminé par deux appendices longs et mobiles, formant

une sorle de queue fourchue (2). Schrank distingue ces

bombyx par le nom générique de centra.

La seconde tribu des lépidoptères nocturnes, celle

Des Faux-Bombyx. ( Noctuo-Bombycites. Lat. )

Se compose des lépidoptères nocturnes , semblables aux

bombycites, mais qui ont une langue très-distincte et se

prolongeant notablement, lorsqu'elle est déroulée, au-delà

de la tête. Les ailes sont en toit. Tels sont

Les Arcties. ( Arctia. Schr. Lat. )

Dont les antennes sont en peigne dans les mâles; qui ont

les palpes inférieurs très-velus et la langue courte.

\JA. queue d'or ( Bombyx chrysorrhœa. Fab. ) Rœs. Ins.

I, class. 2, pap. noct. xxn. Ailes blanches , sans taches ;

extrémité postérieure de l'abdomen d'un brun fauve. Sa

chenille, certaines années, dépouille de leurs feuilles des

bois entiers.

L'y/, martre ( Bombyx caja. Fab.) Rœs. ibid. 1. Tête et

corselet bruns; ailes supérieures de la même couleur

,

avec des raies irrégulières blanches 5 ailes inférieures et

dessus de l'abdomen rouges, avec des taches d'un noir

bleuâtre. Sa chenille, qui vit sur l'ortie, la laitue, sur

l'orme, etc., a été nommée Yhérissonne ou Yours , à

raison des poils longs et nombreux dont elle est garnie.

Elle est d'un brun noirâtre, avec des tubercules bleus,

disposés en anneaux (3).

(1) Les hépiales : tesiudo , asellus t hufo , etc. ejusd.

{1) Les bombyx : v initia , furcula , jagi , Fab. ; B. erminea , E«j>.

(5) Voyez pour les autres espèces, T.alr. Gen. Cnist. et Insect. IV,

j>. 220- Gcrmar
;
bombye,
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Les Callimorphes. ( Gallimorpha. Lat.
)

Où les antennes sont tout au plus ciliées dans les mâles;

les palpes inférieurs ne sont couverts que de petites écailles;

la langue est longue.

Une espèce très -commune dans notre pays est celle

dont la chenille se trouve sur le séneçon. (Bombyx jaco-

beœ. F. Rocs. Insect.cl. 2, pap. noct. xlix.) Elle est noire.

Ses ailes supérieures ont une ligne et deux points d'un

rouge carmin. Les inférieures sont de cette couleur et

bordées de noir. La chenille est jaune, avec des anneaux

noirs (1).

Les lithosies de Fabricius paraissent , sous plusieurs rap-

ports naturels, avoisiner les lépidoptères de cetie tribu;

mais nous les placerons, à raison de leur forme étroite et

allongée, dans la tribu des tinéïtes , comme avait l'ait Lin-

nseus.

La troisième tribu des lépidoptères nocturnes, celle

Des Arpenteuses. ( Phalène géomètre. Lin. —

-

Phal^enites. Lat.
)

Ne se distingue rigoureusement des deux précédentes

cjue par la considération de leur forme, dans leur pre-

mier âge. La plupart de leurs chenilles n'ont que dix

pattes et sont connues sous le nom à'arpenteuses. Les autres,

en très-petit nombre, en ont deux ou même quatre de plus;

dans celles qui en ont douze, la première paire des mem-
braneuses est plus petite que la suivante; dans celles qui

en ont quatorze, les deux pattes postérieures manquent, et

ne sont point remplacées par deux appendices, en forme

de queue, comme dans quelques bombyx.

Les lépidoptères nocturnes de cette tribu ont, en général,

le corps plus allongé et beaucoup plus grêle que ceux des

tribus précédentes. Leurs ailes sont souvent grandes, élen-

(1) Les mêmt's ouvrages.
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élues horizontalement , avec des teintes et des dessins com-

muns aux quatre.

Les chrysalides sont presque nues ou leur coque est très-

mince et peu fournie de soie.

Cette tribu ne comprend qu'un sous-genre,

Celui des Phalènes proprement dites. (Phal^eiya.
)

Quelques chenilles ont quatorze pieds, et sont unique-

ment privées des deux postérieurs ; leur corps se termine

en pointe.

Elles plient les feuilles dont elles se nourrissent et s'y

tiennent cachées. Laspeyre fait un genre de ces espèces

,

sous le nom de platypteryx.

Celle de la phalène perle (margaritaria. Fab. ) a douze

pieds; mais toutes les autres n'en ont que dix.

La phalène du sureau>(P- sambucaria. Lin.) Rces.

Insect. I, class. 3, pap. noct. vi, une des plus grandes

de nos pays , est d'un jaune de soufre; ses ailes sont éten-

dues et marquées de deux raies transverses et brunes; les

inférieures se prolongent, à l'angle extérieur , en forme

de queue, et on y remarque deux petites taches noirâtres.

Sa chenille est brune et ressemble pour la forme et la

couleur à un petit bâton; sa tête est plate et ovale.

M. Leach (Zool. miscell.) forme avec cette phalène et

quelques autres espèces, dont les ailes inférieures ont

la même figure, un genre qu'il nomme ourapteryx.

Nous citerons encore :

La P. du lilas ( P. syringaria. Lin. ) Rces. ibid. x , dont

les antennes sont pectinées dans le mâle; qui a les ailes

anguleuses , et jaspées par un mélange de jaunâtre, de

brun et de rougeâlre. Sa chenille a quatre gros tubercules

sur le dos, outre d'autres plus petits , et une corne ou cro-

chet, sur le huitième anneau.

La P. du gro8ëillér{ P. grossulariala. Lin.) Rces. ibid.

il, douL les ailes sont blanches , mouchetées de noir;
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deux bandes d'un jaune aurore sur le dessus des supé-

rieures , une vers la base et l'autre un peu au-delà du

milieu. Sa chenille est, en dessus, d'un gris bleuâtre,

tacheté de noir, avec les côtés inférieurs et le ventre

jaunes , pointillés de noir.

La femelle de la Ph. hiémale {Ph. briimata.~Livi.) ainsi

que celles de quelques autres espèces analogues, n'ont que

des rudimens d'ailes. Ces espèces paraissent en hiver.

De Géer décrit une espèce ( Ph. à six ailes ) dont le

mâle semble avoir six ailes, les inférieures ayant au côté

interne, un petit appendice qui se couche sur elles (r).

La quatrième tribu des lépidoptères nocturnes , celle

Des Deltoïdes. (Phal^en^ï: pyralides. Lin.)

Nous offre des espèces très - analogues aux phalènes

proprement dites , mais qui ont les palpes supérieurs

à découvert, et non cachés sous les inférieurs, comme
dans la plupart des lépidoptères, à l'exception encore de

quelques tinéites. Leurs ailes forment avec le corps, sur

les côtés duquel elles s'étendent horizontalement , une

sorte de delta, dont le côté postérieur a, dans son milieu,

un angle rentrant, ou paraît fourchu. Les antennes sont

ordinairement simples.

Les chenilles ont seize pattes. La plupart se logent soit

entre des feuilles qu'elles plient ou qu'elles entortillent

,

soit dans d'autres matières, dont elles se nourrissent, et

avec les parcelles desquelles elles se font même des four-

reaux fixes, des espèces de galeries.

Les lépidoptères deltoïdes composent le sous-genre

Des Botys. (Botys, Aglossa. Lat. )

Le B. de la graisse ( Phalœna pinguinalis. Lin. ) De

G. Insect. II, vi, 9—i2;Reaum. Ins. III, xx,5—11,

(j) Voyez pour les autres espèces Fabiicius et Hiibner.
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sans l rompe; ailes supérieures d'un gris d'agathe, avec deâ

raies et des lâche» brunes et noires. On la trouve dans

l'intérieur des maisons, sur les murs. Sa chenille est rase,

d'un brun noirâtre et luisant. Elle se nourrit de matières

bufyreuses ou graisseuses; Réaumur la nomme fausse-

teigne des cuirs, parce qu'elle ronge aussi ces matières,

de même que les couvertures des livres et des insectes

morts. Elle se construit un fourreau, en forme de long

tuyau, qu'elle applique contre les corps dont elle vit, et

qu'elle recouvre de grains , composés en majeure partie

de ses excrémens. Suivant Linnseus, on la trouve, mais
rarement, dans l'estomac de l'homme, où elle produit

des effets plus alarmans que ceux qu'occasionnent les

vers intestinaux.

Une autre espèce ( P.farinalis ) se trouve aussi dans

nos maisons. Sa chenille mange la farine.

Plusieurs autres fréquentent habituellement les lieux

aquatiques; telles sont celles qu'on a nommées : potamo-
gata, slratiolata , paludata , lemnata, nympheata, etc. Leurs
chenilles se tiennent dans l'eau , et se fabriquent avec les

feuilles de diverses plantes, dont elles se nourrissent, des

tuyaux où elles sont à couvert. Leur corps a plusieurs ap-

pendices pour la respiration ; ce sont de fausses branchies.

La chenille de la Phalène queue-jaune (P. urticata,

Lin.), qui appartient au sous-genre des botys , roule les

feuilles de l'ortie. Elle reste très-longtems sous sa forme
dans la coque qu'elle s'est préparée, pour se changer en
chrysalide (1).

La cinquième tribu des lépidoptères nodurnes, celle

Des Noctuélites. (Noctu^elites. Lat.)

Semblable aux précédentes, quant à la coupe et à la

(1) Voyez pour les autres espèces Latr. Gêner. Crust. et Insect. IV
,

p.228et229;Fubricûis
>
division *** des phalènes

-,
Hubuer, etc,
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grandeur relative des ailes, et quant à leur position dans le

repos , nous montre pour caractère distinctif des palpes in-

férieurs, terminés brusquement par un article très-petit ou

beaucoup plus menu que le précédent; celui-ci est beau-

coup plus large et très-comprimé.

Les noctuéiites ont le corps plus couvert d'écaillés que de

duvet laineux. Leurs antennes sont ordinairement simples.

Elles ont presque toutes une langue longue et cornée. Leur

corselet est souvent huppé en dessus; l'abdomen a la forme

d'un cône allongé ; leur vol est rapide. Quelques espèces

paraissent pendant le jour.

Leurs chenilles ont communément seize pattes ; les autres

en ont deux ou quatre de moins ; mais les deux postérieures

ou les anales ne manquent jamais , et dans celles qui n'en

offrent que douze, la paire antérieure des membraneuses

est aussi grande que la suivante. La plupart de ces chenilles

se renferment dans une coque, où elles achèvent leurs mé-

tamorphoses.

Ces lépidoptères embrassent la division des phalènes de

nuit ( noctuœ ) de Linnseus , et forment aujourd'hui le sous-

genre

Des Noctuelles. (Noctua.)

Les érèbes de Latreille se distinguent des autres par le

dernier article de leurs palpes intérieurs qui est allongé

et nu (i).

Ses herminies , auxquelles il rapporte les hyblées de

Fabricius et plusieurs de ses crambus , ont les palpes très-

grands et recourbés sur la tête. Leur port, d'ailleurs, a

beaucoup d'affinité avec celui des phalènes pyrales de

Linnaeus (2).

(i) Latr. Consid. gen. sur les Crust. , etc., et Gen. Crust. IV,

p. 225.

(2) Latr. Gen. Crust. et lasect. ibid. p. 228.
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Parmi ses noctuelles propres, il y en a, et c'est le plus

grand nombre , dont les chenilles ont seize pattes. Nous y
remarquerons

La N, fiancée {N. sponsa, Fab.) Roes. Ins. IV, xix,

d'un gris cendré; corselet en crête; ailes en recouvre-

ment; le dessus des supérieures d'un gris obscur, avec

des raies noires, très-ondées, et une tache blanchâtre

- divisée par quelques traits noirs; dessus des inférieures

d'un rouge vif, avec deux bandes noires ; abdomen entiè-

rement cendré.

Sa chenille vit sur lechêne; elle est grise avec quelques

taches obscures, irréguiières, et depeiits tubercules ; son

huitième anneau a une bosse sur laquelle est une plaque

jaune. Cette espèce et quelques autres sont connues sous le

nom delickenees, parce que leurs chenilles ont la couleur

des lichens qui viennent sur les arbres. Elles ont les

quatre pieds membraneux antérieurs plus courts et mar-
chent à la manière des arpenteuses.

Le N. accordée (iV. pacta. Fab.) est de ce nombre;

Elle est distinguée des autres par la couleur rouge du dessus

de son abdomen. Elle ne se trouve qu'au nord de l'Europe,

Les chenilles de quelques - unes n'ont que douze pattes.

L'insecte parfait a souvent des taches dorées ou argentées

sur les ailes supérieures. Telles sont les deux espèces

suivantes.

ï^a N. gamma {N. gamma. Fab.) Roes. Ins. I, clas. 3»

pap. uoct, v, a le corselet en crête; le dessus des ailes

supérieures brun , avec des nuances plus claires , et une

tache dorée, représentant un lambda ou un gamma cou-

ché de côté, dans leur milieu. Lorsqu'on presse l'extré-

mité postérieure de l'abdomen du mâle, on en l'ait sortir

deux houppes de poils. La chenille vit sur plusieurs plantes

potagères.

La N, dorée {N. chrysiùla, Fab.). Esp. noct. cix , F. 1-5.
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Ailes supérieures d'un brun clair , traversées par deux

bandes couleur de laiton poli.

Quelques chenilles , comme celles de la N. du bouillon

blanc (verbasci), de la JV. de Varmoise {artemisiœ)
y de ia

N. de Vabsinthe (absinthii), etc., ont l'habitude parti-

culière de se nourrir des fleurs des plantes qui leur sont

propres (i).

D'autres espèces de noctuelles ont les antennes pecti-

nées , et pourraient être réunies dans un sous-genre dis-

tinct du précédent, comme par exemple la N. des gra-

minées (P. graminis. Lin.), dont la cheniMe ratage quel-

quefois les prés de la Suède. jl

La sixième petite tribu des lépidoptères nocturnes :

Les Tordeuses. (Vhaljewje tortrices de Linnœus.)

Ont les plus grands rapports avec les lépidoptères des

deux précédentes. Les ailes supérieures, dont le bord ex-

térieur est arqué à sa base et se rétrécit ensuite , leur forme

courte et large, en ovale tronqué, donne à ces insectes une

physionomie particulière. On les a nommés : phalènes à

larges épaules ,
phalènes chappes.

Ces lépidoptères sont petits , agréablement colorés

,

portent leurs ailes en toit écrasé ou presque horizontale-

ment, mais toujours couchées; les supérieures se croisent

même un peu alors , le long de leur bord interne. Lss

palpes inférieurs avancent souvent en forme de petit mu-

seau, ou sont recourbés sur la tête.

Leurs chenilles ont seize pattes, le corps ordinairement

ras ou peu velu , tordent et roulent le3 feuilles; elles fixent

successivement, et dans un même sens, divers points de

leur surface, par des couches de fils de soie, se font

(1) Voyez pour les autres espèces , Olivier , art. noctuelle de l'En-

:ycl. méthodique, et Lai. Gêner. Cpst.-et Tnsecl. IV
, p. 2*4. Voyez

uissi ïcj Catalogue sys, tém« tique des Lépidoptères de Vienne.
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ainsi un tuyau ou elles sont à couvert et où elles mangent

tranquillement le parenchyme de ces feuilles. D'autres ont

pour retraite plusieurs feuilles ou des fleurs qu'elles lient

toujours avec de la soie. Il en est qui s'établissent dans les

fruits.

Plusieurs ont l'extrémité postérieure du corps plus étroite,

et Réaumur les nomme chenilles en forme de poisson.

Leur coque a la figure d'un bateau. Ces coques sont tantôt

de pure soie, tantôt mélangées de diverses matières.

Les tordeuses composent le sous -genre

Des Pyrales. (Pyralïs. Fab. )

La P. des pommes {P. pomana. Fab.) Rces. Insect. I,

Class. 4» Pap. noct. xiii , d'un gris cendré; ailes supé-

rieures finement rayées en dessus de brun et de jau-

nâtre, avec une grande tache d'un rouge doré. Sa che-

nille se nourrit du pépin des pommes. L'insecte parfait

avait déposé ses œufs sur leur germe.

La P. de la vigne. {P. vitis.) Bosc. Mém. de la Soc.

d'Agric. II, iv, 6. Ailes supérieures d'un verdâtre foncé,

avec trois bandes obliques , noirâtres, dont la troisième

terminale. Sa chenille fait de grands dégâts dans les vi-

gnobles.

La P. verte à bandes {P. prasinaria. Fab. ) Rces. Ins.

IV , x , la plus grande des espèces connues. Dessus des

ailes supérieures d'un vert tendre , avec deux lignes

obliques blanches.

Sur l'aulne et sur le chêne. Sa chenille est du nombre

de celles que Réaumur compare à un poisson. Sa coque a

la forme d'un bateau.

La septième tribu des lépidoptères diurnes :

Celle des Tineïtes. (Phal^n^e tine^e. Lin.)

A , de même que les précédentes, les ailes entières ou

sans fissures ; mais leur forme et leur port sont différens.

TOME '1 37
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Les supérieures sont étroites et fort allongées , tandis que

les inférieures s'étendent beaucoup en largeur et sont plis-

sées dans le repos. Tantôt couchées sur le corps, tantôt

moulées autour de lui ou pendantes et serrées sur ses côtés

,

elles lui forment une sorte de manteau. Ainsi enveloppé ,

le corps de l'insecte a une figure linéaire ou celle d'un triangle

long et fort étroit.

Ces lépidoptères sont très-petits, mais souvent ornés de

couleurs brillantes, avec le bord postérieur de leurs ailes

frangé. Leurs chenilles ont communément seize pattes. On

en trouve deuxde moins à quelques autres , et jusqu'à dix-

huit et toutes membraneuses dans une espèce de mineuse.

Leur corps est ordinairement ras et peu celoré.

Les espèces qui vivent dans des tuyaux portent le nom de

teignes ; mais on les a distinguées en teignes et en fausses-

teignes, suivant que leurs habitations sont portatives ou fixes.

Plusieurs des teignes qui gâtent ou détruisent les étoffes de

laine, les pelleteries, etc., sont de la première sorte. Ces

fourreaux sont construits des matières dont la chenille se

nourrit , liées avec de la soie , ou superposées sur un tuyau

de cette substance. On en connaît qui emploient jusqu'aux

lichens des murs. La forme de ce fourreau varie. Ces

chenilles savent l'allonger par un bout, ou même le fendre,

pour y ajouter une nouvelle pièce et l'élargir, à mesure

qu'elles croissent. Elles y subissent leurs métamorphoses,

après en avoir, au préalable, fermé les ouvertures avec de

la soie.

D'autres chenilles de cette tribu ont été nommées mi-

neuses , parce qu'elles creusent en divers sens, et souvent

en manière de galeries , le parenchyme des feuilles dont

elles se nourrissent. Telle est l'origine de ces portions des-

séchées, en forme de taches, de lignes ondulées, que l'on

observe sur beaucoup de feuilles. Les boutons, les fruits,

les semences, souvent môme celle du blé, enfin jusqu'à

des galles résineuses de quelques arbres conifères , senenî

de domicile et de nourriture à d'autres.
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Cette tribu est maintenant composée de plusieurs sous-

genres.

Les uns n'ont que deux*palpes apparens ; les supérieurs

sont cachés.

Tantôt les palpes inférieurs se recourbent dès leur ori-

gine , comme dans les sous-genres suivans :

Les Lithosies. (Lithosia. Fab.
)

Qui ont une langue allongée et très-distincte; les antennes

écartées à leur naissance (en peigne ou barbues dans plu-

sieurs mâles); les palpes inférieurs moins longs que la

tête, cylindriques, avec le dernier article fort court.

Leurs ailes sont couchées et croisées sur le corps. Leur

front n'est point huppé. Leurs chenilles vivent à nu ou sans

fourreau (1).

Les Yponomeutes. (Yponomeuta. Lat.)

Très-voisines des lithosies , mais ayant les palpes infé-

rieurs plus longs que la tête, avec le dernier article allongé

et conique; ils forment souvent deux espèces de cornes

pointues et recourbées en arrière de la tête.

Les espèces dont les palpes sont très-longs, forment le

genre des œcophores de Latreille.

L'F. dufusain. (Tînea evonymella.'E ah.) Rces. Insect.

I, Class. 4» Pap. noct. vin. Ailes supérieures d'un blanc

luisant, avec des points noirs très-nombreux; les infé-

rieures noirâtres.

UY. du cerisier. ( Tinea padella. Fab. ) Rces. ibid. yn.

Ailes supérieures d'un gris plombé , avec une vingtaine

de points noirs.

La chenille, ainsi que celle de la précédente, vit en

société nombreuse, sous une toile. Elle se multiplie quel-

quefois prodigieusement sur nos arbres fruitiers , dont

(i) V.-iye/ Fabricins j Enlom. System, suppl,
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elle dévore les feuilles. Leurs branches semblent être

recouvertes de crêpes (1).

Les Alucit.es (Alucita) deYabricius, ou les Adèles
de Latreille.

Qui ont une langue distincte 5 les antennes excessivement

longues, très-rapprochées à leur base; et les jeux grands

et presque contigus dans les mâles.

Leurs palpes inférieurs sont courts , cylindriques et velus.

Leurs ailes sont très-brillantes. On trouve ces insectes, au

printemps , dans les bois.

ISA. de Degéer. {A. Dsgeerella. Fab.) Deg. Tnsect. I ,

xxxii , i3. Antennes trois fois plus longues que le corps,

blanchâtres , avec la partie inférieure noire ; ailes supé-

rieures d'une jaune brun doré, sur un fond noir qui y
forme des raies longitudinales, avec une large bande

d'un jaune d'or , bordée de violet , transverse.

~&A. de Réaumur {A. Reaumurella. F.) est noire,

avec les ailes supérieures dorées , sans taches (2).

Les Teignes. (Tinea.)

Semblables aux alucites par les palpes, mais dont la

langue est peu distincte, ou très-courte, et composée, au

(1) Nous placerons dans ce sous-genre beaucoup tte teignes de Fabri-

cius , telles que celles qu'il nomme bracetella, leucatella , cinctella,

cliviella ,
geofroyella , schefferella , rœsella , llnnella , rajella ,

etc., et la plupart des espèces dont les chenilles sont mineuses ou

rouleuses de feuilles.

La teigne des blés , qui fait tant de ravages dans les départe-

mens méridionaux de la France, appartient au même sous-genre
,

ainsi que la teigne harrisella , dont la chenille, suivant les observa-

lions de M. Huber fils , se forme une sorte de hamac.

(2) Voyez pour les autres espèces Fabricius , Entom. System, sup-

pléai. • Lalr. Gen. Crust. et Insect. IV, p. 223 ;
Hùbner sur les lépid.

d'Europe , etc.
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plus, de deux très-petits filets membraneux et disjoints;

leurs antennes sont écartées; leur tête est huppée.

La T. des tapisseries. (Pyralis tapezana. Fab.) Réaum.

lnsect. III, xx , 2-4. Ailes supérieures noires 5 leur ex-

trémité postérieure , ainsi que la tête, blanches.

La chenille ronge les draps ou d'autres étoffes de

laine, cachée sous une voûte ou un demi-tuyau ,
qu'elle

forme de leurs parcelles, et qu'elle allonge en avançant.

C'est une fausse-teigne pour Réaumur.

La T. des draps ( Tinea sarcitella. Fab. ) Réaum. Ins.

III, vi, 9, iv, d'un gris argenté; un point blanc de

chaque côté du corselet. Sa chenille se trouve sur les

draps et les étoffes de laine. Elle se fabrique, en tissant

avec de la soie, les brins qu'elle détache, un tuyau im-

mobile; elle l'allonge par le bout, à mesure qu'elle croît,

le fend pour l'élargir et y ajoute une pièce. Ses excrémens

ont la couleur de la laine qu'elle a mangée.

La T. des pelleteries. (T. pellionella. Fab.) Réaum.

lnsect. III, vi, 12-16. Ailes supérieures d'un gris ar-

genté, avec un ou deux points noirs sur chacun. Sa che-

nille vit dans un tuyau feutré , sur les pelleteries, dont

elle coupe les poils à la racine, et qu'elle détruit rapide-

ment.

La Teigne àfrontjaune (F.flavifrontella.~Eab.) ravage

de la même manière les collections d'Histoire naturelle.

La T.des grains. (T. granella. Fab.) Rœs. Ins. I,class. 4,

Pap. noct. xii. Ses ailes supérieures sont marbrées de gris,

de brun et de noir, et se relèvent par derrière. Sa che-

nille {fausse teigne des blés ) lie plusieurs grains de blé

avec de la soie, et s'en forme un tuyau, dont elle sort, de

temps en temps, pour ronger ces grains. Elle nuit beau-

coup.

Tantôt les palpes antérieurs se portent en avant, dans

la plus grande partie de leur longueur.
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Les Galleries. (Galleria. Fab.)

Ou les palpes inférieurs sont uniformément couverts d'é-

cailles, avec le dernier article un peu courbé; les écailles

du chaperon forment une saillie au-dessus d'eux.

!La langue est très-courte. Les ailes sont appliquées sur

les côtés du corps, et se relèvent postérieurement en queue

de coït.

La G. de la cire {G. cereana. Fab.) Hubn. Tin. iv ,

25, est longue d'environ cinq lignes, cendrée, avec la tête

et le corselet plus clairs j de petites taches brunes le long

du bord interne des ailes supérieures : leur bord posté-

rieur échancré.

Réaumur désigne sa chenille sous le nom de fausse-

teigne de la cire. Elle fait de grands dégâts dans les

ruches; elle en perce les rajons , en construisant, à

mesure qu'elle avance, un tujrau de soie, recouvert de

ses excrémens , qui sont formés de la cire dont elle se

nourrit.

La G. des ruches (Alvearia) de Fabricius , se rap-

proche plus des teignes que de ce sous* genre.

Les Phycides. (Phycis. Fab.)

Ressemblent beaucoup aux teignes; mais leurs palpes in-

férieurs sont beaucoup plus grands , avancés , avec un fais-

ceau d'écaillés au second article, et le troisième relevé

perpendiculairement et presque nu. Leur langue est très-

courte. Leurs antennes sont ciliées ou barbues dans les

mâles.

Les euplocampes de La treille peuvent être réunis à ce

sous-genre. Les antennes des mâles sont seulement plus

«en peigne (i).

(i) Voyez Fab. et Lnt. Gen. Crust. IV, p. 2^5.
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Les Ypsolophes ( Ypsolophus ) de Fabricius , on les

Alucites de Latreille.

Ne diffèrent des phycides que par leurs antennes qui sont

plus simples, et par leur langue plus distincte ou plus

longue (i).

Les autres tineïles ont les quatre palpes découverts; les

inférieurs sont plus longs et s'avancent en forme de museau

ou de bec. Tels sont

Les Crambus. (Cbambus. Fab.)

Leur corps est étroit et allongé , presque cylindrique
;

les ailes sont roulées autour de lui.

On trouve ces lépidoptères dans les pâturages secs, sur

les plantes (2).

La huitième et dernière tribu des lépidoptères nocturnes,

Celle des Fissipennes. (Pterophorites. Lai.)

A de grands rapports avec la précédente, quant à la

forme étroite et allongée du corps et des ailes supérieures ,

mais s'en éloigne, ainsi que de toutes les autres du même
ordre, en ce que les quatre ailes, ou deux au moins , sont

refendues dans leur longueur, en manière de branches ou

de doigts, barbus sur leurs bords , et ressemblant à des

plumes. Les ailes imitent celles des oiseaux.

Linnœus comprend ces lépidoptères dans sa division

des phalènes alucites. De Géer les nomme phalène-tipules.

Nous en formerons , avec Geoffroi et Fabricius , le sous-

genre

Des Pterophores. (Pterophorus.)

Leurs chenilles ont seize pattes , vivent de feuilles ou

de fleurs, sans' se construire de fourreau.

(1) Fab. Entom. Syst. suppl. , et Lai. ibid. p. 233.

(2) Ibid. j Latr. ibid. j le crambus carneus et quelques autres es-

pèces , doivent former un sous-genre propre.



584 INSECTES

Tantôt les palpes inférieurs se recourbent dès leur nais*

sance, sont entièrement garnis de petites écailles et pas

plus longs que la tête ; ils composent le genre ptérophore

proprement dit de Latreille. Leurs chrysalides sont à nu ,

hérissées de poils ou de petits tubercules , tanlôt suspendues

par un fil, tantôt fixées, au moyen des crochets de l'ex-

trémité postérieure de leur corps, à une couche de soie

sur des feuilles , etc.

La P. à cinq digitations. {P. pentadactylus. Eab. )

Rœs. Insect. I, Cl. 4» PaP- noct. v. Ailes d'un blanc de

neige j les supérieures divisées en deux lanières, et les

inférieures en trois (i).

Tantôt les palpes inférieurs sont avancés, plus longs que

la tête, avec le second article très-garni d'écaillés, et le

dernier presque nu et relevé. La chrysalide est renfermée

dans une coque de soie. Latreille distingue ces espèces

sous le nom générique d'ornéode (2).

L'ORDRE ONZIÈME DES INSECTES.

Celui des RHIPIPTÈRES. ( Rhipiptera. )

A été établi sous le nom de stresiptères

(ailes torses) par M. Rirby, sur des insectes

très-singuliers par leurs formes anomales et

leurs habitudes. Des deux côtés de Fextré-

mité antérieure du tronc, près du col et de

(1) Les autres ptérophores de Fabricius , à l'exception de Yhexa-

dactylus ; voyez aussi Hubner et De Géer.

(2) P. hexadactylus , Fab. 5
le ptérophore sn éuentail de Geoffioi.

Voyez Lat. Gen, Crust. et Insect. IV, p. 23 1 et a35.
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la base extérieure des deux premières pattes
,

sont insérés deux petits corps crustacés , mo-

biles ^ en forme de petites élytres., rejetés en

arrière , étroits, allongés, dilatés en massue
,

courbes au bout , et se terminant à l'ori-

gine des ailes. Les élytres, proprement dites,

recouvrant toujours la totalité ou la base de

ces derniers organes , et naissant du second

segment du tronc, ces corps, dont une es-

pèce de diptères du sous-genre despsjchodes

de Latreille nous offre les analogues, ne sont

donc point de véritables étuis. Les ailes des

rhipïptères sont grandes, membraneuses, di-

visées par des nervures longitudinales, for-

mant des rayons , et se plient dans leur lon-

gueur en manière d'éventail. Leur bouche

est composée de quatre pièces
}
dont deux

,

plus courtes
,
paraissent être autant de palpes

à deux articles, et dont les deux autres insé-

rées près de la base interne des précédentes

,

ont la .forme de petites lames linéaires, poin-

tues et se croisant à leur extrémité , à la ma-

nière des mandibules de plusieurs insectes
;

elles ressemblent plus aux lancettes du suçoir

des diptères, qu'à de véritables mandibules.

La tête offre , en outre , deux yeux gros
,

hémisphériques, un peu pédicules et grenus;
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deux antennes, rapprochées à leur base, sur

une élévation commune, presque filiformes,

courtes et composées de trois articles , dont les

deux premierstrès-courts, et dont le troisième

fort long, se divise, jusqu'à son origine,

en deux branches, longues, comprimées, lan-

céolées, et s'appliquant Tune contre l'autre.

Les yeux lisses manquent. Le tronc
,
par sa

forme et ses divisions, a beaucoup de rap-

ports avec celui de plusieurs cicadaires et des

psylles. L'abdomen est presque cylindrique
,

formé de huit à neufsegmens, et se termine

par des pièces qui ont encore de l'analogie

avec celles que l'on voit à l'anus des hémip-

tères mentionnés ci-dessus. Les pieds , au

nombre de six , sont presque membraneux

,

comprimés, a peu près égaux, et terminés par

des tarses filiformes, composés de quatre ar-

ticles membraneux , comme vésiculaires à

leur extrémité, dont le dernier, un peu plus

grand, n'offre point de crochets. Les quatre

pieds antérieurs sont très-rapprochés , et les

deux autres se rejettent en arrière ; l'espace

de la poitrine compris entre ceux-ci est très-

ample , et divisé en deux par un sillon lon-

gitudinal. Les côtés de l'arrière-tronc
,
qui

servent d'insertion à cette dernière paire de
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pattes, se dilatent fortement en arrière, et

forment une espèce de bouclier renflé
,
qui

défend la base extérieure et latérale de l'ab-

domen.

Ces insectes vivent en état de larve , entre

les écailles de l'abdomen de quelques espèces

d'andrènes et de guêpes ^ du sous-genre des

polistes.

M. Peck a observé une des larves (Xenos

peckiï) qui se trouve sur les guêpes. Elle

est ovale-oblongue, sans pattes, annelée ou

plissée, avec l'extrémité antérieure dilatée

en forme de tête, et la bouche formée de

trois tubercules. Ces larves se métamor-

phosent en nymphes, dans la même place,

et sous leur propre peau, à ce qu'il m'a paru,

d'après l'examen de la nymphe du xenos

Rossii, autre insecte du même ordre.

Peut-être la nature a-t-elle donné aux rhi-

piptères les deux faux-étuis, dont nous avons

parlé
,
pour se dégager, avec plus de facilité,

d'entre les écailles de l'abdomen des insectes 1

'

sur lesquels ils ont vécu.

Ce sont des sortes à'œstres d'insectes. Nous

verrons plus bas qu'une espèce de conops

subit ses métamorphoses dans l'intérieur du

ventre des bourdons, et peut-être devrait-on
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supprimer Tordre des rhipiptères et le réunir

à celui des diptères.

Ces insectes composent deux genres : celui de

xejios, établi par Rossi, et celui de stylops , que

M. Kirby a observé et institué le premier. Ici la

branche supérieure de la dernière pièce des antennes

est composée de trois petits articles. L'abdomen est

rétractile et charnu. On n'en connaît qu'une espèce

qui vit sur des andrènes. Dans l'autre genre , ou

celui àexenos, les deux branches des antennes

n'ont point d'articulations. L'abdomen est corné

,

à l'exception de l'anus qui est charnu et rétractile.

Il comprend deux espèces , dont l'une vit sur la

guêpe nommée galfica^ et l'autre sur une guêpe

analogue de l'Amérique septentrionale (polistes

fucata. Fab.) (i).

LE DOUZIEME ET DERNIER ORDRE
DE LA CLASSE DESINSECTES.

Celui des DIPTÈRES. (Antliata. Fab.)

A pour caractères distinctifs : six pieds
;

deux ailes membraneuses, étendues, ayant,

presque toujours au-dessous d'elles , deux

corps mobiles , en forme de balanciers ; un

(i) Consultez le mémoire de M. Kirby, tome xi
e

. des Transac-

tions de la Société linnéenne,



diptères. 58g

suçoir composé de pièces écailleuses , en forme

de soies, d'un nombre variable (deux. à six),

et soit renfermé dans la gouttière supérieure

d'une gaine , en forme de trompe , terminée

par deux lèvres, soit recouvert par une ou

deux lames inarticulées
,
qui lui servent d'étui.

Leur corps est corAposé , à la manière

de celui des autres insectes à six pieds, de

trois parties principales. Le nombre des yeux,

lisses, lorsqu'ils sont présens, est toujours de

trois. Les antennes sont ordinairement in-

sérées sur le front et rapprochées à leur base}

celles des diptères de no
v
tre première famille

ont beaucoup de rapports, par leur forme,

leur composition , et souvent leurs appendices,

avec les antennes des lépidoptères nocturnes;

mais dans les familles suivantes, qui font le

plus grand nombre , elles ne sont composées

que de deux ou trois articles, dont le dernier

a souvent la figure d'un fuseau ou d'une

palette lenticulaire ou prismatique , munie

soit d'un petit appendice, en forme de stylet,

soit d'un gros poil ou d'une soie , tantôt

simple , tantôt velue ou barbue. Leur bouche

n'est propre qu'à extraire et conduire des ma-

tières fluides ; lorsque ces substances nu-

tritives sont contenues dans des vaisseaux
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propres, mais dont l'enveloppe est aisément

perméable, les pièces du suçoir font l'office

de lancettes, percent l'enveloppe et fraient un

passage à la liqueur, qui suit le canal intérieur

et remonte, par un effet de la pression qu'exer-

cent sur elle ces pièces, au pharinx situé à la

base du suçoir. La gaîrie du suçoir, ou le corps

extérieur de la trompe , ne sert qu'à maintenir

le& lancettes, et se replie ordinairement sur

elle-même, dans leur action. Cette gaine paraît

représenter la lèvre inférieure de la bouche des

insectes broyeurs, comme les pièces du suçoir

semblent être les analogues, du moins dans les

genres où il est le plus compliqué, des autres

parties , telles que le labre , les mandibules et

les mâchoires. La base de la trompe porte

très-souvent deux palpes filiformes ou termi-

nés en massue, composés, dans quelques-

uns , de cinq articles, mais dans le plus grand

nombre d'un à deux seulement. Le tronc ne

paraît être formé, dans la plupart, que d'un

seul segment, les deux derniers étant intime-

ment unis l'un avec l'autre , et l'antérieur

ayant presque disparu. Les ailes sont simple-

ment veinées, et le plus souvent horizontales.

L'usage des balanciers n'est pas encore

bien connu; l'insecte les fait mouvoir avec
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une grande vitesse. Beaucoup d'espèces, par-

ticulièrement celles des dernières familles,

ont au-dessus des balanciers , deux pièces

membraneuses, semblables à deux valves de

coquilles, attachées ensemble par un de leurs

côtés , et qu'on a. nommées ailerons ou

dallerons. L'une de ces pièces est unie *à

l'aile, et participe à ses mouvemens ; mais

alors les deux pièces se trouvent presque dans

le même plan.

L'abdomen ne tient souvent au corselet

que par une portion de son diamètre trans-

versal'; il est composé de cinq à neuf an-

neaux apparens, et se termine ordinairement

en pointe dans les femelles ; dans ceux où

le nombre des anneaux est le moindre ', le's

derniers forment souvent une espèce de ta-

rière ou d'oviducte, présentant une suite de

petits tuyaux rentrant les uns dans les autres,

comme une lunette d'approche. Les organes

sexuels des mâles sont extérieurs dans plu-

sieurs espèces, et repliés sous le ventre. Les

pieds, longs et grêles dans la plupart, se ter-

minent par un tarse de cinq articles, dont*

le dernier a deux crochets , et très-souvent/

deux ou trois pelottes vésiculeuses ou mem-
braneuses.
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Plusieurs de ces insectes nous font du tort,

soit en suçant notre sang et celui des ani-

maux domestiques, en déposant même leurs

œufs sur leur corps , afin que leurs larves

y puisent leur nourriture, soit en infectant,

pour le même motif, les viandes que nous

conservons et les plantes céréales. D'autres,

en revanche , nous sont utiles en dévorant

des insectes nuisibles, en consumant les ca-

davres ou les matières animales répandues

sur la surface de la terre, et qui corrompent

le fluide crue nous respirons, ou en hâtant la

dissipation des eaux putrides.

La durée de la vie des diptères, arrivés à

leur état parfait, est très-courte. Tous subis-

sent une métamorphose complète, mais mo-

difiée de deux manières principales. Les larves

de plusieurs changent de peau pour se trans-

former en nymphes. Quelques-unes même se

filent une coque; mais les autres ne muent

point ; leur peau se durcit, se contracte et se

raccourcit le plus souvent; elle devient pour

la nymphe une coque assez solide, qui a

l'apparence d'une graine ou d'un œuf. Le corps

de la larve s'en détache d'abord, et laisse sur

les parois intérieures les organes extérieurs

qui lui étaient propres , tels que les crochets
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de sa bouche, etc. Bientôt elle se présente sous

la forme d'une masse molle ou gélatineuse
,

nommée boulle - allongée
9
au dehors de

laquelle on ne distingue aucune des parties

qui caraclérisent l'insecte parfait. Enfin, quel-

ques jours après, ces organes se prononcent

et se déterminent , et l'insecte est véritable-

ment en état de nymphe. Il sort, en fesant

sauter l'extrémité antérieure de sa coque

comme une calotte.

Les larves des diptères n'ont point de pattes
;

mais on observe dans quelques-unes des appen-

dices qui les simulent. Cet ordre d'insectes est
(

le seul où nous voyons des larves à tète molle

et variable. Ce caractère est presque exclusi-

vement propre aux larves des diptères qui se

transforment sous leur peau. Leur bouche

est ordinairement munie de deux crochets

,

qui leur servent à piocher les matières alimen-

taires. Les orifices principaux de la respira-

tion, dans presque toutes les larves du même
ordre, sont situés à l'extrémité postérieure de

leur CQrps. Plusieurs offrent , en outre, deux

stigmates sur le premier anneau, celui qui

vient, immédiatement après la tète ou qui en

tient lieu.

tome 3, 38
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La première famille des Diptères
,

Celle des Némocères. (Tipularle. Lat.)

Est la seule de cet ordre dont les antennes

soient composées de plusieurs articles ( de i/j.

à 16 , le plus souvent ).

Leur corps est allongé , avec la tête petite

et arrondie, les yeux grands, les antennes en

forme de fil ou de soie, souvent velues, plus

longues que la tète, la trompe saillante, soit

courte et terminée par deux grandes lèvres,

soit prolongée en forme de siphon ou de bec,

deux palpes extérieurs, insérés a sa base, or-

dinairement filiformes ou sétacés et composés

de quatre à cinq articles; le corselet gros,

élevé et comme bossu; les ailes oblongues;

les balanciers entièrement découverts et point

accompagnés sensiblement de cuillerons
;

l'abdomen allongé, formé le plus souvent de

neuf anneaux , terminé en pointe dans les

femelles
,
plus gros au bout , et muni de pinces

ou de crochets dans les mâles; et les -pieds

fort longs, très-déliés, et servant souvent à

ces insectes pour se balancer.

Plusieurs, surtout les petits, se rassemblent

par troupes nombreuses dans les airs, et y
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forment, en volant, des sortes de danses. On
en trouve dans presque toutes les saisons de

l'année. Ils sont placés bout à bout dans l'ac-

couplement, et volent souvent dans cette at-

titude. Plusieurs femelles pondent leurs œufs

dans l'eau; les autres dans la terre ou sur les

plantes.

Les larves, toujours allongées et semblables

à des vers , ont une tête écailleuse, de figure

constante, et dont la bouche offre des parties

analogues aux mâchoires et aux lèvres. Elles

changent toujours de peau, pour se transfor-

mer en nymphes. Ces nymphes, tantôt nues,

tantôt renfermées dans des coques que les

larves ont construites, se rapprochent, par

leur figure, de l'insecte parfait, en présentent

les organes extérieurs, et achèvent leurs mé-

tamorphoses à la manière ordinaire. Elles

ont souvent, près de la tète ou sur le corselet,

deux organes respiratoires en forme de tubes

ou d'oreillettes. Cette famille est composée

des genres culex et tipula de Linnaeus.

Les uns, dont les antennes sont toujours

en filets, de la longueur du corselet, hérissées

de poils, et composées d'environ quatorze

articles, ont une trompe longue, avancée,

filiforme , renfermant un suçoir piquant et
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composé de plusieurs soies. Ils constituent le

genre

Des Cousins. (Culex. Lin.)

Ils ont le corps et les pieds fort allonges et velus;

les antennes très-garnies de poils , et qui forment un

panache dans les mâles ; les yeux grands, très-rap-

prochés ou convergensà leur extrémité postérieure;

les palpes avancés , filiformes , velus , de la longueur

de la trompe et de cinq articles dans les mâles
,

plus courts et paraissant moins articulés dan$ les fe-

melles ; la trompe composée d'un tube membra-

neux , cylindrique , terminé par deux lèvres , for-

mant un petit bouton ou un renflement, et d'un su-

çoir de cinq filets écailîeux , produisant l'effet d'un

aiguillon ; et les ailes couchées horizontalement

l'une sur l'autre , au dessus du corps , avec de pe-

tites écailles.

On sait combien ces insectes sont importuns et

fâcheux, surtout dans les lieux aquatiques, où ils

se trouvent en plus grande abondance. Avides de

notre sang , ils nous poursuivent partout, entrent

dans nos habitations, particulièrement le soir, s'an-

noncent par un bourdonnement afgu , et percent

notre peau, que nos vêtemens ne peuvent souvent

garantir, avec les soies très-fines et dentelées au bout

de leur suçoir ; à mesure qu'ils les enfoncent dans

la chair, leur fourreau se replie vers la poitrine et

forme un coude. Ils distillent dans la plaie une li-

queur vénéneuse, et telle est la cause de l'irritation

et de l'enflure que cette partie éprouve. On a ob-
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serve que nous ne sommes tourmentés que par les
$

femelles. Les cousins sont connus en Amérique sous

le nom de marlngouins. On s'y préserve , ainsi que

dans d'autres contrées , de leurs atteintes , en enve-

loppant sa couche d'une gaze ou cousinière. Les

Lapons les éloignent avec le feu, et en se frottant les

parfies nues du corps avec de la graisse. Ces insectes

aiment encore le suc des fleurs. Leur accouplement

se fait vers le déclin du jour. La femelle dépose ses

œufs à la surface de l'eau , et croisant ses pattes

postérieures, près de l'anus, les écartant peu à peu

,

à mesure que les œufs sortent du corps , elle les

place les uns à côté des autres, dans une direc-

tion perpendiculaire , comme des quilles ; la masse

qu'ils forment par leur réunion représente un petit

bateau , flottant sur cet élément. Chaque femelle

pond environ trois cents œufs par année. Ces in-

sectes résistent souvent aux plus grands froids.

Leurs larves fourmillent dans les eaux croupissantes

des mares et des étangs , surtout au printemps

,

époque de la ponte des femelles qui ont survécu.

Elles se pendent à la surface de l'eau, la tête en bas,

pour respirer. Elles ont une tête distincte , arrondie,

pourvue de deux espèces d'antennes et d'organes ci-

liés, qui leur servent, par le mouvement qu'elles leur

impriment, à attirer les matières alimentaires; un

corselet avec des aigrettes de poils; un abdomen

presque cylindrique, allongé, beaucoup plus étroit

que la partie antérieure du corps , divisé en dix an-

neaux, dont l'avant -pénultième porte sur le dos

l'organe respiratoire , et dont le dernier est terminé
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par des soies et des pièces disposées en rayons. Ces

larves sont très-vives , nagent avec beaucoup de

célérité , s'enfoncent de temps à autre , mais pour

revenir bientôt à la surface de Feau ; après avoir

subi quelques mues , elles s'y transforment en une

nymphe
3

qui continue de se mouvoir par le

moyen de sa queue et des deux nageoires de son

extrémité. Elle se tient aussi à la surface de Feau >

mais dans une situation différente de celle de la

larve , ses organes respiratoires étant placés sur le

corselet ; ils consistent en deux espèces de cornes

tabulaires. C'est là aussi que l'insecte parfait se dé-

veloppe. Sa dépouille de nymphe devient pour loi

une espèce de planche ou d'appui
,
qui le préserve

de la submersion. Toutes ces métamorphoses se font

dans l'espace de trois à quatre semaines. Aussi ces

insectes produisent ils plusieurs générations dans la

même année.

Le Cousin commun (Culex pfpiens. Lin.) De G. Insect.

VI, xvn, cendré 3 abdomen annelé de brun; ailes sans

taches (i).

Les autres Némocères ont la trompe , soit

très-courte et terminée par deux grandes

lèvres y
soit en forme de siphon ou de bec,

maisperpendiculaire ou courbée sur la poitrine.

Les palpes n'avancent point au-delà de la tète.

(i) VoypK pour les autres espèces M. Meigen , Dipt. i
re

. partie,

pag. 2 el suivantes.
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Linnseus les comprend dans son genre

Des Tipules. (Tipula.)

Que nous diviserons de la manière suivante :

i°. Celles qui ont les antennes filiformes ou sétacées ,

grêles, beaucoup plus longues que la tête, du moins dans

les mâles
;
qui manquent d jeux lisses ; dont les ailes tou-

jours couchées sur le corps ou inclinées sur les côtés, n'ont

que des nervures longitudinales, ou n'offrent point de ré-

seau; et dont les yeux, en forme de croissant, sont contigus

ou très-rapprochés à leur extrémité postérieure.

Les antennes des deux sexes , ou du moins celles des

mâles, sont garnies de poils nombreux, formant souvent

des plumets ou des bouquets, disposés annulairement. Leurs

larves vivent, pour la plupart, dans l'eau,* et ont des rap-

ports avec celles des cousins. Il y en a qui ont de fausses

pattes. D'autres ont, en outre, à l'extrémité postérieure

du corps, des appendices en forme de cordons ou de bras ,

et Réaumur nomme ces larves : vers polypes. Leur couleur

est ordinairement rouge, et telles sont celles qui fourmillent

souvent dans l'eau. Les nymphes habitent le même élé-

ment, et respirent par deux tuyaux extérieurs et situés à

l'extrémité antérieure du corps. Quelques-unes ont la faculté

de nager.

Ces espèces sont analogues aux cousins, et des auteurs loo

désignent sous le nom de tipules culicifornes.

Elles formeront dans notre méthode trois sous-genres.

Les Tanypes. (Tanypus.)

Dont les mâles ont des antennes en panache, et dont les

deux pieds antérieurs sont , dans les deux sexes , éloignés

des autres , et naissent près du dessous de la tête. La poi-

trine est grande et renflée. La trompe est terminée par

deux lèvres.
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Nous y rapporterons les genres corèthre et cldronome de

M. Meigen , et les espèces suivantes.

La Tipule culiciforme de Degéer (Insect. VI,xxii,
10, n), dont le corps est brun, avec l'abdomen et les

pieds gris, et les nervures des ailes velues; sa tipule an-

nulaire (ibid. xix, i4> i5), qui est d'un brun grisâtre,

avec des bandes transverses , noires , sur l'abdomen , et

un point noir aux ailes ; sa tipule bigarrée (ibid. xxiv,

19), qui est cendrée, avec les ailes blanchâtres , tache-

tées de noirâtre , et dont les antennes des femelles se

terminent en bouton. La larve de la dernière a quatre

fausses pattes ; deux près de la tête et les deux autres au

bout du corps (1).

Les Cératopogons. (Ceratopogon. Meig.)

Où les antennes ont simplement un faisceau ou bouquet

de poils à leur base.

Leur trompe, de même que dans le sous-genre suivant,

a la forme d'un bec pointu. Les ailes sont couchées sur le

corps (2). Leurs larves vivent dans des espèces de galles

végétales.

Les Psychodes. (Psychoda , CuiicoÏoes. Lat.

—

Tri=

choptera. Meig.)

Sans panache ni faisceau de poils aux antennes. Leurs

ailes sont en toit.

Une espèce de ce sous-genre a, au-devant du corselet, deux

corps analogues à ceux que l'on voit dans les rhipiptëres(3).

2. . Les tipules,qui ont encore des antennes filiformes ou

sétacées , et beaucoup plus longues que la tête
;
qui sont

(1) Voyez pour les autres espèces , M. Meigen , sur les diptères, et

liât. Gen. Crust. et Insect. IV, p. 2.47 etsuiv.

(2) Tics mêmes ouvrage»
, et Fab Sysl. Au th.

(3) Les mêmes.
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aussi dépourvues d jeux lisses , mais dont ies ailes, souvent

écartées, ont des nervures croisées et formant un réseau
j

et dont les yeux sont ovales et entiers.

Leur trompe est toujours terminée par deux lèvres très-

apparentes, et accompagnée de deux palpes assez longs ,

courbés, et de cinq articles. Plusieurs de leurs larves vivent

dans le terreau , le tan des vieux arbres , etc. , et n'ont point

de corselet distinct, ni de fausses pattes; elles ont, à l'ex-

trémité supérieure du corpB, deux ouvertures plus appa-

rentes , pour la respiration. Les nymphes sont nues , avec

deux tubes respiratoires, près de la tête, et les bords des

anneaux de l'abdomen épineux.

Cette subdivision comprend les plus grandes espèces de

tipules , celles qu'on a nommées couturières , tailleurs , etc.,

et qui sont les tipulaires terricoles de Latreille.

Nous n'en ferons que deux sous-genres.

Les Tipules proprement dites. (Tipula

Distinctes par la forme du dernier article de leurs palpes

,

qui est long, noueux ou paraissant composé de plusieurs

petits articles.

Les ailes sont ordinairement écartées. Le devant de leur

lêle est avancé en une espèce de museau.

Nous y réunissons les genres cténophore , nêphrotome

,

ptychoptère de M. Meigen , et plusieurs de ses limonies ,-ou

ies pédicies de Latreille.

La T. des prés. {T. oleracea. Lin.) De G. Insect. VI
,

xvin, I2-i3. Antennes simples; corps d'un brun grisâtre,

sans taches; ailes d'un brun clair, plus foncé au bord

extérieur. Très-commune dans les prés , sur l'herbe. La

larve se nourrit de terreau gras et des racines des plantes

corrompues.

Plusieurs espèces (les cténophores) ont les antennes pec-

linées , ou du moins en scie , dans les mâles. Telle est
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La T. pectinicorne (7'. pectinicornis. Fab.) dont les ailes

supérieures ont une tache noire, et dont l'abdomen est

roussâtre à sa base, traversé de bandes jaunes au milieu

et noir à l'extrémité (1).

Les Limonies. (Limonia. Meig. )

ï Dont le dernier arlicle des palpes est simple , comme les

précédens , et peu allongé. Les ailes sont toujours couchées

horizontalement sur le corps.

Je ne distingue pas de ce sous-genre les érioptères et les

trichocèr^s de M. Meigen , ni les héxatomes deLatreille.

On rencontre souvent, au milieu de l'hiver, dans les

maisons, sur les murs, une espèce de ce sous-genre, la

tipule d'hiver, de Degeer. Elle ressemble à un cousin. M.
Meigen la place dans son genre trichocère. Les larves de

quelques petites espèces et de quelques autres de la division

suivante, nuisent beaucoup aux plantes céréales, en rongeant

l'intérieur de leur tige. (Oiiv. Mem. de la Soc. d'^gric) (2).

3°. La troisième division comprend les espèces qui ont

pareillement des antennes filiformes ou sétacées, quelque-

fois en fuseau, beaucoup plus longues que la tête, mais qui

offrent trois petits jeux lisses. Ce sont les tipulaires fungi-

vores de Latreilie.

Leurs antennes sont tout au plus velues. Leurs ailes

sont toujours couchées horizontalement sur le corps. Ces

espèces courent très-vite , et les larves de quelques-unes se

filent une coque à l'époque de leur transformation en

nvmphe.

Les unes ont une trompe en forme de bec, comme dans

le sous-genre

(1) Voyez pour les autres espèceSjM. Meigen j Lalr. Gêner. Crnst.et

Infect. IV, p. 254 et suiv.

Voyez Lat. ibid. p. 207»
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Des Asindules (àsindulum. Lat. — Platyura. Meig.),

auquel on peut réunir celui des rhyphes (i) de Latreille.

Les autres ont une trompe de forme ordinaire, terminée

par un empâtement labial.

Tantôt leurs palpes sont presque filiformes , distincte-

ment articulés, et leurs antennes grêles et en filets.

Leurs larves vivent dans les champignons; souvent en

société, et sous une toile soyeuse; d'autres y répandent une

bave gluante. Telles sont

LesMycétophiles (Mycetophila, Anisopus, Sciara,

Meig.), dont nous ne séparons point les molobres de

Latreille, ni les mctcrocères de M. Meigen (2).

Tantôt les palpes sont presque ovoïdes,etd'un seul article.

Les antennes ont la figure d'uu fuseau comprimé, comme

dans

Les Céroplates. (Ceroplatus. Bosc. Fab. , etc.) (3).

4°- Des antennes, en forme de massue presque cylin-

drique ou conique , épaisse , perfoliée, guère plus longues

que la tête; un corps court et épais, distinguent cette divi-

sion. Latreille la désigne sous la dénomination de tipulaires

florales. Elle est composée de trois sous-genres.

Les Bibions. (Bibio. Geoff.— Hirtea. Fab.)

Qui ont trois petits jeux lisses et les antennes de neuf

articles.

Nous y conservons les espèces qui forment le genre dilo-

phus de M. Meigen.

Ces insectes sont lourds , volent peu , et restent long-temps

accouplés. Quelques-uns , très-communs dans nos jardins
,

ont des noms vulgaires, qui indiquent le temps où ils pa-

(1) Lat. Gen. Crust. et Insect. IV, p. 261.

(si) Ibid. ; Meig. ; Fab.; Oliv. art. mycétophiU , Encyc. mélli.

(3) Lat. ibid. et Fabricius.
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raissentj comme ceux de mouches de St. Marc, mouches

de St. Jean. Les deux sexes diffèrent quelquefois beaucoup

par leurs couleurs ; c'est ce que l'on voit dans

Le Bibion précoce ( Tlpula hortulana. Lin. fem. 5 ejusd»

T. mardi le mâle.) Geoff» Ins. II,xix,3. Le mâle est

tout noir; la femelle a le corselet d'un rouge cerise, l'ab-

domen d'un rouge jaunâtre., et le reste du corps noir. Il

est très-abondant sur les fleurs au printemps.

On croit que ces insectes rongent les extrémités des bou-

tons des plantes , et qu'ils leur sont nuisibles.

Leurs larves vivent dans les bouses , la terre et le fumier

,

et ont de petites rangées de soies sur leurs anneaux. Leurs

nymphes ne sont pas renfermées dans des coques (1).

Les Scatopses. (Scathopse. Geoff. Meig. Fab.— Pen-

thretia. Meig.)

Ayant aussi trois petits yeux lisses, mais dont les an-

tennes sont composées de onze articles.

Le Scatopse noir ( Tlpula latrinarum. De G. ) se trouve

en quantité dans les latrines, particulièrement en au-

tomne (2).

Les Simulies. (Simulium. Lat.— Atractocera. Meig.)

Dépourvus d'yeux lisses, et dont les antennes composées

de onze à douze articles , sont souvent crochues au bout.

Ces insectes sont très-petits , et ont été nommés mous-

tiques par les voyageurs.

On les trouve ordinairement dans les bois et souvent en

grande quantité. Ils sont très-incommodes parleurs piqûres.

Us pénètrent quelquefois dans les parties de la génération

clés bestiaux et les font périr (3).

(1) Voyez Lat. ibicl. , Meigen et Fab.

(2.)- Les mêmes ouvrages.

^5) Voyez Lat. ibitl. p. 268
;
et Meigen

r
genre atractocçra. Nous y

reunissons ses cordytes.
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La seconde famille des Diptères
,

Les Tanystomes. (Tanystoma.
)

Ont les antennes composées de deux ou

trois articles , la trompe entièrement ou en

partie saillante hors de sa cavité, et renfer-

mant un suçoir de plusieurs pièces.

Leurs larves ressemblent à des vers longs,

presque cylindriques, et sans pattes , avec une

tête, soit écailleuse et constante, soit molle et

variable , et toujours munie de crochets ou

d'appendices rétractiles
,
qui leur servent à

ronger ou à sucer les substances dont elles se

nourrissent. La plupart vivent dans la terre.

Elles changent de peau pour subir leur se-

conde transformation. Les nymphes sont

nues et offrent plusieurs des parties exté-

rieures de l'insecte parfait, qui sort de sa

dépouille par une fente du dos.

Les uns ont la tige de la trompe allongée,

tubulaire (le plus souvent écailleuse), tantôt

cylindrique ou conique, tantôt sétacée , en-

tièrement ou en grande partie saillante, à

lèvres peu sensibles, ou très-apparentes, mais

plus petites qu'elle.

Leurs larves ont une tête écailleuse.

Tantôt le dernier article des antennes n'offre
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point de divisions transverses et annulaires.

Le suçoir n'est composé que de quatre soies,

ou manque avec la trompe.

La trompe est presque toujours en forme

de siphon roicle , écailleuse, sans lèvres très-

distinctes.

Les Asiles. (Asilus. Lin.)

Qui ont le corps oblong , les ailes croisées et la

trompe dirigée en avant.

Ils volent en bourdonnant^ sont carnassiers et très-

voraces , et saisissent 3 suivant leur taille et leur

force
3
des mouches , des tipules , des bourdons et

des coléoptères, pour les sucer. Leurs larves vivent

dans la terre , ont une petite tête écailleuse , armée

de deux crochets mobiles , et s'y transforment en

nymphes qui ont des crochets dentelés au corselet

et de petites épines sur l'abdomen.

Les uns ont les antennes de trois articles, séparées jus-

qu'à la base, et les tarses terminés par deux crochets et

deux pelotes. Ils composent les sous-genres : laphrle , asile

proprement dit , et dasypogon. Le troisième article des

antennes est presque ovale, sans stylet saillant, dans le pre-

mier. Ce même article est en cône alongé, avec un stylet,

en forme de soie, au bout, dans le second. Il est presque

cylindrique, avec un petit stylet en forme d'article, dans

le troisième , où d'ailleurs les deux premiers articles sont

presque égaux.

D'autres ayant aussi les antennes de trois articles et les

tarses terminés comme dans les précédens, en diffèrent

par leurs antennes portées sur un pédicule commun el

beaucoup plus longues que la tête. Tels sont les caractère.?
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d'un quatrième sous-genre, celui des dicctries.'Les gonypes
,

ont trois crochets, sans pelote, au bout des tarses. Les

hybos , très-voisins des empis , n'ont que deux articles aux

antennes; leurs palpes sont avancés et non relevés, ainsi

que dans les autres sous-genres.

On trouve fréquemment en Europe , vers la fin de l'été,

et dans les lieux sablonneux,

L'Asile frelon (Asilus crabroniformis. Lin.) De Géer ,

Insect. VI, xiv, 3. Cette espèce, du sous-genre des

asiles proprement dits, est longue d'environ un pouce,

d'un jaune d'ocre, avec les trois premiers anneaux de

l'abdomen d'un noir velouté, les autres d'un jaune fauve

et les ailes roussâtres. On a suivi ses métamorphoses

ainsi que celles de VA. cendré ( A. forcipatus , Lin.
) (1).

Les Empis. (Empis, Lin.; Famille des Empides.

Lat.)

Très-voisins des asiles
, par la forme du corps et

la position des ailes , mais ayant la trompe perpen-

diculaire ou dirigée en arrière, et la iête arrondie,

presque globuleuse , avec les yeux fort étendus.

Ils sont de petite taille, vivent de proie et du suc

des fleurs. Le dernier article de leurs antennes est

toujours terminé par un poil roide. Leur trompe

est souvent longue. Les espèces dont les antennes

sont composées de trois articles distincts ^ et dont

les palpes sont relevés , forment le genre des empis

proprement dits. Celles où les antennes ont un ar-

ticle de moins et qui ont les palpes avancés, avec Ja

(1) Consultez, pour les autres espèces et pour les divers sous-

genres, Latreille
?
Meigeu et Fabricius,
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trompe courte 5 composent le genre des siques de

Latreille , ou celui des tachy dromyies de Meigen et

de Fabricius. Celles-ci courent très-vite sur les

feuilles , les tiges des végétaux , en haussant et bais-

sant continuellement leurs ailes 5 mais sans les écarter,

\JE. piecls-emplumés ( Empis pennipes. Fab. ) , Meig.

Dipt. I, il , 27 , est noir , avec les ailes obscures ; les pieds

postérieurs de la femelle sont garnis de poils en forme

de plumes (1).

Les Cyrtes. ( Cyrtus.—Fam. des Vésiculeux

de Lat. )

Intermédiaires entre les empis et les bombilles ;

ils ont les ailes inclinées de chaque côté du corps
;

les cuillerons très-grands et couvrant les balanciers;

la tête petite et globuleuse ; le corselet très-élevé ou

bossu ; et l'abdomen vésiculaire, arrondi ou presque

cubique; les antennes très-rapprochées ; la trompe

dirigée en arrière ou nulle.

Ceux qui ont une trompe prolongée en arrière, forment

le genre panops de M. de Lamarck et celui des cyrtes pro-

prement dits de Latreille. Dans celui-ci les antennes sont

très-petiies , de deux articles, avec une soie au bout du der-

nier; dans l'autre, elles sont plus longues que la tête,

presque cylindriques, de trois articles , et sans soie à l'extré-

mité. Les autres cyrtes n'ont point de trompe remarquable ,

comme dans le G. astomelle de M. Dufour, distingué par les

antennes composées de trois articles , dont le dernier en

boulon allongé, comprimé et sans soie; et comme dans

le genre hénops (ogcode , Latr.) d'Illiger et celui d'acrocère

(1) Voyez Latr. , Meigen et Fab.
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de M. Meigen, distincts du précédent , en ce que les an-

tennes sont très petites, de deux articles , avec une soie ter-

minale. Elles sont insérées au-devant de la tête dans le

premier , et à sa partie antérieure dans le second (1).

Les Bombilles. (Bombylius. Lin.—Fam. des

BOMBYLIERS. Lat.)

Dont les ailes sont étendues horizontalement de

chaque «côté du corps , avec les balanciers nus ;

dont le corselet est plus élevé que la tête, ou bossu,

ainsi que dans les cyrtes
;
qui ont les antennes très-

rapprochées, et l'abdomen triangulaire ou conique,

avec la trompe dirigée en avant.

Leurs antennes sont toujours composées de trois

articles, dont le dernier allongé, presque en fuseau

comprimé , tronqué ou obtus. Leur trompe est or-

dinairement fort longue et plus grêle vers le bout.

Leurs pieds sont longs et très-déliés. Ils volent avec

une grande rapidité , planent au-dessus des fleurs
,

sans s'y poser
, y introduisent leur trompe pour en

sucer le miel , et font entendre un bourdonnement

aigu. Je soupçonne que leurs larves ainsi que celles

du genre suivant sont parasites.

Les uns ont la trompe plus longue que la tête , filiforme

ou sétacée, et le troisième article des antennes plus grand

que le premier. Ils composent le genre bombille proprement

dit et celui de volucelle deFabricius (iisia, phtkiria. Lat.). Le
premier article des antennes est beaucoup plus long que le

(1) Voyez La m., Ann. du Mus. d'Hist. nat. III
, p. a.65 , <xxu 3

Lan-, Geu. Crust. et Insect. IV, p. 3i5 et suiv\ j les articles oççode

#t panops de l'Encycl. raélh.j Meigen et Fubricius.

TOME 3. 3g
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suivant , et les palpes sont très-apparens dans le premier.

Les deux premiers articles des antennes sont presque égaux,

et les palpes sont très-petits ou même nuls dans les volucelles.

Les espèces de ce dernier sous-genre sont plus particulières

aux contrées méridionales de l'Europe et à l'Afrique.

Les autres espèces ont la trompe de la longueur au plus de

la tête et renflée au bout ; le premier article de leurs an-

tennes est le plus grand de tous. Celles où il est beaucoup

plus gros que les suivans appartiennent au genre ploas

de Latreille et de Fabricius {conophorus , Meig.) , et celles

où cet article est simplement plus long, sans être notable-

ment plus gros, deviennent des cyllènies pour Latreille.

Dans celles-ci l'abdomen est plus allongé ou conique.

Les bombilles proprement dits ont le corps garni d'un

duvet abondant et laineux qui le colore. Le suivant est le

plus commun aux environs de Paris.

Le B. bichon [B. major , Lin,) Degéer, Insect. VI, XV*

10 , 11, long de quatre à cinq lignes , tout couvert de poils

d'un gris jaunâtre ; trompe longue et noire; moitié exté-

rieure des ailes noirâtre, le reste diaphane; pieds fau-

ves (1). Geoffroi a confondu ce genre avec celui des asiles.

Les Anthrax. (Anthrax. Scop. Fab. — Musca.

Lin.)

Semblables aux bombilles , mais n'ayant pas le

corselet plus élevé que là tête , et dont les an-

tennes sont d'ailleurs très - écartées entre elles et

terminées en alêne.

Leurs habitudes sont très-analogues à celles des

(i) Voyez pour les autres espèces et les autres sous-genres, Latreille,

(Jeuer. Crust. et Insect. IV, p. 5io et suivantes; Meigen
, Fab. et

Oliv. article ùombiile.
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mêmes diptères. Ces insectes sont généralement

velus.

Aux anthrax se rattachent, comme autant de sous-genres :

les nêmestrines de La treille, dont les palpes sont insérés à

la base extérieure d'une trompe très-saillante et beaucoup

plus longue que la tête; les mutions de Latreille (cythérées de

Fabricius) où les palpes sont intérieurs , ainsi que dans

les anthrax, mais qui ont les deux premiers articles des

antennes presque de la même longueur, et le dernier en

cône allongé , avec le stylet peu distinct. Cet article , dans

les anthrax proprement dits, a la figure d'une poir», finit

brusquement en une longue alêne et présente un stylet très-

distincf. Nous observons ces caractères dans une espèce très»

commune en Europe.

ÏSA. mo?"io. (Nemotelus morio. De Géer , Insect. VI,

xi, i3.) U est noir, velu, avec deux touffes de poils

blancs à l'extrémité de l'abdomen, et les ailes moitié

blanches et moitié noires (i).

Tantôt les autres tanystomes a trompe

saillante, ont le dernier article des antennes

divisé transversalement , en forme d'an-

neaux (2) , et un suçoir de six. pièces.

Ils comprennent le genre

Des Taons. (Tabanus. Lin. — La famille des

Taoniens de Lat.)

Diptères semblables à de grosses mouches et

(1) Voyez pour tes autres espèces Latreille , Meigen et Fabricius
f

ainsi que pour celles des an 1res sous-genres ; voyez aussi Olivier ,

article néinestrine , de l'Encycl. mélh.

(2) Les strattomes , les cœnomyies
}
les taons et les pachygastràs
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connus par les iourmens qu'ils font éprouver aux

chevaux et aux bœufs , dont ils percent la peau

pour sucer leur sang. Leur corps est généralement

peu velu. Ils ont la tête de la largeur du corselet

,

presque hémisphérique et couverte , à l'exception

d'un petit espace , surtout dans les mâles
, par deux

yeux, qui sont communément d'un vert doré, avec

des raies ou des taches pourpres. Leurs antennes

sont à peu près de la longueur de la tête , de trois

articles , dont le dernier plus long , terminé en pointe ,

sans soie ni stylet au bout, souvent taillé en croissant

au-dessus de sa base , avec des divisions transverses

et superficielles , au nombre de trois à sept. La

trompe du plus grand nombre est presque membra-

neuse \
perpendiculaire , de la longueur de la tête

ou un peu plus courte, presque cylindrique, et ter-

minée par deux lèvres allongées. Les deux palpes

sont ordinairement couchées sur elle, épais, velus,

coniques , comprimés et de deux articles. Le suçoir

renfermé dans la trompe est composé de six petites

pièces , en forme de lancettes , et qui , par leur

nombre et leur situation respective , représentent

les parties de la bouche des coléoptères. Les ailes sont

étendues horizontalement de chaque côté du corps.

ont le dernier article de leurs antennes annelé, et semblent à cet

égard se rapprocher davantage des tipules-, où ces organes sont plus

composés. Mais sous le rapport des métamorphoses , les stratiomes

sont plus voisins du genre des mouches de Linnseus ;
et telle est la

considération d'après laquelle nous avons établi la série de notre

distribution.
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Les cuillerons recouvrent presque entièrement les

balanciers. L'abdomen est triangulaire et déprimé.

Les tarses ont trois pelotes. Ces insectes commen-

cent à paraître vers la fin du printemps , sont très-

communs dans les bois et les pâturages 3 et volent

en bourdonnant. Ils poursuivent même l'homme

pour sucer son sang. Les bêtes de somme , n'ayant

pas les moyens de les repousser
5 sont plus exposées

à leurs attaques, et sont quelquefois couvertes de sang 5

par l'effet des piqûres de ces insectes. Celui dont

Bruce a parlé dans ses voyages, sous le nom de

tsaltsalya , et que le lion même redoute , est peut-

être de ce genre.

Les uns ont la trompe beaucoup plus longue que la tête,

grêle, en forme de siphon, écailleuse, terminée ordinaire-

ment en pointe , et les palpes très-courts, relativement à sa

longueur. Le dernier article des antennes est divisé en huit

anneaux. On en a composé le sous-genre

Des Pangonies. (Pangonia. Lat.Fab.

—

Tanyglossa,

Meig.)

Ces insectes ne se trouvent que dans les pays chauds, et

vivent du suc des fleurs, comme les bombilles (i).

Les autres ont la trompe plus courte , ou à peine plus

longue que la tête , membraneuse , terminée par deux

grandes lèvres ; la longueur des palpes égale au moins la

moitié de celle de la trompe ; le dernier article des antennes

est divisé en cinq ou quatre anneaux.

Tantôt les antennes ne sont guères plus longues que la

tête; le dernier article, qui a un peu la forme d'un crois-

(i) Article pangonie de TEncycl. mélliod.
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sant et se termine en alêne, est divisé en cinq anneaux,

dont le premier très -grand avec une dent supérieure.

Ce sont

Les Taons proprement dits. (Tabanus.)

Le T. des bœufs [T. bovinus. Lin.), De G. Insect. VI,

xir, 10, 11, long d'un pouce. Corps brun en dessus, gris

en dessous, avec 'es yeux verts, les jambes jaunes , des

lignes transversales et des taches triangulaires d'un jaune

pâle sur l'abdomen ; ailes transparentes, avec des nervures

d'un brun roussâtre. Sa larve vit dans la terre. Elle est

allongée , cylindrique, amincie vers la tête qui est petite

et armée de deux crochets. Les anneaux du corps, au

nombre dé douze, ont des cordons relevés. La nymphe

est nue, presque cylindrique, avec deux tubercules sur

le front, des cils sur les bords des anneaux, et six pointes

à son extrémité postérieure. Elle se rend à la surface du

sol lorsqu'elle doit se dépouiller de sa peau pour prendre

la forme du taon , et sort à moitié de la terre.

Cette espèce est très-commune dans nos environs.

Xve Taon de Maroc (Maroccanus , Fab.) qui est noir,

avec des taches d'un jaune doré sur l'abdomen, tour-

mente les chameaux. Leur corps , au témoignage de

M. Desfuntaines , est quelquefois tout couvert de ces

insectes (ï).

Tantôt les antennes sont très-sensiblement plus longues

que la tête et terminées par un article en cône allongé ou

presque cylindrique , et n'offrant distinctement que quatre

anneaux. Nous en formons le sous- genre

Des Chrysops. (Chrysops.)

Auquel nous rapportons ceux Rhcematopoie et &hepta°~

tome de M. Meigen.

(1) Voyez
,
pouv les autres espèces de ce sous-genre, Laîr. , Fab. ?

Meigen, Paiisot de Beauvois, etc.
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Le Chrysops aveuglant (C. cœcutiens. F.), De. G.

Ins. VI, xiii, 3-5 , yeux dorés , avec des points couleur

de pourpre; corselet d'un gris jaunâtre, rajé de noir;

dessus de l'abdomen jaunâtre , avec une grande tache

noire , fourchue au bout , sur les deux premiers anneaux
j

deux autres allongées , de la même couleur, sur chacun

des anneaux suivans , et trois d'un brun noirâtre et trans-

verses sur les ailes (i). Il tourmente beaucoup les chevaux.

Les autres tanystomes ont la tige de la

trompe fort courte, retirée, ou à peine exté-

rieure, avec les deux lèvres proportionnelle-

ment plus grandes qu'elle et saillantes.

Les antennes sont toujours composées de

trois articles. Le suçoir est de quatre soies.

La longueur des palpes, lorsqu'ils sont en

dehors , égale presque celle de la trompe.

Les balanciers sont nus. Les larves , dont on

n'a encore observé qu'un petit nombre, ont

la tête molle et de figure variable.

Ces diptères , en état parfait, vivent de

rapine. Us ont été placés avec les mouches

parLinnoeus, et avec les némotèles par de

Géer.

Ils forment, dans les méthodes récentes,

plusieurs genres, mais qu'on pourrait réunir

en un seul , celui

( i ) Les mèmçs ouvrages.
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Des Dolichopes. (Dolichopus.)

Tantôt les antennes, dont la longueur n'excède jamais

notablement celle de la tête et sans soie au bout , ont leur

dernier article divisé transversalement en plusieurs an-

neaux.

Les palpes sont toujours saillans.

Les CLenomyies.
( C^nomyia. Lat.— Sicus. Fab. Meig.)

Qui ont les palpes relevés; le troisième article des an-

tennes en cône allongé et divisé en huit anneaux.

Les ailes se croisent horizontalement sur le corps. La

tète est plus basse que le corselet; i'écusson a deux épines.

Ces insectes ont des rapports avec les stratiomes , etc.

La C. ferrugineuse (Sicusferrugineus.} Meig. Dipt. I»

part, vu, 8-i4» roussâtre, avec des taches ou des raies

jaunes ou blanchâtres sur l'abdomen; elle varie un peu;

le corselet est quelquefois brun, et l'abdomen a des taches

de cette couleur. Elle ne se trouve point aux environs de

Paris ; mais elle est commune dans le département du

Calvados.

C'est la Mouche armée odorante ( Strat. olens ) de mon
Tableau élémentaire de l'Histoire naturelle des Animaux.

Elle répand une forte odeur de mélilot , qui dure même
long-temps après sa mort (i).

Les Pachystomes. (Pachystoma. Lat.)

Où les palpes sont avancés, et dont les antennes sont

cylindriques , insérées sur une élévation , épaisses , avec le

dernier article divisé en trois anneaux.

Les ailes sont écartées. La larve du P. syrp/wïde(Panz«

(i) Voyez pour ]?s autres espèces, Lalr. Gen, Crust« et Insect. IV",

p. 280 , et Meigeja.
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Faun. Insect. Germ. LXXVII, xix, fem.) vit sous l'é-

corce du pin.

La nymphe ressemble à celle des taons (1).

Tantôt les antennes, plus longues quelquefois que la tête,

et le plus souvent terminées par un stylet ou par une soie,

ont leur dernier article sans divisions annulaires , ou par-

tagé en deux parties.

Les palpes ne sont pas toujours appareils.

Les Mydas. (Mydas. Fab.)

Remarquables par leurs antennes beaucoup plus longues

que la tête, et dont le troisième article forme une massue

ovoïde, divisée, transversalement, en deux articles, avec

un ombilic à leur extrémité , renfermant un très-petit sty-

let. Les yeux lisses ne sont points distincts , caractère qui

leur est propre dans cette division.

Les ailes sont écartées (s).

Les ThÉrèves, (Thereva. Lat.— Bibio. Fab.)

Qui ont le port des mydas, mais dont les antennes ne sont

au plus que de la longueur de la tête , avec le troisième

article en forme de cône allongé , ou en alêne, et portant au

bout un stylet distinct. Leurs palpes ne sont pas extérieurs ,

ce qui les distingue encore des autres genres suivans.

La T. plébéienne {Bibio plebeia. Fab. ) noire, avec des

poils cendrés ; anneaux de l'abdomen bordés de blanc.

Sur les plantes.

La larve d'une, espèce de ce genre (Nemotelus hirtus.

De G.) , ou peut-être d'une variété de la même, vit dans

la terre , et ressemble à un petit serpent. Son corps est

(1) Voyez Latreille, ibid. } et l'article pachystome de l'Encych

méthodique.

(2) Latr. Gen. Crrst. et Insect. IV ; p. 2945 et Fab,
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blanc , et pointu aux deux bouts. Elle se dépouille entière-

ment de sa peau lorsqu'elle se transforme en nymphe (i).

Les Leptis. (Leptis. Fab., auparavant Rragio, Atherix.

ejud. )

Où les palpes sont toujours extérieurs et presque coniques;

dont les antennes , toujours fort courtes , sont grenues

,

presque de la même grosseur, avec le troisième article ter-

miné par une longue soie , et soit presque globuleux , soit en

forme de poire renversée; les lèvres de la trompe s'étendent

dans le sens de la hauteur de la tête.

Les uns ont les ailes écartées , et tel est

La L. bécasse. {Musca scolopacea. Lin.) Némolèle

bécasse, De G. Insect. VI , ix , 6. Corselet noir ; abdomen

fauve, avec un rang de taches noires sur le dos; pieds

jaunes; ailes tachetées de brun. Très -commune dans nos

bois.

Tels sont encore les atherix de Meigen, dont les palpes

sont avancés, tandis qu'ils sont verticaux dans les précédens.

Les autres ont les ailes couchées sur le corps , comme

Le L. ver-lion. {Musca vermileo. Lin.) Némotèle ver-

lion, De G. ibid. x, semblable à une tipule; jaune
;
quatre

traits noirs sur le corselet; abdomen allongé, avec cinq

rangs de taches noires ; ailes sans taches. La larve est

presque cylindrique , avec la partie antérieure beaucoup

plus menue, et quatre mamelons au bout opposé. Elle

ressemble à une chenille arpenteuse en bâton, et en a

même la roideur lorsqu'on la retire de sa demeure. Elle

donne à son corps toutes sortes d'inflexions, s'avance et

se promène dans le sable
,
y creuse un entonnoir, au tond

duquel elle se cache, tantôt entièrement, tantôt seule-

(1) Latr. ibid. , el Fab. , Meigen
,
genre bibio. TU. Faujas possède un

morceau de schiste portant l'empreinte d'une espèce de ce genre,
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ment en parlie , se lève brusquement lorsqu'un petit

insecte tombe dans son piège , l'embrasse avec sou corps

,

le perce avec les dards ou les crochets de sa tête et le

suce. Elle rejette son3 cadavre, ainsi que le sable, en

courbant son corps et le débandant ensuite comme un

arc. La nymphe est couverte d'une couche de sable.

Les clinocères de M. Meigen sont probablement de la

même division (1).

Les' Dolichopes, proprement dits. (Dolichopus. Lat.

Fab. — Satyra , Callomyia , Platypeza. Meig. —
Ortochile. Lat.)

Dont les palpes sont encore extérieurs , mais le plus sou-

vent sous la forme de petites lames aplaties, couchées sur

la trompe; ayant aussi les antennes terminées par une

longue soie , mais de longueur variable , et portant à

leur extrémité une palette , soit ovale ou oblongue , ou une

petite massue arrondie ; et dont la trompe forme un museau

court et obtus , ou un petit bec.

Leur corps a souvent des couleurs vertes ou cuivreuses.

Les pieds sont longs et très-déliés. Les ailes sont couchées

horizontalement sur le corps. Ces insectes se tiennent sur

les murs, les troncs d'arbres, les feuilles, etc. Quelques-

uns courent avec célérité sur la surface des eaux. Les or-

ganes sexuels des mâles sont presque toujours extérieurs,

grands, compliqués et repliés sous le ventre.

Le D. à crochets. ( D. ungulatus. Fab.) Némolèle bron-

zée, De G. Insect. VI, xr, 19,20. Antennes de moitié

plus courtes que la tête; corps d'un vert bronzé , luisant

,

avec les yeux dorés et les pieds d'un jaune pâle; ailes sans

taches. Sa larve vit dans la terre; elle est longue, c\lin-

(1) Vovpz pour les autres espaces son ouvrage et Fahricius 5 mais

beaucoup iVatheri.x de celui-ci paraissent différer géncriquemcnt de

ceux du premier.
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drique,avec deux pointes, en forme de crochets recourbés.

La nymphe a sur le devant du corselet deux espèces de
cornes assez longues , dirigées en avant et courbées en S.*

Les espèces dont les antennes sont notablement plus

longues que la tête, avec le dernier article très-allongé ,

forment le genre'callomyia de Meigen. Dans les ortochiles

de Latreille , la trompe se prolonge en forme de bec (i).

La troisième famille des Diptères
,

Les Notacanthes. (Notacantha.,)—Fam. des

Stratiomydes , de Latreille.

Ont les antennes composées de deux ou

trois articles \ dont le dernier annelé , de

même que dans plusieurs de la famille pré-

cédente ) mais le suçoir n'est composé que de

deux pièces; il est renfermé dans une trompe,

soit très-courte, avec les deux lèvres grandes,

saillantes, soit allongée, en siphon, et logée

sous un museau, avancé en forme de bec,

et portant les antennes.

(i) Voyez pour les autres espèces le mémoire que j'ai publié sur ces

insectes, dans le Jouru, d'Hist. nat. et de Physique, tom. 2, p. 253.

T^a mouche à pince (M. nobilitata) de notre Tableau élémentaire de

FHist. nat. des animaux , est encore un dolichope. Elle est d'un vert

bronzé, avec les ailes noires, et marquées d'un point blanc à leur

extrémité} voyez Latr. Gen. Crust. et Insect. IV, p. 289 (g. ortho-

chile) , et p. 290, famille des dolichopodes ; Meigen et Fabriciuso

Voyez encore l'arlicle Qrtochile de l'Encycl. tnélh,
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Elles forment le genre

Des Stratiomes. (Stratiomys. Geoff.)

Les larves ne changent point de peau
, pour pas-

ser à Tétat de nymphe. Celle qu'elles avaient, depuis

leur naissance , devient une coque où elles subissent

cette transformation et qui conserve sa forme.

Ces diptères , rangés par Linnœus avec les mou-

ches , ont le corps oblong , déprimé , les antennes

le plus souvent cylindriques ou coniques , et

quelquefois terminées en massue ; la tête hémis-

phérique, presque entièrement occupée par les yeux

dans les mâles ; trois petits yeux lisses ; les ailes

longues , croisées horizontalement sur le corps ;

Técusson souvent épineux; l'abdomen grand, aplati,

ordinairement ovale ou arrondi; les pieds courts,

sans épines aux jambes, et les tarses terminés par

trois pelotes.

La plupart fréquentent les lieux marécageux,

leurs larves étant aquatiques , et se tiennent sur les

feuilles ou sur les fleurs des végétaux. Quelques-

autres fréquentent les bois , et paraissent déposer

leurs œufs dans la carie ou les plaies des arbres.

Les uns ont le devant de la tête arrondi, ou sans avance-

ment en forme de bee, portant les antennes; leur trompe

est très-courte, et se termine par deux grandes lèvres,

saillantes ou apparentes et susceptibles de se tuméfier. Les

palpes , lorsqu'ils existent , sont extérieurs.

Ils forment le genre

Des Stratiomes ou Mouches-armées (Stratiomys.)

de Geoffroi.

Qu'on a divisé depuis en plusieurs sous-genres, dont nous
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avions indiqué quelques-uns dans notre" Tableau élémen-

taire de l'Histoire naturelle des Animaux.

i°. Les Herméties. (Hermetia. Lat. Fab.)

Dont les antennes , toujours beaucoup plus longues que

la tête, ont trois articles distincts, dont le dernier sans

stylet ni soie, est divisé en huit anneaux, et forme une

massue comprimée.

Ces diptères sont étrangers.

2°. Les Xylophages. (Xylophagus. Meig.Fab.)

Ayant des antennes composées de même, mais presque

cylindriques et pointues au bout.

Le X. noir (X. aier. Lat. Gen. Crust. et Insect. I,

xvi , 9 , io. ) est allongé , noir , avec la bouche , une ligne

de chaque côté du corselet , l'écusson et les pieds jaunes;

l'écusson n'est point épineux. On le trouve, au mois de

mai , dans les plaies des ormes.

Les bérïs de Latreille , ou les actines de M. Meîgen, ont

le corps plus court, les palpes très- petits et à peine appa-

reils, et six épines à l'écusson. Telle est la mouche pieds-

renflés (musca clavipes) de Linnœus; Panz'. Faun. Insect.

Germ. IX, xix. Elle est noire, avec l'abdomen et les pieds,

les tarses exceptés, d'un jaune roussâtre. Elle est commune

sur les plantes aquatiques (2).

Les Stratiomes proprement dits. (Stratiomys. Fab.)

Qui ont encore des antennes de trois articles , mais dont

le dernier n'est composé que de cinq à six anneaux 5 il a la

forme d'un fuseau, n'offre point de soie, et ne se termine

point brusquement en alêne ou par un stylet.

(1) Voyez Laîr. Gen. Crust. et Insect. 1V
7
p. 271 et suiv,

(2) Ibid. et Meigen.
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Ce sous-genre comprend celui des odoniomyies de Mei-

gen. L'écusson est toujours épineux.

Leurs larves ont le corps long , aplati , revêtu d'un

derme coriace ou assez solide , divisé en anneaux , dont les

trois derniers plus longs et moins gros, forment une queue

terminée par un grand nombre de poils à barbes ou plu-

meux, et qui partent de l'extrémité du dernier anneau

comme des rayons ; la lête est écailleuse, petite, oblongue,

et garnie d'un grand nombre de petits crochets et d'appen-

dices qui leur servent à agiter l'eau, où ces larves font leur

demeure. Elles y respirent, en tenant le bout de leur queue

suspendu à la surface de l'eau; une ouverture située entre

les poils de son extrémité, donne passage à l'air. Leur peau

devient la coque de la nymphe. Elle ne change point de

forme, mais elle devient roide et incapable de se plier et

de se mouvoir. Sa queue fait souvent un angle avec le corps.

Elle flotte sur l'eau. La nymphe n'occupe qu'une des extré-

mités de sa capacité intérieure. L'insecte parfait sort par une

fente qui se fait au second anneau , se pose sur sa dépouille,

où son corps se raffermit et achève de se développer.

.Nous trouvons communément dans notre pays

Le S. chamœleon {S. chamœleon. Fab.) Rces. Ins. II,

Musc, v, long de six lignes; noir ; extrémité de l'écusson

jaune, avec deux épines; trois taches d'un jaune citron,

de chaque côté du dessus de l'abdomen (1).

Les Oxycères. (Oxycera, Clitellaria. Meig.)

Ne s'éloignent des stratiomes proprement dits que par

la forme du dernier article des antennes qui est presque

conique ou ovalaire, et terminé brusquement en alêne ou

par un stylet.

L'O. à selle (Stratiomys ephippium^ Fab.) Schceff. Mo-

(1) Voyez pour les autres espèces, Latreille et Meigrn
,
genres

çtratiorriys et odontomyia.
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nograpli. 1703, 1, très-noire ; corselet d'un rouge satiné,

avec une épine de chaque côté et deux à l'écusson. Sur les

troncs des vieux chênes. Latreille et Meigen en ont fait

un genre particulier; le premier le nomme ephippium et

le second l'appelle clitellaria.

L'O. liypolêon (Sbratiomys hypoleon. Fab.) Panz. Faun.

Insect. Germ. I , xiv , variée de noir et de jaune. Ecus-

son de cette dernière couleur à deux épines (1).

Les Sargies. (Sargus. Fab.)

Où le troisième article des antennes porte une longue

soie.

L'écusson n'est point épineux. Le corps est souvent al-

longé , vert ou cuivreux et brillant. Les deux premiers ar-

ticles des antennes sont très-petits, et comme en forme de

cupule dans les vappons de Latreille.

Le S, cuivreux ( Musca cupraria. Lin. ) Réauniur , ïn-

sect. IV, xxii, 7, 8; De G. Insect. VI, xn, 14, d'un

vert doré; abdomen d'un violet cuivreux; pieds noirs,

avec un anneau blanc ; ailes longues , avec une tachs

brune.

Sa larve vit dans les bouses de vaches , a une forme

ovale-oblongue , rétrécie et pointue en devant, avec un©

tête écailleuse, munie de deux crochets. Son corps est

parsemé de poils. Elle se métamorphose sous sa peau, et

sans changer essentiellement de forme. L'insecte parfait

-sort de sa coque en faisant sauter sa partie antérieure.

Voyez Réaum. Insect. IV, mémoires iv, vu, vin>(-N

Les autres notacanthes ont le devant de la tête avancé en

forme de bec, portant les antennes , et servant de gaine à

(1) Voyez pour les autres espèces Latr. Gen. Crusl. et Insect. IV

p. 275 et 277.

(a) L,atr. ibid., Fab. et Meigen.
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une trompe longue , grêle , en siphon et eoude'e à sa base.

Ils composent le genre

Des Nemoteles (Nemotelus) de Geoffroi.

Leurs antennes sont très - courtes , de trois articles,

dont le dernier conique , ou en fuseau , est divisé en quatre

anneaux et terminé par un petit stylet.

On les trouve dans les prés marécageux. Leur écusson n'a

point d'épines (1).

La quatrième famille des Diptères
,

Celle des Athéricères (2). (Athericera.
)

Se rapproche des deux précédentes à l'é-

gard du nombre des articles des antennes,

qui n'est que de trois ou de deux ; mais la

trompe se retire totalement dans la cavité de

la bouche, ou si elle est saillante et en forme

de siphon , son suçoir n'est alors composé

que de deux pièces 5 le dernier article des

antennes est toujours sans divisions, en forme

de palette ou de massue, accompagné d'une

soie ou d'un appendice en forme de stylet

,

dans le plus grand nombre.

(1) Voyez Geoffroi, Latreille , Fabricius , Meigen , et Olivier,

article némotèle de l'Encycl. méthodique.

Les scenopines et les pipuncules de Latreille paraissent appartenir

à cette famille , sous quelques rapports , mais le dernier article d.«

leurs antennes n'est point annelé» Nous les rangeons
,
pour ce motif

?

cjans la suivante.

(2) Antennes à aigrette.

TQMK 3. 4°
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La trompe porte presque toujours les deux

palpes, et se termine ordinairement par deux

grandes lèvres. Le suçoir n'a jamais au-delà

de quatre pièces, et n'en offre souvent que

deux. Les larves ont le corps très-mou, fort

contractile, annelé, plus étroit et pointu en

devant, avec la tète de figure variable , et

dont les organes extérieurs consistent en un

ou deux crochets, accompagnés dans quelques

genres de mamelons, et probablement dans

tous, d'une sorte de langue destinée à recevoir

les sucs nutritifs. Le nombre de leurs stigmates

est ordinairement de quatre , dont deux si-

tués, un de chaque côté , sur le premier an-

neau, et les deux autres sur autant de plaques

circulaires, écailleuses, à l'extrémité posté-

rieure du corps. On a observé que ceux-ci

étaient formés, du moins dans plusieurs, de

trois stigmates plus petits, très -rapprochés.

La larve peut envelopper ces parties avec les

chairs du contour, qui forment une sorte

de bourse. Elle ne change point de peau.

Celle qu'elle a, dès sa naissance, dévient, en

se solidifiant, une espèce de coque pour la

nymphe. Elle se raccourcit, prend une forme

ovoïde ou celle d'une boule , et la partie an-

térieure, qui était plus étroite dans la larve.



ijIPTÈRES. &2*}

augmente de grosseur , ou est quelquefois

plus épaisse que l'extrémité opposée. On y
découvre les traces des anneaux, et souvent

les vestiges des stigmates, quoiqu'ils ne ser-

vent plus à la respiration. Le corps se détache

peu à peu de la peau ou de la coque, se

montre sous la figure d'une boule allongée

et très-molle, sur laquelle on ne distingue au-

cunes parties, et passe bientôt après à l'état

de nymphe. L'insecte sort de sa coque , en

faisant sauter , en forme de calotte , son ex-

trémité antérieure. Il la détache par les efforts

de sa tète. Cette partie de la coque est d'ail-

leurs disposée de manière à s'ouvrir.

Peu d'athéricères sont carnassiers en état

parfait.

Ils se tiennent, pour la plupart, sur les

les fleurs, les feuilles, et quelquefois sur les

excrémens d'animaux.

Cette famille comprend les genres : conops,

œstrus y et la majeure partie de celui de

musca de Linnseus«

Nous distinguerons i°. les athéricères dont la

trompe est saillante, en forme de siphon écailleux
,

soit cylindrique
3

soit conique ou même en forme

de filet.

Leur suçoir n'est composé que de deux pièces»
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Quelques espèces s'en servent pour piquer et sucer

le sang.

Ces diptères comprennent le genre

Des Conops (Conofs) de Linnœus, ou la fam,

des Conopsaires de Latreille.

Divisé maintenant en plusieurs sous-genres.

Les uns ont la trompe seulement coudée à sa base et sa

portant ensuite en avant, sans changer de direction.

Les Conops proprement dits. (Conops. Fab.)

Qui ont le corps allongé, l'abdomen presque en massue

,

rétréci à sa base , courbé en dessous à son extrémité , les

ailes écartées , les antennes beaucoup plus longues que la

tête , et terminées par une massue , en forme de fuseau

,

avec un stylet.

Le C. grosse-tête (C. macrocephala. Fab.), noir; an-

tennes et pieds fauves; tête jaune, avec une raie noire;

quatre anneaux de l'abdomen bordés de jaune; côte an-

térieure des ailes noire.

Le C. pieds fauves ( C. rufipes % Fab. ) Meig. Dîpt. 2

part, xiv, 5, noir, avec des raies sur l'abdomen, ses

deux extrémités et les pieds fauves. Il subit ses métamor-

phoses dans l'intérieur du ventre des bourdons vivans,

et sort par les intervalles de ses anneaux.

On peut rapporter à ce sous-genre celui de toxophore de

M. Meigen (1).

Les Zodions. (Zodion. Lat. )

Ne diffèrent des conops que par leurs antennes plus

(1) Voyez pour les autres espèces Lalr. Gen. Crust. et Insect. IV,

pag. 536 j Meigen et Fab.
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courtes que îa tête , terminées en massue ovoîde , et leurs

ailes qui se croisent sur le corps (1).

Les Stomoxes. (Stomoxys. Geoff. Fab.)

Dont le corps est court , ou a le port des mouches do-

mestiques , avec les ailes écartées, les antennes plus courtes

que la tête, terminées en palette, avec une soie velue.

Le S. piquant {Conops calcitrans Lin.) De G. Insect. VI,

IV, 12, i3,d'un gris cendré, tacheté de noir; trompe

plus courte que le corps. Il pique fortement les jambes ,

surtout aux approches de la pluie (2).

Les autres ont la trompe coudée vers sa base et ensuite

près du milieu , avec l'extrémité repliée en dessous.

Les Myopes. (Myopa. Fab.)

Qui ont le corps allongé , les antennes plus courtes que la

tête , terminées en palette, avec un stylet, et les ailes croisées

sur le corps.

Le M. roux [M. ferruginea. Fab.) Meig. Dipt. 2,

part, xiv, 17, roussâtre , avec le front jaune et les ailes

noirâtres (3).

Les Bucentes. (Bucentes. Lat.)

Ayant le port des stomoxes et les antennes terminées en

palette , avec une soie simple.

lia larve vit dans l'intérieur de quelques chrysalides (4).

2 . Les athéricères, dont la trompe membraneuse,

terminée par deux grandes lèvres, susceptibles de

gonflement, et renfermant un suçoir de deux à cinq,

pièces, se retire entièrement, lorsqu'elle est con-

(i) Lalr. ibid.

(2) Lalr. Gen. Crnst. et Insect. IV, p. 538 • Fab. et Meigen.

(3) lies mêmes ouvrages.

(*) Latr. ibid. p:tg. 5^9 j muïca genieulata
?
De Géer»
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tractée y
dans la cavité orale

3 formeront trois genres,

Le premier, celui

Des Syrphes. (Famille des Syrphies de Lat.)

Et démembré du genre musca de Linnœus , se distingue

des deux suivans par le suçoir composé de quatre à cinq

pièces, et dont deux portent chacune un palpe, se logeant

avec elles et les autres dans une gouttière supérieure de la

trompe.

On Ta partagé en plusieurs sous-genres, que nous allons

exposer*.

Les uns ont la trompe aussi longue que la tête et le cor-

selet, avec la partie antérieure et inférieure de la tête

avancée en forme de bec conique, et recevant , en dessous,

la trompe» Tels sont

Les E-hingies. (Rhingia. Scop. Fab. )

La K. à bec. (R. rostrata. Fab.) Schell. Dipt. xvin.

Noire • devant de la tête, écusson , abdomen et pieds d'un

jaune roussâtre. Sur les fleurs.

Les autres ont la trompe plus courte, et l'extrémité an-

térieure et inférieure de la tête forme, au plus , un bec fort

court et perpendiculaire.

Tantôt les antennes sont plus longues que la tête , comme
dans

Les Céries. (Ceria. Fab.)

Qui ont le corps étroit et allongé , avec les antennes ter-

minées en une massue ovale , formée des deux derniers

articles , et dont le dernier porte à son extrémité un filet.

Les callicères el les chrysoloxes de M. Meigen,et les aphrites

de Latreille, ont le corps plus court et plus Large-, ou plus

rapproché, pour la forme, de celui des mouches communes.

(i) Voyez pour les autres espèces Fabricius.
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Leurs antennes portent une soie, terminale dans les calli-

cères, latérale et plus inférieure dans les autres. Les aphrites

n'ont point de proéminence sur le museau, et leur écusson

a deux petites épines.

Ces diptères ressemblent souvent à des guêpes. Les cé-

ries, à ce qu'il paraît , déposent leurs œufs dans les parties

cariées des arbres (1).

Tantôt les antennes sont beaucoup plus courtes.

Les espèces où leur longueur égale presque celle de la

tête, embrassent les genres paragm et psare de Latreille.

Dans le premier , elles sont séparées jusqu'à leur base; elles

ont un pédicule commun dans le second (2).

Les autres espèces, et composant la majeure partie çles

syrphes , ont ces organes bien plus courts encore.

On y distingue celles dont le museau offre une éminence

ou un tubercule, et dont les ailes sont écartées.

Les Volucelles. (Volucella. Geoff.— SYRPHUs.Fab.)

Ont la soie des antennes insérée à la jointure supérieure

des second et troisième articles , et très-pîumeuse.

L'extrémité antérieure de leur tête se prolonge toujours

notablement en forme de bec. Leur corps est souvent très-

velu et ressemble à celui des bourdons, dont ils se rap-

prochent pour la taille et le murmure qu'ils font entendre.

Les uns ont la palette des antennes courte, presque ronde,

et telle est la mouche lappone de Linnœus et de Degéer , et

qui est le type du genre séricomyie de Latreille.

Les autres ont la palette des antennes allongée , comme

La jT. bourdon [Musca mystacea. Lin.) De G. Insect.

VI, vin , 2, qui est noire, très-velue, avec le corselet

et le bout de l'abdomen couverts de poils fauves ^l'originer

des ailes est de cette couleur.

(1) Voyez Latr. Geti. Crust, et Insect. IV, pag. 527-323.

(2) Latr. ibid.
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Sa larve vit dans les nids des bourdons ; son corps s'élar-

git de devant en arrière, a des rides transverses, de petites

pointes sur les côtés , six filets membraneux, disposés en

rayon, à son extrémiié postérieure, et offre, en dessous,

deux stigmates et six paires de mamelons, garnis chacun

de trois longs crochets, et qui lui servent à marcher.

Ici vient encore la M. à zones de Geoffroi {Syrphus ina-

ww. Fab. Panz.J Faun. Insect. Germ. II, vi, longue de

3iuit lignes , peu velue, fauve, avec la tête jaune, et deux

bandes noires sur l'abdomen. Sa larve vit aussi dans le nid

des bourdons (1).

Les Eristales. (Eristalis. Fab. Lat. )

Très-voisins des volucelles , et souvent encore semblables

à des bourdons; mais où les antennes, presque conligues à

leur base , ont la soie de la palette insérée plus haut que sa

jointure, et où cette palette est plus large que longue.

La larve de YE. du narcisse (E. narcissi. Fab.) Réaum.

Insect. IV, xxxiv, ronge l'intérieur des oignons des

narcisses. L'insecte parfait est très-velu; les poils du

corselet sont fauves, et ceux de l'abdomen d'un gris jau-

nâtre (2).

Les Elophiles. (Elophilus. Meig.)

Qui ne diffèrent essentiellement des eristales que par la

palette des antennes , aussi longue ou plus longue qua

large.

Leur corps est généralement moins velu que celui des

précédens. Les larves de plusieurs ont le corps terminé

par une longue queue, ce qui leur a fait donner le nom de

vers à queue de rat. Elles peuvent l'allonger et l'élever per-

pendiculairement ,
jusqu'à la surface des eaux ou des cloa-

(1) Voyez pour les autres espèces Latr. ibid<

(a) Latr. ibid.
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rçues où elles vivent, pour respirer au moyen de l'ouverture

de son extrémité. Leur intérieur présente deux grosses

trachées très-brillantes , et qui , vers l'origine de la queue,

forment des plexus très-nombreux et dans une agitation

continuelle.

Les vaisseaux qui se remplissent d'eau pluviale con-

tiennent un grand nombre de ces larves. On prendrait

leur queue pour des filets de racines. ( Voyez Réaum. Ins.

IV, xxx.)

UE. abeilliforme (Musca tenax. Lin.) Réaum. Ins. IV,

xx, 7 , est de la taille du mâle de l'abeille domestique , et

Jui ressemble, au premier coup d'ceil , par ses couleurs.

Son corps est brun , couvert de poils fins d'un gris

jaunâtre , avec une raie noire sur le front , deux à quatre

taches d'un jaune fauve , de chaque côté de l'abdomen.

Sa larve vit dans les eaux bourbeuses , les latrines et les

égouts. Elle est du nombre de celles qu'on a nommées
vers à queue de rat.

On dit qu'elle est si vivace que la compression la plus

forte ne peut la faire périr (i).

Les Syrphes proprement dits (Syrphtjs) de Latreille.

Où la soie de la palette des antennes est insérée comme
dans les deux sous-genres précédens, mais qui ont ces or-

ganes écartés à leur naissance, dirigés presque parallèle-

ment , et dont l'extrémité autérieure de la tête ne forme

qu'une saillie très-courte et fort obtuse.

Leurs larves se nourrissent uniquement de pucerons de

toute espèce, qu'elles tiennent souvent en l'air , et qu'elles

sucent très-vite. Leur corps forme une espèce de cône al-

longé, inégal ou même épineux. Lorsqu'elles doivent se

métamorphoser , elles se fixent aux feuilles ou à d'autres

(1) Latr. Geii. Crusl. cl Insccl. lV"
; p. 02'i,
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corps par un gluten. Leur corps se raccourcit , et sa partie

antérieure qui était la plus menue devient la plus grosse.

Le S. du groseilter [Scœva ribesii. Fab.) De G. Insect.

VI , vi , 8 , un peu plus petit que la mouche de la viande.

Tête jaune; corselet bronzé, avec des poils et l'écusson

jaunes; quatre bandes de cette couleur sur l'abdomen,

dont la première interrompue (i). .

Les autres syrphes à antennes très-courtes, n'ont point

d'élévation sur le museau , et leurs ailes se croisent hori-

zontalement sur le corps, dans le repos. Les pieds posté-

rieurs sont très-grands ou plus gros dans les mâles.

M. Meigen les sépare en plusieurs sous-genres, mais

qu'on peut réunir en un, sous le nom

De Milésie. (Milesia. Fab.)

La M. sifflante (Musca pipiens. Lin.), longue de près

de quatre lignes, étroite et allongée, noire, avec l'abdo-

men cylindrique, et marqué de deux à trois paires de

taches blanches; cuisses postérieures très -grosses et

dentées. Elle fait entendre, en bourdonnant, un son

aigu, semblable à un piaulement (2).

Le second genre de cette division des AthÉRI-

ceres 5 celui

Des Œstres. (Œstrus. Lin.)

Se compose de diptères , n'ayant à la place de la

bouche que trois tubercules ou que de faibles ru-

dimens de la trompe et des palpes.

Ils ont le port d'une grosse mouche très-velue 3 et

(1) Lntr. ibiil.

(i) Voyez pour les autres espèces Lalr. Gcner. Crust. et Iusect. IV,

p. 53o <:t suiv.
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leurs poils sont colorés par zones , comme ceux

des bourdons. Leurs antennes sont très-courtes, in-

sérées chacune dans une fossette , au dessus du

front , et terminées en une palette arrondie, portant

sur le dos , près de son origine , une soie simple.

Leurs ailes sont ordinairement écartées; les cuille-

ffcns sont grands et cachent les balanciers. Les tarses

sont terminés par deux crochets et deux pelotes.

On trouve rarement ces insectes dans leur état

parfait, le temps de leur apparition et les lieux

qu'ils habitent étant très-bornés. Gomme ils dépo-

sent leurs œufs sur le corps de plusieurs quadru-

pèdes herbivores, c'est dans les bois et les pâturages

fréquentés par ces animaux qu'il faut les chercher.

Chaque espèce d'œslre est ordinairement parasite

d'une même espèce de mammifère , et choisit
, pour

placer ses œufs , la partie du corps qui peut seule

convenir à ses larves , soit qu'elles doivent y res-

ter , soit qu'elles doivent passer de là dans l'endroit

favorable à leur développement. Le bœuf, le che-

val , l'âne , le renne , le cerf, l'antilope, le chameau ,

le mouton et le lièvre sont jusqu'ici les seuls qua-

drupèdes connus sujets à nourrir des larves d'œstres.

Ils paraissent singulièrement craindre l'insecte, lors-

qu'il cherche à faire sa ponte.

Le séjour des.larves est de trois sortes
, qu'on

peut distinguer par les dénominations de cutané

,

de cervical et de gastrique , suivant qu'elles vivent

dans des tumeurs ou bosses formées sur la peau,

dans quelque partie de l'intérieur de la tête et dans

l'estomac de l'animal destiné à les nourrir. Les œufs
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d'où sortent les premières sont placés par la mère
sous la peau qu'elle a percée avec une tarière

écailîeuse, composée de quatre tuyaux rentrant l'un

dans l'autre, armée au bout de trois crochets et de

deux autres pièces. Cet instrument est formé par les

derniers anneaux de l'abdomen. Ces larves, nommées
taons par les habitans de la campagne , n'ont pafè

besoin de changer de local ; elles se trouvent, à leur

naissance , au milieu de l'humeur purulente qui

leur sert d'aliment. Les œufs des autres espèces sont

simplement déposés et collés sur quelques parties

de la peau, soit voisines des cavités naturelles et

intérieures où les larves doivent pénétrer et s'établir,

soit sujettes à être léchées par l'animal, afin que les

larves soient transportées avec sa langue dans sa

bouche et qu'elles gagnent de là le lieu qui leur est

propre. C'est ainsi que la femelle de l'œstre du

mouton place ses œufs sur le bord interne des na-

rines de ce quadrupède, qui s'agite alors , frappe la

terre avec ses pieds et fuit la tête baissée. La larve

s'insinue dans les sinus maxillaires et frontaux , et

se fixe à la membrane interne qui les tapisse , au

moyen des deux forts crochets dont sa bouche est

armée. C'est ainsi encore que l'œstre du cheval dé-

pose ses œufs , sans presque se poser , se balan-

çant dans l'air, par intervalles , sur la partie interne

de ses jambes , sur les côtés de ses épaules et rare-

ment sur le garot. Celui qu'on désigne sous le nom

S!hémorrhoïdal , et dont la larve vit aussi dans l'es-

tomac du même solipède, place ses œufs sur ses

lèvres. Les larves s'attachent à sa langue et parvien-
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fieni, par l'œsophage, clans l'estomac, où elles vivent

de l'humeur que secrète sa membrane interne. On
les trouve le plus communément autour du pylore

,

et rarement dans les intestins. Elles y sont sou-

vent en grand nombre et suspendues par grappes.

M. ClarL < roit néanmoins qu'elles sont plus utiles

que nuisibles à ce quadrupède,

Les larves des œstres ont , en général , une forme

conique et sont privées de pattes. Leur corps est

composé , la bouche non comprise , de onze an-

neaux , chargés de petits tubercules et de petites

épines, souvent disposés en manière de cordons et

qui facilitent leur progression. Les principaux or-

ganes respiratoires sont situés sur un plan écail-

leux de l'extrémité postérieure de leur corps, qui

est la plus grosse. Il paraît que leur nombre et

leur disposition sout différentes dans les larves gas-

triques. Il paraît encore que la bouche des larves

cutanées n'est composée que de mamelons , au lieu

que celle des larves intérieures a toujours deux

forts crochets.

Les unes et les autres ayant acquis leur accroisse-

ment, quittent leur demeure, se laissent tomber à

terre , et s'y cachent pour se transformer en nym-

phes sous leur peau , à la manière des autres dip-

tères de cette famille. Celles qui ont vécu dans l'es-

tomac suivent les intestins et s'échappent par l'anus,

aidées peut-être par les déjections excrémentielles

de l'animal, dont elles étaient les parasites. C'est

ordinairement en juin et en juillet que ces méta-

morphoses s'opèrent,
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M. de Humboldt a vu, dans l'Amérique méridio-

nale, des Indiens dont l'abdomen était couvert de

petites tumeurs, produites, à ce qu'il présume,

par les larves d'un œstre.

Il résulterait, de quelques témoignages, qu'on a

retiré des sinus maxillaires ou frontaux de l'homme

des larves analogues à celles de l'œstre. Mais ces ob-

servations n'ont pas été assez suivies.

L'(E. du bœuf. {(Œ. bovis. De G.)Ciarck. Lin. Soc.

Trans. III, xxiii, 1-6. Long de sept lignes, très-velu;

corselet jaune, avec une bande noire; abdomen blanc à

la base , a>ec l'extrémité fauve; ailes un peu obscures. La

femelle dépose ses œufs sous le cuir des bœufs et des

vaches, âgés au plus de deux ou trois ans et les mieux

portans. Il s'y forme des tumeurs ou des bosses, et dont

le pus intérieur alimente la larve. Les chevaux y sont

encore sujets.

Le renne, l'antilope, le lièvre, etc. , nourrissent aussi

sous leur peau d'autres larves d'œstres, mais d'espèces

différentes.

U(E. du mouton. ( GE. ovis. Lin.) Clarck. ibid. xxxn ,

16, 17. Long de cinq lignes, peu velu; lête grisâtre;

corselet cendré, avec des points noirs élevés ; abdomen

jaunâtre, finement tacheté de brun ou de noir; pattes

d'un brun pâle; ailes transparentes. La larve vit dans les

sinus frontaux du mouton. Celle de l'espèce qu'on nomme

trompe {trompe. F ab.) se trouve dans les mêmes parties

du renne.

~L'(E. du cheval. ( (E. equi.lÀu.) Clarck. ibid. xxxnr ,

8,9. Peu velu, d'un brun fauve, plus clair sur l'abdo-

men; deux points et une bande noire suivies ailes. La

femelle dépose ses œufs sur les jambes et les épaules des

chevaux; la larve vit dans leur estomac»
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L'(E. hêmorrhoïdal. {(E. hœmoiroidalis. Lin.) Clarck.

ibid. 12, i3. Très-velu; corselet noir, avec l'écusson d'un

jaune pâle; abdomen blanc à sa base, noir au milieu
?

et

fauve à l'extrémité; ailes sans taches. La femelle dépose

ses œufs sur les lèvres des chevaux. Sa larve vit dans leur

estomac.

L'G3\ vétérinaire. ( (E. veterinus.) Clarck. ibid. 18, ig.

Tout couvert de poils roux; ceux des côtés du corselet et

delà base de l'abdomen blancs; ailes sans taches. Sa larve

vit dans l'estomac et les intestins du même solipède.

La femelle dépose peut-être ses œufs sur la marge de

l'anus (i).

Le troisième genre de la même division des Athe-

Ricères est celui

Des Mouches. (Musca.)

Que la présence d'une trompe distingue du pré-

cédent; et que son suçoir , composé seulement de

deux pièces, et les palpes extérieurs à la trompe

séparent de celui des syrphes.

Malgré les modifications qu'il a éprouvées depuis

Linnœus , son étude est encore embarrassante , les

caractères des sous-genres qu'on y a établis étant

minutieux et souvent peu tranchés. Plus la compo-

sition de la bouche, l'organisation des antennes et

ceux du mouvement se simplifient, plus la difficulté

des distinctions augmente , et c'est ce qui a lieu

relativement au genre des mouches , l'an des der-

n)lrs de la classe.

(0 Voyez pour les autres espaces l'article œstre de l'Encycl. incth,,

et la seconde édition de la Monographie de ce genre de M. Clarck.
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Parmi ces insectes, les uns, qui sont les plus nombreux

n'ont point les côtés de la tête prolongés en forme de pédi-

cules ou de cornes portant les yeux.

Tantôt les cuillerons sont grands et recouvrent totale-

ment , ou en majeure partie , les balanciers.

Parmi les derniers , il y en a dont les antennes sont

presque aussi longues que la face antérieure de la îête

(depuis leur insertion jusqu'au bord supérieur de la cavité

de la bouche) , comme

I/EsÉchinomyies. (EcHiNOMYiA.Dum.

—

Tachina. Fab.)

Dont les ailes sont écartées, et dont le second article de*

antennes est très-sensiblement le plus long de tous.

JJÉ. géante (Musca grossa. Lin.) De G. Insect. VI,

I, 1,2, la plus grande mouche de notre pays , sa taille

égalant presque celle d'un bourdon ; noire , hérissée de

poils; tête jaune;yeux bruns
5
poil de la palette simple;

origine des ailes d'un jaune roussâtre. Elle bourdonne

fortement, se pose sur les fleurs, dans les bois, et sou-

vent aussi sur les bouses de vache. C'est là que vit sa larve,

dont le corps est jaunâtre, luisant, en forme de cône

allongé, dont l'extrémité antérieure, ou la pointe, n'offre

qu'un seul crochet , avec quatre mamelons , et dont l'ex-

trémité postérieure est coupée carrément, avec deux*

plaques brunes , circulaires , portant des stigmates ; le

premier anneau du corps, celui qui vient après la tête,

en offre encore deux , un de chaque côté ; la coque de la

nymphe est plus grosse en devant , et terminée par un

plan dont le contour a neuf côtés. ( Voyez Réaum. Insect.

IV, xn, 11 , 12 ; xxvi, 6-10.) (1).

(1) Ajoutez tachina fera , Fab. • Schell. Dipt. II, 1. Voyez La! r.

Gen. Crust. et Insecl. IV, p. 342. Mais il ne faut pas rapporter à ce

genre loutes les tacliines de Fabrioius. Quelques-unes vont dans le

«ous-geure suivant.
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Les Ocyptères. (Ocyptera. Lat. Fab. )

Qui ont encore les ailes écartées ; mais où les second et

troisième articles des antennes sont allongés; celui-ci est

un peu plus long (1).

Les Mouches proprement dites. (Musca. Lat. )

Semblables quant aux ailes, mais ayant les deux premier*

articles des antennes beaucoup plus courts que le troisième
;

celui-ci formant une palette allongée et prismatique, et

dont la soie est souvent plumeuse.

Ici se placent la plupart des mouches dont les larves se

nourrissent de viandes, de charognes, de chenilles ou de

larves d'insectes, etc.
;
quelques autres du même sous-genre

vivent dans le fumier. Elles ont toutes la forme de vers mous,

blanchâtres, sans pieds, plus gros et tronqués à leur extrémité

postérieure, s'amincissant ensuite et se terminant en pointe

à l'autre bout , où l'on distingue un à deux crochets , avec

lesquels ces larves hachent leurs matières alimentaires

,

dont elles hâtent la corruption. Les métamorphoses de ces

insectes s'achèvent en peu de jours. Les femelles ont l'ex-

trémité postérieure de l'abdomen rétrécie et prolongée eu

forme de tuyau ou de tarière , pour enfoncer leurs œufs.

Les œufs éclosent quelquefois dans le ventre de la mère,

et ces espèces sont désignées par le nom de vivipares.

La M. à viande (31. vomitoria. Lin. ) Rœs. Insect. II ,

Musc, et Cul. ix , x , une des grandes espèces de notre

pays. Soie des antennes barbue; front fauve ; corselet

noir 5 abdomen d'un bleu luisant, avec des raies noires.

Cet insecte a l'odorat très-fin, s'annonce dans nos mai-

sons par son bourdonnement assez fort, et dépose ses

œufs sur la viande. Trompée par l'odeur cadavéreuse

qu'exhale le gouet serpentaire (arum dracunculus. Lin.)

(1) Vjpyez Lalr. ifcid.
f
et l'article çcyptçrede l'EncycI. méth.

TOME 3, 4 1
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lorsqu'il est en fleur, elle y fait aussi sa ponte. Quand

sa larve doit passer à l'état de nymphe, elle quitte les

matières où elle a vécu, et dont la corruption pourrait

lui être alors nuisible, entre dans la terre, si elle en a la

facilité, ou se métamorphose dans quelque endroit sec

et retiré.

La M. dorée. (M. cœsar. Lin.) Poil des antennes

barbu; corps d'un vert doré, luisant, avec les pieds

noirs. Elle pond dans les charognes.

La M. domestique. ( M. domesticn. Lin. ) De G. Insect.

VI, iv, i-ii. Poil des antennes barbu; corselet d'un

gris cendré, avec quatre raies noires; abdomen d'un

brun noirâtre, tacheté de noir, avec le dessous d'un brun

jaunâtre. Les cinq derniers anneaux de l'abdomen de la

femelle forment un tuyau long et charnu qu'elle intro-

duit , pour l'accouplement, dans une fente située entre

les pièces munies de crochets
,
qui terminent le bout de

l'abdomen du mâle et caractérisent son sexe.

La larve vit dans le fumier chaud et humide.

La M. vivipare. (31. carnaria. Lin.) De G. Insect. VI ,

ni, 3-i8. Un peu plus grande et plus allongée que la

mouche de la viande; soie des antennes barbue; corps

cendré, avec les yeux rouges ; des raies sur le corselet et

des taches carrées, sur l'abdomen, noires. La femelle

est vivipare, et dépose ses larves, qui remplissent la

capacité de son ventre , sur la viande , les cadavres , et

quelquefois même sur l'homme, dans des plaies. Lors-

qu'on presse fortement l'abdomen du mâle, on en fait

sortir un corps en forme de boyau , d'un blanc transpa-

rent, et qui se meut vermiculairement et en divers sens,

même après avoir coupé l'insecte en deux.

La M. des chenilles. {ISlusca larvarum. Lin. ) De G. Ins.

I, xi, a3, et VI, i, 7-8. Poil des anlennes simple;

corps noir , avec des raies plus foncées et plus luisantes

sur le corselet ; écusson brun ; des taches et des nuances
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cendrées, disposées en damier, sur l'abdomen. Leurs

larves vivent dans le corps de plusieurs espèces de che-

nilles , et les font périr (1).

Les Lispes. (Lispe. Lat.)

Où les ailes se croisent sur le corps, et dont les palpes

s'élargissent fortement vers leur extrémité, en manière de

spatule (2).

Les <} eux sous-genres suivans se distinguent des précé-

dens par la brièveté de leurs antennes, dont la longueur

ne surpasse guère la moitié de celle de la face antérieure

de la tête.

Leurs ailes sont écartées.

Les Phasies. (Phasia. Lat. —Thereva. Fab.)

Qui ont les antennes écartées à leur naissance, presque

parallèles; le corps court; l'abdomen aplati, presque demi-

circulaire, et les ailes grandes (3).

Les Mélanophores. (Melanophora, Metopia. Meig.)

Dont les antennes sont contigues à leur naissance , et dont

le corps a , d'ailleurs , le port ordinaire des mouches (4).

Tantôt les cuillerons sont très-petits et laissent à décou-

vert la plus grande portion des balanciers.

Séparons d'abord quelques sous-genres anomaux, tels que

les quatre suivans:

Les Ochthères. (Ochthera. Lat. )

Que l'on reconnaît aisément à la grandeur et à la forme

(1) Voyez pour les autres espèces Fabricius ; mais son genre musca

doit être restreint à celles qui sont analogues aux précédentes.

(2) Latr. Gen. Crust. et Insect. IV, p. 3ij.

(3) Voyez Latr. Gen. Crust. et Insect. IV , p. 3t4, et Fab.

(4) Lulr. ibid. p. 54G.
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en pince de leurs pieds antérieurs. Ils ressemblent à ceux

des ?ièjjes (i),

Les Scénopines. (Scenopinus. Lat. Fab.)

Distincts par leurs antennes presque cylindriques , et dont

la palette grêle, allongée, comprimée, et un peu amincie

au bout , n'a ni soie ni stylet.

La S. des fineires. (Musca fenestralis. Lin.) Schell.

Dipt. XIII, i , la fem.; 2, le mâle. Tête et corselet d'un

bronzé obscur; abdomen noir, strié transversalement,

rayé de blanc, dans le mâle; pieds fauves, avec les tarses

obscurs. Très-commune sur les vitres de nos fenêtres (2).

Les Pipuncules. (Pipunculus. Lat.)

Dans lesquels les antennes n'ont que deux articles, et

dont le dernier presque ovoïde, comprimé, avec une soie

latérale , se termine en une pointe aigu'é, assez longue en

manière d'alêne.

Ces insectes ont la physionomie des sargies (3)

Les Phores. (Phora. Lat.— Trineura. Meig. )

Où les antennes sont insérées près de la cavité de la

bouche, et ne paraissent composées que d'un seul article

de forme globuleuse; et dont les palpes sont toujours ex-

térieurs.

Leurs ailes n'ont que des nervures longitudinales et en

petit nombre. On trouve ces diptères sur les feuilles , les

troncs d'arbres , où ils courent avec une extrême vitesse (4)-

De ces quatre sous-genres qui nous ont offert des carac-

tères insolites, nous passons à ceux dont les antennes sont

(1) Lalr. ibid. p. 547.

(2) Latr. ibid. p. 348.

(5) Latr. Gen. Crust. et Insect. IV, p. S3a.

(4) Latr. ibid. p. 35g.
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remarquables par leur longueur ; elle égale au moins celle

de la tête. Tels sont :

Les Sépedons. (Sepedon. Lat. — Bacgha. Fab.)

A antennes beaucoup plus longues que la tête, insérées

sur une élévation , avec le second article fort allongé et

cylindrique. On les trouve dans les lieux marécageux (1).

Les Loxocères. (Loxocera. Meig. Fab.)

Où les antennes sont encore bien plus longues que la tête,

avec le dernier article plus allongé que les précédens et

linéaire. Leur corps est long et menu.

On les prendrait, au premier coup d'œil , pour des es-

pèces d'ichneumons (2).

Les Lauxanies. (Lauxania. Lat. Fab.)

Presque semblables , pour les antennes, aux loxoceres,,

mais qui ont le corps peu allongé et arqué (3).

Les Tétanocères. (Tetanocera. Dum.)

Dont les antennes sont à peu près de la longueur de la

tête , avec leurs deux derniers articles presque également

longs.

On les trouve dans les bois et les lieux humides (4).

Les antennes , dans les sous-genres suivans , sont sen-

siblement plus courtes que la tète.

Les Calobates. (Calobata. Meig. Fab.)

Reconnaissantes à la forme longue et grêle de leur corps

et de leurs pieds 5 à leur tête presque ovoïde ou globuleuse.

{1) Lc.tr. ibid. p. 34g.

(2) Lalr. ibid. p. 356, et Fab.

(3) Lalr. ibid. pag. 357 5 et ^àb m

(•*)• L.ili:. Gcn.Crust. et Insect. IV, p. 35o.
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La C. filiforme [C. fdiformis. Fab.) Schell. Dipt. VI , ï»

noirâtre ; tête ovale ; anneaux de l'abdomen bordés en

dessus de blanchâtre
;
pieds fauves; un anneau noir

aux cuisses postérieures.— Dans les bois> aux environs

de Paris. Elle paraît être très-voisine de la mouche

petronille (petro?iella) de Linneeus.

Quelques espèces ont les ailes vibratiles ; le corps et les

pieds proportionnellement moins longs que les autres. Elles

forment le genre micropèze de Meigen, et se rapprochent

de celui des têphites de Latreille.

Telles sont la mouche vibrante (vibrans) de Linnaeus

,

qui est d'un noir bleuâtre, luisante, avec la tête rouge

et une tache brune au bout des ailes.

Sa M. cinipsoïde (Cynipsea) , dont le corps est d'un noir

cuivreux, avec la tête noire, et un point noir à l'extrémité

des ailes.

Ces deux espèces , surtout la dernière , sont communes

dans nos jardins (1).

Les Téphrites. (Tephritis. Lat. Fab.— Dacus. Fab.)

Dont la tête est comprimée dans le sens' de la largeur,

avec les antennes insérées vers le milieu de sa face anté-

rieure
;
qui ont les ailes grandes, écartées, tachetées et vi-

bratiles; l'abdomen des femelles est terminé par un tube

écaflleux , en forme de queue.

îl leur sert à introduire leurs œufs dans les fleurs, les

fruits et les graines où leurs larves se nourrissent.

La T. du chardon (3Iusca cardui. Lin.) Réaurn. In-

sect. III, xlv, 12-14, noire; tête et pieds d'un jaune

fauve} yeux verts; une ligne brune en zigzag sur les ailes.

La larve pique les tiges du chardon hœmorrhoïdal
}
pour

v enfoncer ses œufs. 11 s'y forme une galle , qui sert d'ha-

bitation et de nourriture à la larve.

(1) Lalr. ibid. pag. 002, et 355,
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Celle d'une autre espèce, la T. des bigarreaux [Musca

verasi. Lin.) dévore l'amande de ce fruit ,mais en sort et

entre en terre pour se transformer.

On en connaît une autre qui fait beaucoup de tort aux

olives. (0>6cimsole<e. Ross.)

Les colons de l'Isle-de-France ne peuvent presque pas,

d'après des observations que m'a communiquées M. Cat-

toire, obtenir des citrons sains et en parfaite maturité, à

raison de l'extrême multiplicité d'un diptère du même sous-

genre qui y dépose ses œufs (i).

Les Oscines. (Oscinis. Lat. Fab. )

Ont presque le port des mouches ordinaires ; leur corps

est un peu plus allongé, avec les ailes couchées sur le corps,

les antennes écartées , droites , avancées parallèlement , et

dont le dernier article, ou lapalette> un peu plus grand que

le précédent , comprimé , presque ovoïde ou demi-rond.

Leur tête est souvent en forme de pyramide déprimée

et tronquée au bout. Ces insectes sont des sortes de téla-

nocères à antennes beaucoup plus courtes. Nous leur réunis-

sons les moslUes de Lalreille.

Les larves de quelques espèces rongent l'intérieur des

tiges de plusieurs plantes céréales., et font beaucoup de

tort. Suivant Linnœus , celle de Voscine frit (Muscafrit)

défruit quelquefois le dixième du produit de l'orge de la

Suède , et cette perte est évaluée à 100,000 ducats d'or. Les

O. pumilionisj lineata , de Fabricius, sont encore très-nui-

sibles.

La mouche bossue (gibbosa) de Degéer, Insect. VI,

11 , 5 , paraît être du même sous-genre. Elle est d'un

cendré d'ardoise , avec les yeux rouges , quatre raies

noires sur le corselet, et des points noirs sur l'abdomen.

(1) Voyez Latr. Gen. Oust, et Insect, IV
,
p. 55i . g. platystoina

et p. 555
, g. tephritis*
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Sa larve se nourrit de pucerons \ elle a deux cornes I

l'extrémité postérieure du corps ,
qui paraissent être des

conduits aériens.

La mouche des celliers [cellaria) de Linnaeus
,
qui dé-

pose ses œufs dans les vaisseaux renfermant des dépôts

vineux, peut aussi être rangée avec les oscines (i).

LES SCATHOPHAGES. (ScATHOPHAGA. Fab.)

Qui ont aussi le port des mouches, mais avec le corps

plus oblong, les ailes croisées sur le corps ou peu écartées,

et qui diffèrent des oscines par leurs antennes presque con-

tiguës à leur base, inclinées , et dont la palette est longue

et prismatique. La tête est presque globuleuse ou hémis-

phérique.

Ce sous-genre se compose de plusieurs scalhopliages de

Fabricius, et de plusieurs espèces de son genre musca , des

m,nthomyies pour Meigen.

Le S, des pluies (Musca pluvialis. Lin.) cendré, avec

des taches noires sur le corselet , et neuf taches triangu-

laires également noires sur l'abdomen. Très-commune

dans notre pays.

Le S. commun (Musca stercoraria. Lin.) Réaum. Ins.

IV, xxvu , 1-7 , très-velu, et d'un jaune grisâtre ; front

. roux; un point brun sur les ailes; soie de la palette bar-

bue. Très-commun sur les excrémens, particulièrement

sur ceux de l'homme. La femelle y dépose ses œufs qui

sont retenus à la surface, au moyen de deux appen*»

dices, en forme d'ailerons.

La mouche des champignons , de Degéer , dont la larve

mine encore, et en société, les feuilles de la patience, se

rapporte au même sons-genre. Peut-être aussi faut-il y
placer l'espèce qui, dans son premier état, ronge Fin-

(1) Voyez Lalr. Gen. Crust. et fnj?eci. IV r p. 35i et 53;
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iérieurdes truffes; et celle encore dont la larve vit dans

le fromage, et sautille en courbant son corps en forme

d'arc et le débandant ensuite (1).

Les Thyréophores. (Thyreophora. Meig. Latr.

— Sphjerocera. Latr.)

Ressemblent aux scathophages , aux espèces surtout dont

le corps est plus allongé, avec la tête presque globuleuse;

mais leurs antennes beaucoup plus courtes, insérées en tout

ou en partie dans une cavité frontale , sont terminées par

une palette lenticulaire ou presque globuleuse.

Ils ont les ailes longues , et les pieds postérieurs bien

plus grands que les autres. L'écusson a souvent des pointes

ou des cils roides , en forme d'épines. Ces diptères vivent

dans des matières putrides, ou même sur les charognes.

La T. cynophile (Musca cynophila.Vanz. Faun. In-

sect. Germ. XXIV, xxn) est d'un bleu foncé, avec la'

tête d'un jaune rougeâtre et deux points noirs sur chaque

aile. L'écusson est terminé par deux épines. On la

trouve sur les cadavres des chiens, et toujours dans l'ar-

rière saison (2).

Les deux derniers sous-genres de cette famille nous pré-

sentent un caractère commun et très-singulier : les deux

côtés de la tête se prolongent en forme de cornes , au bout

desquelles les yeux sont situés. Tels sont

Les Achias. (Achias. Fab.)

Dont les antennes sont insérées sur le front (3).

(1) Latr. Gen. Crust. et Tnsect. IV, pag. 558, et p. 346, genre

anthomyia,

(2) Voyez pour les autres espèces Latr. Gen. Crnst, et Insect. IV,

p. 558 et 559.

(5) Fab. Syst. anih.j Latr. ibid.
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Les Diopsis. (Diopsts. Lin. Fab.)

Où ces organes sont situés immédiatement sous les yeux

à l'extrémité de leurs pédicules (1).

Les espèces de ces deux sous-genres sont exotiques.

La cinquième famille des Diptères,

Les Pupipares. (Pupipara.)

S'éloignent des précédens par la forme de

leur trompe, qui consiste en un suçoir, com-

posé de deux pièces réunies en un filet délié
,

naissant d'un petit bulbe , situé dans la cavité

prale de la tète, et d'une gaine tubulaire,

formée d'une à deux lames , recouvrant en

dessus et latéralement le suçoir.
3

Le corps est court, assez large, aplati, et

défendu par un derme solide ou presque de

la consistance du cuir.

La tête s'unit plus intimement au corselet

que dans les familles précédentes ; elle porte

sur les côtés antérieurs deux antennes courtes,-

tantôt sous la forme d'un tubercule avec une

soie, tantôt sous celle de deux petites James

velues. Les palpes manquent, ou peut-être

(1) Les mêmes auteurs; voyez encore Fuesli , archiv. vi , et Donov

Epit. of nat. Hist. fasc. ix
;
planche dernière.
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forment-ils la gaine du suçoir. Les pieds sont

forts, écartés, et terminés par deux ongles

robustes^ ayant en dessous une à deux dents,

qui les font paraître doubles ou triples. Les

ailes ont de fortes nervures
3
quelques espèces

en sont privées, ainsi que des balanciers.

Ces diptères , nommés par quelques au-

teurs mouches-araignées , vivent exclusive-

ment sur des quadrupèdes ou sur des oiseaux,

courent très-vite et souvent de côté.

Les uns ont une tête très-distincte et arti-

culée avec l'extrémité antérieure du corselet.

Ils forment le genre

Des Hippobosques. (Hippobosca.— Fam. des Co-

riaces de Laireille.)

La larve éclot et se nourrit dans le ventre de sa

mère ; elle y reste jusqu'à l'époque de sa transfor-

mation en nymphe, en sort alors, sous la forme

d'un œuf mol, blanc et presque aussi gros que l'ab-

domen de la femelle qui l'a pondu. Sa peau se dur-

cit et devient une coque solide, d'abord brune,

ensuite noire , ronde, et souvent échancrée par un

bout, offrant une plaque luisante. Cette coque n'a

point d'anneaux ou d'incisions transverses , carac-

tère qui la dislingue des coques des autres nymphes

analogues. La peau de l'abdomen de l'insecte par-

fait est formée d'une membrane continue , et qui se

dilate au moment de la ponte.
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Les hippobosques , dans la méthode de Latreille , se di-

visent en trois sous-genres.

Les Hippobosques proprement dites. (Hippobosca.)

Qui ont des ailes , des jeux très-distincts , et les antennes

en forme de tubercules , avec une soie sur le dos.

UH. du cheval (H. equina. Lin.) De G. Insect. VI,

xvi, 1-20, brune, mélangée de jaunâtre. Elle se tient

sur les chevaux et les bœufs, et ordinairement sous la

queue, près de leur fondement (i).

Les Ornithomyies. (Ornithomyia.)

Ne diffèrent des hippobosques que par leurs antennes en

l'orme de lames , velues et avancées.

Elles vivent sur divers oiseaux, les hirondelles , les mé-
sanges , et même sur des vautours. Plusieurs espèces ont de

petits jeux lisses; on n'en voit point dans les hippobosques

proprement dites.

L'0. verte (Hippobosca avicularia. Lin,) De G. Insect.

ibid. 21-24, verte, avec le dessus du corselet noir; jeux

lisses distincts; trompe avancée; ailes presque ovales..

Sur les moineaux, les rouge-queues, etc. (2).

Les Mélophages. (Melophagus.)

Sans ailes et dont les yeux sont peu distincts.

Le M. commun (Hippabosca ovina. Linn.) Panz. Faun,

Insect. Germ. LXI , xiv, rougeâtre. Il se tient caché

dans la laine des moutons. Une autre-espèce se trouve sur

le cerf (3).

Les autres pupipares ont la tète très-petite

(1) Voyez Latr. Gen. Ct'ust. elînsect. TV
, p. 062.

(2) Latr. ibid, el Tai'licle oriiithomyie de l'Eucycl, méllu

(5) Lalr. ibid.
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ou presque nulle. Elle forme près de l'extré-

mité antérieure et dorsale du corselet un petit

corps qui s'élève verticalement.

Elles composent le genre

Des Nycteribies ( Nycteribia. Lat. ) 5 eu celui des

Phthiridies d'Hermanii.

Ces insectes n'ontni ailes ni balanciers, et ressem-

blent encore plus que les précédens à des araignées.

Ils vivent sur les chauve-souris. Linnœus en a placé

une espèce , et la seule qu'il a connue 3
avec les

poux (i).

(1) Latr. ibid., et l'article nyctêribis de VEncycl. mfcj. 0(] (

FIN DU TOME TROISIEME.
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